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A V E R T I S S E M E N T  .
L ' A U T E U  R.
’ AV 0 1 S comptd d’a- 
bord qu’un volume fcul 
me fuffiroir pour cc que 
j’avois a dire fur PHi- 
iloirc , 6c je craignois 

mime que cc n’en fiit pcuc-ctrc en­
core trop. Mais, quclqucs rctran- 
chcmens que j’aie faits , Pabon- 
dancc 0c la richcflc dcs fu jets que 
j’ai cus a traitor , m’ont infcniiblc- 
ment entraind plus loin que je nc 
penfo is. J ’ai cprouvd , cn compo- 
fam cct Uuvrage , quelquc chofc 
dc cc qui arrive a ceux qui fc trou- 
vent a unc table fem e magnifi- 
quement, 6: couvcrte d’un grand 
nombre dc mets exquis, oil il eft 
difficile dc s’en tenir icvcrcmcnt au 
pur ncccflairc, 6c de gardcr les re­
gies d’unc exalte fobridtd. Lesmor-
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A VE R T I S  S E Μ  E NT. 
ceaux d’hiftoirc auxquels jc me 
fuis attache, fournifTent un fi grand 
nombre de faits confidcrablcs, dc 
modcles cclatans de toutes fortes 
de vertus, dcprincipcs utiles pour 
la conduite dc la vie; qu’il ne ni’a 
pas etc poiTiblc de me renTermer 
dans les juftes borncs que je m’e- 
tois d’abord preferites a moi-mc- 
me. Commc lc principal but que 
je me propofc dans cettc partiede 
mon Ouvragc , eft dc former l’cf- 
prit & le coeur des jcunes gens, dc * 
leur infpirerdu gout pour la lectu­
re , & furtout pour celle de Thi-' 
ftoire, & de leur bicn faireconnoi- 
tre le fruit qu’ils en doivent tircr ; 
je me fuis peut-etre un peu trop Ji- 
vre a la bcautc & ii la loliditc dcs 
matieres que je traitois,parcc qu’cl- 
les m’ont paru fort propres a mon 
deifein, & j ’ai befoin que l’indul- 
gence du Lcdcur me pardonne 
cette cfpece d’intcmpdrancc.

Je n’ai point cru devoir gardcr 
dc regies uniformes dans les faits 
que je raportc , ni dans les rdfle- · 
xions que j’y ajoutc. Quclquefois 
les rdcits font affez longs: dans'



jlP E R T rS S E M E N T . 
d'autrcs cndroits ils font fort courts 
6c forrabrdgcis: quclqucfois memo 
ils font confondus avee les ref fle­
xions. Je nc donne point ici dcs 
prcccptcs ni des modclcs fur la 
manicrc dc compofcr Thiiloirc : 
je propoic fculemcnt quclqucs cf- 
fais dc la mdthodc qu'on peut fui- 
vre cn I’cnfcignant aux jcuncs gens; 
6c pourvu que ccs cilais putifent 
leur ctrc dc quclquc utilitc , il me 
fcinbic que par 1ά les irrtfgularitcfs 
qu’on y potirra remarquer , ren- 
trent cn quclquc forte dans la xi·
8Ic· . .On trouvera ic i, ft je ne me
trompc , bcaucoup dc traits d’hi- 
iloirc curicux 6cintcrcflans, bcau­
coup dc rdlexions cgalemcnt in- 
gefmeufes 6c folidcs, ou je n’ai d’au- 
tre part ni d'aurre mente, que dc 
les avoir ramalfts dc ditlcrcns cn- 
droits pour les f.iirc entrer dans 
mon Guvrage. Tous ccs paffages, 
ft admirablcs pour Tordinairedans 
les ancicnsauteurs, perdent bcau­
coup dc leur hcaute cn paffant dc 
la languc originalc dans unc lan· 
guc duangcrc par unc tradudion



r <5tueufe. Cefont commcaiitantde 
fleurs delicates , qu’il eft difficile : 
de manier pour les joindre enfem- 
b le , fans fletrir & fans amortir en ■ 
quelque chofc leur vivacite. Ou, 
pour parler plus jufte, ce font dcs ! 
fruits excellcns, qui, outre le fuc 
& 1c gout qui cn font infcparables, 
one une fraicheur & un coloris , 
dont il eft a craindre que la main ·,- 

.qui les cueille ne leur faifc perdre ‘ 
-une grande partie. J'efpere neai> 
•moins que malgre cet inconve­
nient , que j’aurois bicn fouhaite 1 j 
pouvoireviter, leLetteur plus at- 4! 
tentifauxchofesmcmesqu’auftile, > | 
ne laiifera pas de gouter encore <Sc j 
-d’eftimer ce qu’il y a de beau & de 
folide dans les fairs, dans les ma- f 
ximes, dans les reflexions que I’an- 
tiquite m’a fournies , & dont j ’ai ; 
cru devoir faire un rccueil allez i 
ample en faveur des jcuncs gens, 
qui ne peuvent pas encore avoir j 
une grande connoiflance de Phi- : i 
ftoire.. . !

Je declare ici des le commence- j 
meat, &.je le rdpcteral iouvenc ?I
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^ P E R T IS S E A /E N T .
dans la fuitc, quc c’cit pour cux 
principalcmcnt que j'dcris. Ainft 
jc nccroirai point avoir perdu mon 
terns, ni rna peine, fi mon travail 
peut leurdcvcnir utile. Jc puis me 
rendre cc temoignage, quc jc n’ai 
ricn omis pour arrivcrace but.Cc 
quc jc nc pouvois tircr dc mon 
propre fonds, jc n’ai point faitdif- 
iicultc dc l’cmpruntcr d’aillcurs j 8c 
jc me croi oblige d’avoucr quc ce 
qu’ilya  dc plus beau dans cctOu- 
vrage, nc vientpoint dc moi. Ecri- 
vains grccs 0c latins , auteurs an- 
cicns 6c modcrncs, livresimprimis 
6c manuicrits , amis abfens 6c prc- 
ic ns , j’ai tout mis a contribution » 
pour Zaire entrer dans mon Ouvra- 
gc 1c plus dc beautes 6cdc richcflcs 
qu’il m’a etc polliblc.

J'auroispu nc point entamer dan $ 
ccTomc-ci ccqui regarde I'hifloi- 
rc Komainc : mais comtnc il me 
relic bcaucoup dc maticrc *pour 
IcTomc fuivant, j'ai <ftc bicn aife 
dc templir davantage cclui-ci, afin 
dc me rdferver plus dc place dans 
1'autrc ; 6c d’aillcurs les morccaux

# On feucrou i· 
cf qoi doit 
rnttrr dan· 
cm deux To*

dc l ’liilloixc Romaine quc jc tou«.
£ iiij



jM U tT r ssB A fE N T .
che,dtant emicremenr dctachds les 
uns dcfl autres# pcuvent auiii, fane 
micun inconvdniene, itre placdi 
& lbs idpardmcnt,
' Jl m en rdte deux bicn impor­
tant pour ic Tome qui fui vra cc~ 
lui-cr, & qui font deja rout pritt. 
he premier regarde Ic tcimde ΙΊιί- 
itoirc Romanic que Poly be avoir 
choifi pour iu jet de ion grand Oil- 
vrage, c'dl-a-diredepuisle corn- 
men cement dc la feconde guerre 
Punique, Jufqu'a la dcltrudion du 
roiaume dcMacddoine, parladd- 
faite be par la more dc Pcrice fon 
dernier Hoi# Polybe me fournii en­
core Pautrc morceau dans un cn- 
droit cdldbrc, ou cet Auteur,auiii 
bon politique qu'liabilc biilorjcn, 
prdvoitdcprddit'fAir la eonnoiffan- 
cc qu’il avoir dc Tdat prdent de 
Pempire Roman), uucJegouvcrnc- 
ment rdpublicain Jcroic place k la 
domination monarcliiquc·

II nows manque, cc me fetnblcf 
un Ouvragc qui icroir d’tincgrando 
utiiitd, be ic pourrois mime dire 
d'une abfolue ndccflitd , pour Ice 
jcunc* gems, C e ll uuchUlolic an-

/
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jiV E R T lS S E M E N T . 
cicnnc compofdc cn fran9ois pout 
leur ufage, d’ou Ton ecarteroit toil- 
tcs lcs qucllionscpincufesde criti­
que , 6c lcs faits peu importans, Sc 
ou Ton taehcroit de lairc entree 
unc partie de cc qu'il y a de plu9 
beau dans lcs Auteurs anciens Sc 
il faut avouer qu’il s’y rencontre 
dcs beautes infinics, foil pour les 
pcnfccs, foit pour lcs principcs , 
qui font bicn propres a clever l*a- 
mc , 6c a infpircr dc grands 6c de 
nobles femimens pour tous les dtats 
Si pour routes lcs conditions dc la 
vie. J ’aidit qu’un parcil Ouvrage 
me paroiiToit d’une abfoluc ndeef- 
fitc pour lcs jcunes gens, jc parle 
furtout dc ccux qui etudient dans 
les Colleges. Car la multiplicity 
dcs clioics qu’on eft ouligd d’en- 
feigner dans lcs eludes» nc laiiTc 
point aux ^roicffcurs.quclquc eru­
dition Si quclquc bonne volontc

!|u*ils puiilent avoir , le terns d'en- 
cigner dc vivc voix I'Hiiloirc a 

Vcursccolicrs: Si ccpcndant on con- 
vient aftc* g6n6ralemcnt que cctto 
4tudc fait unc dcs plus cUcnticllcs 
parties dc rdducatiou dc la jcu-



RT1 £ SE  AfENT. 
flefTe. II fcroit done k fouhaitef 
qu’il y cut un Ouvragc compoii 
expr£s pour les jeunes gens, dont 
on leur prefcriroit tous les jours 
une certaine le&ure & une cer- 
tainc tciche , & dont on leur fe- 
roit rendre compte de terns cn 
terns, Cet Ouvragenedevroit etre, 
ni un fimple abr<5g6 , charge prei- 
que uniquement de dates & dc 
noms, ce qui ne peut gueres fervir 
qu\\ ceux quifavent dejaTHiltoirej 
ni d’une trop grande etendue , car 
de jeunes gens occupds de beau- 
coup d’autres etudes neeelfaires, ne 
peuvent pas donner un terns con- 
iidurable & celle de rinfloire. Si 
Ton me jugeoit capable d'un pared 
Ouvrage, & que Dicumedonnac 
allez de vie & de fame pour Ten- 
treprendre , au defaut dun meii- 
Jeur Ouvrier , je nfen chargerois 
volontiers quand j ’aurai achevece- 
lui que j'ai entre les mains. Car 
je comprens parlaitement de quel 
ufage & de quelle importance il fe- 
roit, pour d’autres perfonnes memc
2 ue celles qui etudient dans les 
v ;ollege$$& j*ai coujoursuuevrak; .



JV T R T IS S E M E N T . 
peine dc n’avoir aucun livrc dc 
ccttc forte a propofer a dc jcunes 
gens dc bonne volontc, qui au for- 
tir dcs etudes fouhaitcroicnt s*in- 
ilruirc dc Phiftoire , & qui nc font 
pas cn ctat dc la puifer dans les 
iourccs mcmcs. L ’hiftoirc *  Grcc- ♦ jVnieni 
que a encore plus befoin dc cc fc- fount i™]. 
cours, que Phiftoirc Romainc, qui n»» ICt ail. 
pour l’ordinairc eft plus connue , ίο,» aiihn! 
& dont on a quclqucs parties ccri- £U*CI dc 1 ,l<*

, *, 1 . 1 fume Ro­tes dc mains dc matures; au lieu numc, & t«
qu’on n’a prcfquc aucunc iddc dc „
la premiere. Jc fens bicn cc qui mameic dc

devroit cntrcrdansuntclOuvragc, ptllw'

E our lcrcndrccnmcmc terns agrea- 
lc 6c utile : mais il y aunc grande 

difference entre lc fentir, 6c lc pou- 
voir heureufement cxccutcr.

Avaut que de finir cct AvertiiTo 
mem , jc dois dire un mot dc la fc- 
condc edition des deux premiers 
volumes dc cctOuvragc, qui com­
mence aulli a paroitre. Jc lesai re­
touches lc plus exadement qifil 
m’actc poifiblc , 6c j’ai profitcdcs 
remarques 6c dcs reflexions que plu- 
ficurs perfonnes ont cu la bontc 
de me communiqucr. Les change-
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A V E R T  IS S E M E N T . 
nficns que j ’y ai faits font cn aflez 
grand nombre, mais peu confide- 
rables , & nc regardent point Ic 
fonds de l’Ouvrage, ni les princi- 
pcs. J ’ai corrige quclqucs citations, 
qui n’dtoicnt pas jultes ; & pn re- 
tranchant, en ajoucant, ou cn chan- 
gcant quclqucs mots & quclqucs 

* phrafcs, j ’ai tache d’eclaircir des 
endroits , dont apparemment l’ob- 
fcurite avoit domic lieu a la criti­
que. J ’ai fait peu d’additions. La 
plus grande eit la rradu&ion de 
deux lettres de Ciceron a fon ami 
Atticus, Sc de deux paiTages de fon 
fecond livre fur la nature des dieux, 
que j ’ai cru devoir ajouter dans 
l’endroit du f crTome oil jc donne 
quclqucs regies pourbicn traduire, 
Sc ou j ’en ai apporte des exctnples· 

Quand mes deux premiers volu­
mes parurent pour la premiere Ibis, 
rinccnitudc du fucces me caufa de 
grandcs crainrcs. Maiurenanr e’eit 
raccucil favorable que je ne puis 
me dillimuler qu’on leur a fait, qui 
rn’inquictc pour cc troiiicme volu­
me , dans la julte appreheniion ou 
je fuis de nc pas repondre comrae

··Λ
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AVERT r S S E A /E N T .
e lc fouhaiterois k Pattentcdu pu- 

ic. Si lc dciir dc lui plairc cn ta- 
chant dc rcndrc quclquc fcrvicc k 
la jcuncflc , clt un titrc pour mdri- 
tcr fcs fuH'ragcs, j’ofc par cet cn- 
droit mcflatcrdc n’ctrc pas tout-ά- 
iait indignc dc fon approbation.

A P P R O B A T I O N .3* Ai lil & examine , par ordre de 
Monlcigneur ic Garde dcs Sccaux, 

cc troiheme volume, De Ia manic re 
d ctudter& d'enfetgncr les Belles Inures9 
Cc. Comme il roule cnticrcmcnt fur 
PHiiloirc,outre qu*il aura plus d’agre- 
mens pour toutc forte dc perfonnes, 
on y trouvera encore dc plus grands 
avantjgcs qued.ins les deux premiers 
pour lc dcllcm que Γ Auteur s'cft pro* 
pofc y qm cQ dc former I'cfpnt 6c lc 
ctrur dcs jeunesgens. Domic a Paris 
cc premier jour d’Aotit 1717.

C O U T U R E .

P R I V I L E G E  Tj V R JJKLOUISi*arla «.uci ntDiiu, 
Hoy dc France & dc Navarre: A not 

amci tk. icaux ConfeiUen, let Gent tenant



nos Cours de Parlement, Maitrcs dcs Rc- 
quetes ordinaircs He notrc Hotel, Grand- 
Confcil, Prevot de Paris, Baillifs, Sene- 
c'haux , leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra , S a l u t , 
Notre cher & bien ame le Sieur * *  * Nous 
ayant fait reprefenter qu’il auroit compofc 
un Ouvrage intitule, Oe la maniere(Tenfei­
gner &  (Vetudier Its Belles Lettrespar rapport 
a  Pefprit &  aucacur, Sc dont il fouhaitcroic 
faire imprimer & donner au Public, s’il Nous 
plaifoit lui accordcr nos Lettres de Privilege 
fur ce ncccifaires, offrant pour cet eftet de 
le faire imprimer en bon papier & cn beaux 
cara&eres fuivant la feuilie imprimee & at- 
rachee pour modelc fous le contrcfccl dcs 
Preientes. A c b s  c a u s e s , voulant 
traiter favorablement Iedit Expolant, Nous 
lui avons permis & permettons par cefdites 
Preientes de faire imprimer Iedit Livre ci- 
dcflus fpccific cn un ou pluiieurs volumes , 
conjointement ou feparement, & aurant de 
fois que bon lui icmblera, fur papier & ca- 
ra&eres conformcsa ladite fcuille imprimee 
attachcc pour modele fous le contrelcel def- 
dites Preientes & de le vendre, faire vendre 
Sc debitor par-tout notrc Royaume, pendant 
le terns de dix annecs confccutivcs, a com­
pter du jour de la datte dcfditcs Prefentes, r ' 
Faifons defenies a toutes fortes dc perlbnncs 
dc quelque qualite & condition qu’clles 
foient, d’en introduce d’imprcflion ctrangerc 
dansaucun lieu dc notrc obejflancccomnie 
aufli a tous Libraires, Imprimeurs & autres, . 
d’imprimcr , faire imprimer,, vendre, faire 
vpndrc. debiter, ni contrcfaire iedit Livre



cn tout ni cn parrfe, ni d'cn faire aucuns cjc- 
traits fous quelquc pr&cxtc quc ce foit, d’au- 
gmcntation , corrcftion , changcmcnt dc 
titrc, ou increment, fans la pcrmiflfion ex· 
preife, & par ccrit dudit Expofant, ou dp 
Ceux qui auront droit dc lui, d peine dc con- 
fifeattou dcs Excmptaircs contrcfaits , dc
3  umte ccns livres d'amende contrc diacun 

cs contrcvcnans, dont un tiers d Nous, un 
i tiers a THotcl-Dieii dc Paris, 1'autrc tiers 
I audit Expofant, & dc tous depens, domma- 

ges, & intcrcts ’, a la charge quc ccs Prefen· 
tes feront cnrcgillrccs tout au long fur lc Re»
5  Wire dc la Communaute dcs Libraircs & 

mprimeurs dc Paris, & cc dans trois mois 
dc la dattc d'iccUcs ·, que fnnprcflion dc cc 
Livre fcra faitc dans notre Koyaumc Sc non 
aillcurv, sc quc rimpctrant fc conform era cn 
tout aux Kcglcmcns dc la Ltbratric, Sc no- 
tamment d cclui du 10 Avnl dernier*, Sc 

» qifavam quc dc l’expofcr cn vente, lc Ma- 
{ miicnt ou iroprunc qui aura fervi dc copic d 

rimprcifion dudit Livre , fcra remis dans lc 
’ mrmc ctat oil l’approbaiion y aura etc don*»
; lice cs mains dc notre ties· chct 6c ical Cbc- 
j vaher Garde dcs Sccaux dc France lc Sicur 
! F i. i  r  h i a u d ' A i m i n o n  m u  ,  

Comma mi cur dc nos Ordres , & qu’il cn 
fcra enfuite remis dcui Excmplaircs dan· 
notre IJibliothcquc publiquc , un dam cdlc 
dc notre Chateau du Louirre , Sc un dan· 
Celle dc notre ires - dicr Sc ical Chevalier 
Garde do Sccaux dc France lc Sicur F t *  v · 
H i a υ h’ A i m i k o n v i u i , Comman- 
dcur dc nos Ordres, lc tout d peine dc nullitd 
dti Prcfciitci. Du coDtcou dclqudlcs tons
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«undone ί ;  cnjoignomdc falre jonir PExpe- 
fanf on fes ayans caufe, pleinement & pilt·* 
blcment, Ians foulfrir qu’il leur foit faitau- 
cun trouble ou enW’chemcnt. Voitlons que 
lacopie dclditcs Prelcntcs qni lcra imprimfa 
tout au long an commencement ou a la fm 
dudit U vrc, foit tenuc pour diWment ligni­
t e  , & qu'anv copies collatiomuies parl'mi 
de nos amez & ftaux Confeillcrs tk Secre­
taires, foi foit ajoutdc comme λ Poriginal. 1 

.Commaiulons au premier notre Muillier on 
Scrgent de faire pour I’cxccution d'iccllcs» I 
tom aftes rcqnis & nccelfaircs, Ians demandot I
autre permiflion, & nonobihnt clameur de j 
Haro,Charte Normande, & Lettrcs h cc con- f 
traires* C a r tel eft notre plaifir. DoNNu' i  j 
Paris le vingtidme jour du moi* de necembre t 
Tan de grace mil lept cent vingt-cinq, & de 
notre Hegne 1c on/i^me. Par le Roy en Ion 
Confcil j I) h S a l n τ  - H 11. a i κ a· 1

Rt&ifiri, tn ft mbit U Ce(JUut far U Rtgifirt 
V I ,  tit I* Chfiwbrt Roy ait tits Libratrts 
]f»primtt*rs tit Parts bio, 353. fol% i 8&, ten* 
ftrmimtnt ΛΗΧ anettns Rtfitm tm , ctnfitmh 
par rtin 1 tin »S Fevrttr* 171^.  A  Parts It 4· 
Janvitr Htiljrpt ctttt vinghfix*

B h u h b Tj Syndic. »
J'ai edde mon droir du priflcnt Privilege . 

au Sieur Jacques lillicnne Libraire de Paris,
Imur en jomr liiivant nos conventions, A · 
’a riscc *, Janvier iy&6.

C, R o i l i n ,

d e  :
• 1
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DE LA MANIERE
D ’ E N S E I G N E R

ET D ' E T U D I E R .

LES BELLES LETTR.ES.
♦  φ~φ"φ· Φ φ 4 4 4 Φ Φ Α Φ  φ-φψφ.

L I V R E  Q U A T I U E ME .

7) B L'HI S TO IRE.#
A V A K T . n o p o t ,

p̂TJ Γ. n’cfl pas Ians rail cm que p r t*tt. 
J I'lniloirc a toujours etc littJri *i- 
:c^ardee comme la lu- f ^ rt* 

Jmicrc dcs terns, la dcpo«
,»tauc dcs £vcncmcns, le 

tf mom livielc de la verite, la tourcc 
dcs bans coniciU & de la pnidcnc?»
U tcv*lc de la couduite 5: dcs nururs.
Sam cllc, renfertnes dins les bornes

•  Miftorii «rfti» rrm. I »lt« , MRtiii vttvlViiii, (
ο̂«·η» , lui vnirim ( | Ch. id, ), 4t Orel. ««·.tn« muiout, 1ft*

7fWf ///. Λ
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· De I'ntilitc de Chiftoire, 
j du ficctc Sc du pays οΛ nous vivons 

rcilcrres dans Ic ccrcic <Stroit dc nos 
connoitfances particulicrcs Sc dc nos 
proprcs r£flcxions,anous dcmcurons 
toujours dans unc cfpccc d'cnfancc, 
'qtii nous laίίϊί* Strangers a regard du 
i'cilc dc I'linivcrs, Sc dans unc pro- 
fondc ignorance dc tout cc qui nous 
a pt*cc c ik : , Sc dc tout cc qui nous 
environne,b Qu'dl-cc que cc petit 
nombre d'annees qui compoicnt la 
vie la plus longue, qu'cil-cc que Γέ·. 

t tcnduc du pays que nous pouvons 
occupcr ou parcourir iur la terre, 
finon un point imperceptible a l'd- 
gard dc ccs vailcs regions dc Γϋηί- 
vers, Sc dc ccttc longue iuitc de lie- 
clcs qui.ic font fucccdd* les uns aux 
autres depuis Joriginc du mondc?; i 
Cependant c’dl a“cc point impcrco- 
prime que ic bornent nos connoiC«,

f L<

a Nefeire quid antea 
quftm imuifi* accident, 
M ed fern per die pucium, 
Ctej, fa OrAt, ft, i to, 

bTcrrmn June cum |>o. 
urlii!»ufi]Uc..,pun<iU 

oco ponlmui , ad uni- 
vet fa rcictcutei ; mlno- 
icm portioncm arra* no· 
lira qu,\m punfll habet, fi 
tempori cumparctur out' 

Stine, de etnf, *d 
M*re, wp, to , , <

A

Nullum ΓβαιΙιιπι ma* 
j;ni* Inftcniit chifoin eft »■■, 
milium non coj;itacioni 
Ifcrvliitn, l<tem,

St magudtidiue an/ml 
c|;re»li liuiiiana: imbccilli-· 
uc»< angufliai Hl>cc (m ul·· 
tutu per quoit fpatiemuc 
temporh e ft,,. Licet In' 
coniortium omul* xvlii 
artier incedcre. Id, d$t 
rev,
| I (<■.!.
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De tut Hite de thifleire* £ 
Dnces, li nous n’appcllons λ notre 
fccours I'ltudede rhiiloire, qui nous 
oilvrc tous lcs fiecles Sc tous les pays j 
qui nous fait cntrcr cn commerce 
avee tout ce qu’il y a eu dc grands 
hommes dans lantiquit£ ; qui nous 
met fous les yeux toutes leurs a&ions, 
toutes leurs entreprifes, toutes leurs 
vertus , tous leurs d^fauts ; Sc qui,

f ar les fages reflexions qu cllc nous 
ournit, ou qu’dlc nous donne lieu 

dc fairc , nous procure cn peu de 
terns une prudence anticipcc, fort 
fupeneure aux ΙοςοΜ dcs plus habi­
le* imitrcs.

On pent dire que rhiiloire eft Γ6- 
\ cole commune du genre humain ;
\ igalcmcnt ouverte Sc utile aux grands 

Sc aux petits, aux princes Sc aux lu- 
jets , 6c encore plus ncccflairc aux 

l grands 6c aux princes qu’a tous les 
l autres. Car comment a travers cctte 

foulc dc· fhtcurs qui les afliegentde 
toutes parts , qui ne cciTcnt de les 
loucr 8c de les admirer , c’dl-a-dire 
de les cortomprc 6c de leur empoi- 
fomicr Icfprit 8< 1c ccrur \ comment, 
dis-je, latunide veriti pourra-c-dlc 

\ approcher dVux, Sc fairc entendre fa 
l foible vuix aux milieu de cc tumulte

Aij



Sente, dt Cut· 
f«l. λ4 M*rc·

' <«?' 4·

4 ‘ -Dr ΐ Htilltc de rhifloire,
6c de ce bruit confus ? Comment 
oiera-t-elle leur montrer Ies devoirs 
6c Ies fervitudes de la roiaute; leur 
faire entendre en quoi confide leur 
veritable gloire; leur reprefenter quo 
s'ils veulent bien remonter jufqu’a 
Torigine de leur inditurion , ils ver- 
ront clairement aqu'ils font pour les 
peuples, 6c non les peuples pour eux; 
les avertir de leurs defauts·, leur faire 
craindre le jude jugement de la po- 
derite $ Sc difliper le nuage epais que 
forme autour deux le vain phantome 
de leur grandeur, 6c leiuvrement de 
leur fortune ?

Elle iie pent leur rendre ces fervi- 
ces fi importans 6c ii necel&ires que 
par le fecours de l’hiftoire, qui feule 
ed en polleilion de leur parier avec 
liberte, 6c qui porte ce droit Juiqu’a 
juger fouverainement des a&ions des 
rois memes, auifi-bien que la renom- 
mee , que Seneque appelle, tiberri-. 
mnm principum judtee. O n  a beau 
faire valoir leurs talens, admirer leur 
efprit ou leur courage, vanter leurs 
exploits 6c leurs conquetes : fi tout

*■f-

■ i

j

a AfOdim bonitatis ar. | fed fe reipublic*. Seutf, 
gumentis probavit, non j i t  t, i f ·  t i
xcuifublicaju foam cllc # I - ' ~ ]



, De Τutiliti de t  hlftclrt. j
cela n’eft point fondc fur la vcriti 8c 
fur la juilicc , I’hiiloire leur fait fe- 
crctccmcnt leur proccs fous des noms 
cmpruntcs. Elle ne leur fait regardcr 
la plupart des plus fameux conqui·- 
rans que commc des fleaux publics, 
des ennemis du genre humnin , * des 
brigands des nations, qui poulfds par 
une ambition inquiettc 8c avcugle, 
portent la dcfolation de contries cn 
contrces,1, & qui fcmblables a une 

| inondation ou a un inccndie , rava-
! ;cnt tout ce qu'ils rencontrent. Elle 
cur met fous les yeux un Caligula, 

un Ncron, un Domitien, combics de 
louangcs pendant leur vie, devenus 

I apres leur more l’horrcur 8c l’cx6cra- 
! tion du genre humain : au lieu que 
\ Titc, Traja», Antonin, Marc-Aurcle,
! en font encore regards commc les 

ddiccs, parccqu’ils n*ont uf<6 de leur 
not!voir que pour fairc du bicn aux 
Homines. Ainfi Ton peut dire que 
l'hiftoirc, des leur vivant mtmc, icur

I tient lieu dc cc tribunal ctabli nutre-
* « »Tr*do frntuim ler»- fll (t. 4. p.

b thilipp' »wi Aletan 
I 4ttUiio<inu ceuiotum.

fUr»4 non minoirt facet
fe d »  BUMUliWi «Ulan

Aiij

inunditio «pit rUnom 
o h m  j*o fufiira ell, quia» 
confli^nt'o qua 
pm intAiniium (utoit 
itntt 14. |, Veit Μί**β· 
i* Pr«/if|.

I



Dt futilitc de thiftoire. 
fois chez les Egyptiens, ou les prin­
ces , comme les particuliers, etoient 
cites Sc juges apres leur mort, Sc que 
par avance elle leur montre la fen- 
tence qui decidera pour toujours de 
leur reputation.a Enfin e’eft elle qui 
imprime aux a&ions vcritablement 
belles le feeau de Timmortalite , Sc 
qui fletrit les vices d’une note d’infa- 
mie que tous les fiecles ne peuvent 
efFacer. C’eft par elle que le merite 
meconnu pour un terns, Sc la vertu 
opprimee, appellent au tribunal in­
corruptible de la pofterite , qui leur 
rend avec dedommagement lajuftice 
que leur fiede leur a quelquefois re- 
fufee, Sc qui, fans refped pour les 
perfonnes, Sc fans crainte d’un pou- 
voir,qui n’eil plus , condanne avec 
une feverite inexorable Tabus injuile 
de Tautorite.

11 n’eit point d’age, point de con­
dition , qui ne puiiTe tirer de Thiiloire 
les mcmes avantages; Sc ce que j ’ai 
dit des princes Sc des conqucrans, 
comprend auiTi, en gardant de juftes 
proportions, toutes les perfonnes con*·

a Prarcipuum munu$ 
annaiium rcor, ne virtu· 
tet fileancur, utquepravis 
t id is faftiiquc ex pote­

ntate & infam/a merat 
fit. Tacit. +Annat. /if. j» 
cap. Cf.
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fit Γutiliti dt f  hifleirf, J
ftituecs cn dignit6: Miniftres d’Etnt, 
Gcncraux d armies, Ofticicrs, Ma- 
gillrats , Intendans, Prclats, Supii 
ricurs ccclifiaftiques tant icculiers 
que reguliers, les pcrcs& mcics dans 
leur famillc, les maitres & mamcdcs 
dans leur domeflique , cn un mot 
tous ccux qui ont quclque aucorit£ 
fur les autres. Car if arrive quclquc- 
fois a ecs perfonnes d’avoir dans unc 
£16vation tres borntc plus de hauteur, 
dc fade , & de caprices que les rois, 
Be de ponder plus loin l’elprit defpo- 
tique & 1c pouvoir arbitrage. II eft 
done tres avantageux que l'hiftoirc 
leur fade a tous d'utiles lemons * que 
d‘unc main non fulpe&c die leur 
prdente un miroir fidcle de leurs 
devoirs Be de leurs obligations \ Sc 
qu’clle leur faife entendre qu’ils font 
tous pour leurs infcricurs, Be non 
leurs mfdicurs pour cux.

Ainfi Duftoirc, quand clle eft bicn 
enfeignee, devient unc £colc de mo· 
ralepoui tous les homines·Piledccrie 
les vices, die demaique les faudci 
yertus, clle detrompe des erreurs Sc 
dcs pr£jug£s populaircs, clle diifipe 
le preftige enchanteur dcs richcrfc* 
Be de tout cc vain Wat qui ddouit

Aiiij



5 De TutlUte de thtfloirel
les hommes> Sc demontre par mills 
cxemples plus perfuafifs que tous les 
xaifonnemens 3 qu’il n’y a de grand 
Sc de louable que l’honneur & la pro­
bite. De Teftime Sc de Tadmiration 
que les plus corrompus ne peuvent 
refufer aux grandes Sc belles a&ions 
qu’elle leur prefente, elle fait con- 
clure que la vertu eft done le veri­
table bien de Thomme , Sc qu’elle 

' feule le rend veritablement grand Sc 
eftimable.a Elle apprend a refpe&er 
cette vertu, Sc a en demeler la beautc 
Sc l^clat a travers les voiles de la 
pauvrete, de Tadverfite, de l’obfcu- 
rite 5 Sc meme quelquefois du deeri 
Sc de Tinfamie : comme au contraire 
elle n'infpire que du mdpris Sc de 
l’horreur pour le crime , fut-il re- 
vetu de pourpre, tout brillant de ltt~ 
miere3 Sc place fur le trone*

a S i, quernadmodum 
vifus oculorum quibui- 
dam mcdieamcntis acui 
fblec Sc repurgari, fie Sc 
nos aciem animi Iibcrare 
impcdimetisvoluerimus, 
poccrimus pcrfpiccre vir- 
tuttm , ctiam obrutara 
corpore, ctiam pauperta- 
tc oppohta, & hurnilitace 
Sc intamia objacentibus: 
cctAcixmSj inquanij pul·

critudincm iliam, quam· 
vis fordido obtcdUm. 
Rurfus arque maliriam t 
6c atrumnoli anitni vc- 
ccrnum pcifpiciemus , 

uamvis raultus citci 
ivuiarum aadianuum 

fplcndor ixpediac, Sc in- 
luentcm, hinchonorum, 
illinc magnarurapotefta- 
tum, falfa lux verbeiec· 
Sftitc, £{»/> l i f t



Dt tutiUtc Je Mftoire. ? 
Mais, pour me bomcr a ce qui cfc 

dc mon deflein, je regarde l'hiftoire 
commc lc premier maitre qu'il faut 
donner aux enfaus, igalemcnt pro-
I »rca les amuier Sc ales inftruire, k 
cur former Icfprit 6c lc ccrur, a leur 

enrichir la mimoirc d’unc infinite de 
fairs αιιίΠ agriablcs qu’utilcs.a Elle 
peut mi me bcaucoup iervir, par rat- 
trait du plaiftr quicn eft infcparable, 
a piejuer la cutiofttc de cct iige a vide 
dapprendre fSc a lui donner du gotlt 
pour Ictudc. AuflijCn maticrc d edu­
cation ,c'cft un principe fondamen- 
ta l , & obferve dans tons les terns , 
€juc I'ftude de l’hiftoire doit prfeider 
loutes les autres, & leur preparer la 
■ voic. Plutarquc nous apprend que le 
Tieux Oton , cc cclcbrc Cenfeur, 
doiu lc nom & la vertu out taut fait 
d'honneur ala republiqueRomanic, 
& qui prit un foin particulicr dele­
ver par lui-mcme Ion fils fans vou- 
loir s cn rcpolcr fur lc travail des 
maitrcs , eompofa ex pres pour lui 
& ferivit de fa propic main cn gros 
cara&crcs de belles hiftoircs; afin ,
•  f  *i re<1om in if  fit rcbm 

qpvdiirumui tu cOfnoC 
niuuf, inviitntrnta io- 
r f r , qrnbni U  «birr»·

dun 'cnfncififndeni^ae 
m om m oi. (U .M . f . j f  
fm. h», & msU m. j»k
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ίο De Put Hit c de Phifioire. 
difoit-il, que cet enfant des le plus 
fcas age fut en etat, fans fortir de la 
.maifon paternelle, de faire connoif- 
.fance avec les grands homines de fon 
pays, Pc de fe former fur ces anciens 
.modeles de probite Sc de vertu.

II n’eft pas necellaire que je m'ar- 
• rete plus long-terns a prouver Putilite 
dePhiftoire : c’eft un point dont on 
convient alfez generalement, Sc que 
peu de perfonnes revoquent en dou- 
te. L'important eft de lavoir ce qu’il 
faut obierver pour rendre cette etude 

.utile, Sc pour en tirer tout le fruit 
V  on en doit attendre. G’eft ce que 
je vais eflaier de faire.

Dtvifionde Po u r  m e t t r e quelque ordredans
I’Ouvrafe, ce que j ’ai a dire fur Phiftoire, je di- 

viferai ce traite en quatre parties. La 
•premiere fera fur le gout de la folide 
gloire Sc de la veritable grandeur, Sc 
lervira a precautionner les jeunes 

‘ gens contre les faulles idees que le- 
tude meme de Phiftoire pourroit leur 
donner fur ce fujet. La feconde re- 
gardera Phiftoire fainte. La troifieme 
traitera de Phiftoire profane. Dans 
la dernieie ie dirai quelque chofede 
Ja fable , ae Petude des antiquites 
Grecques & Romaines, des Auteurs

1
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De tutiliti de Phiftoire. h  
•ύ  Ton doit puifer la connoiiTancC 
dc Fhiftoirc, 6c dclordre dans lequel 
on les doit lire.

Jc nc parlc point ici dc Fhiftoire 
dc France, pareeque Tordre naturel 
dcinande quon fade marcher l’hi- 
ftoirc ancicnnc avant la inoderne, 6c 

uc jc nc croi pas qu’il foit noflible 
c trouver du terns pendant lc cours 

dcs ClalTcs pour s’appliquer a cellc 
dc France. Mais jc Iuis bicn έΐοί^ηέ 
dc regarder cctte etude comme indif- 
ferente, 6c jc voi avee dotilcur qu’elle 
eft negligee par bcaucoup dc perfon- 
ncs, a qui pourtant cllc feroit fort 
utile , pour nc pas dire n^ccflaire. 
Quand jc parlc ainfi, e'eft a moi- 
incme lc premier que jc fais lc prô · 
ccs : car j’avouc que jc nc m'v Iuis 
point allcz applique , & j‘ai liontc 
d'etre cn quclquc (ortc Stranger dans 
ma propre patric, aptjcs avoir par- 
couru tant d’autres pa vs. Cependant 
notre luftoire nous fournit dc grands 
modclcs dc vertus, & un grand nonv- 
bre de belles anions, qui demeurent 
la η\ύρ ait enfevelies dans l'obfcu- 
ritc, ioit par la fautc dc nos hifto- 
riens, * qui n'ont pas eu , commc les

* ptovcfttrc ibl nu|&i (rriptorum UtfeaU,
Avj



12, De f  Ktilite de rhifioirf'
Grecs Sc les Romains, le talent de 
les faire valoir; foit par une fuite du 
mauvais gout qui fait qu’on eft plein 
cTadmiration pour les chofes qui font 
cloignces de notre tems Sc de notre 
pays, pendant que nous demeurons 
■ iroids Sc indifterens pour celles qui 
ie paftent fous nos yeux, Sc dans Ic 
liede ou nous vivons. Si Γοη n'a pas 
le tems d’enfeigner aux jeunes gens 
dans les Claftes Thiftoire de France, 
il faut richer au moins de leur en 
inipirer du gout, en leur en citant de 
tems en tems quelques traits , qui 
leur faftent naitre l’envie de l’ctudier 
quand ils en auront le loifir.
f tr  terrarum crbera ( veteram) fa{u  pro 
«ckbiaanif, η  btUt fculw,

t
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PREMIERE PARTIE.

SUR LE GOUT
DE LA SOLIDE GLOIRE

IT Ώ I
LA VERITABLE GRANDEUR;

T O υ τ lc monde convient qu'uti
dcs premiers foins de quiconque

fenic a former les jeuncs gens dans 
etude dcs Belles letrrcs, eft d’etablir 

d abord dcs principcs fic dcs regies da 
bon gour, qui leur puiilent fervir de 
guides dans la lefturc dcs auteurs. II 
eft d'autant plus ncccllairc de leur 
donner un pareil fecours pour l*hi- 
ftoirc, <]ui peut ctre regardec commc 
unc etude de morale fie de vertu , 
qu'il cil infiniment plus important 
ic jugcr fainement de la vettu que 
de 1 eloquence; Sc quM eft bcaucoup 
moins honteux Sc moins dangcrcux 
de fc meprendre iur les regies du diL 
cours , que fur celles dcs nnrurs.

None fteclc, fie encore plus notre 
nation, ont un befoin extreme d'etre 
dftrempls d'uuc iuiwiti d err curs fie



1 4  J* PArtie. D u  G ο ύ τ
de faux prejuges qui deviennent tous 
les jours de plus en plus dominans, 
fur la pauvrete Sc les richefles; fur 
la modeftie Sc le fade; fur la fimpli- 
cit£ des batimens Sc des meubles, Sc 
fur la fomptuofite Sc la magnificen­
ce ; fur la frugalitc, Sc les rafinemens 
de la bonne chore $ en un mot fur 
prefque tout ce qui fait Tobjet du 
mepris ou de Γ admiration des hom- 
mes.a Le godt public devient fur ceia 
la regie des jeunes gens. Ils regar- 
dent com me eftimable , ce qui eft 
cftim^de tous. Ce ifeft pas la raifon, 
mais la coutumc qui les guide. ^Un 
feul mauvais exemple feroit capable 
de corrompre l’efprit des jeunes gens, 
fufceptible de toutes fortes d’impref· 
iions : que n’y a-t- il done point a 
craindre pour eux dans un terns oft

* Re£H apud nos lo- cum tenet ct ror, ubi pu- 
blicus fuftus ell. Sente. 
Spt/f. uj.
Nulla res nos majori. bus malis implicit, quim quod ad rumorein coin- ponimur: optima ratiea, qux magno artenfu recc- pea lunt... nec ad ratio· 

nem, fed ad limilitudinl 
vivimus. Id, lib, de vit. 
beat, tap. u t

b Unnm exemplum , autluxurix,autavaritiar, tnultuin nuli facit. . · quid tu accidere his mo« ribuscredis in quos ptib li­ce fa Λ us eft impetus t . . ,  adeo nemo nodrum ferre 
impetum vitiormn tarn magno comitatu venien-, tium pencil. Sente. £p, 7 .
Dcftnic ciTe remedio locus, ubi, qwx fueranc vitia, mores lunt. £p. 3*.



D l  L A  S O t  I D !  G L O T R I .  I (
les vices font paites cn ufage, 3  Sc ou 
la cupidit  ̂ s’cfForce d’eteindre touc 
fentiment d'honneur Sc de probiti.

Quel befoin n'ont-ils pas de cette 
b fcicncc, dont le principal cfFct eft 
dc diiliper lcs faux prejug^s aui nous 
feduifent, parccqu ils nous plaifent; 
dc nous gucrir Sc de nous dclivrer des 
erreurs populaircs que nous avons 
fucces avee lc lait \ dc nous appren- 
dre a fairc lc difccmcmcnt du vrai Sc 
du faux, du bon & du mauvais , de 
la folide grandeur Sc d’unc vainc en- 
flurc; cSc d’cmpcchcr que la conta­
gion du mauvais exemplc 8c des cou- 
tumes vicicufcs n’infcftc l’cfprit dcs

tcuncs gens , &: n’6toufe cn cux. lcs 
icureufcs fcmcnccs dc bicn Sc de 

vertu qu*on y remarque.J C‘cft dans
•  Cert atui ingrmi quo 

nrquior cmtmmr; 
*Τ»·ΐοΐ xpiuiidn ptttandi
Cupid't*» , inif.M vfif 
«Uftdi* tft. Id. (A. 1. 4* 
it»  . t»t. ft

I* lapirtuia mimi mi· 
giftta eft.. .  Qy# lint 
**>»1| , q«i» ridtant it , 
©0 fwvt Var.ttatrni rr«m 
MtnuhuiiM nu|nitudt· 
firm foUd&m j nee ijno 
tin  it nit t inm tnagna

3util imniit At tumid*.

Inductnda rft to occu. 
P *tua» tauto virtu», qua

mrndacia contra vttum 
fUtenm  teftitpet t que 
no» 1 ropu'o, cut nimis 
tndirou», frp*i rt, at fin· 
rrm  opir.tonilnit icddn· 
*> '/· »4.c Timi rft emtuptrta mal* confurtudmit, ut 
ab r* tuicuim ipntcuH 
rvtinfuamut 1 natut* da· 
ti 1tsonar.utiqut A con* 
(ttmrntui vitii conuaiia· 
C»t. IA. i. 4* Ui> ». i|*

d toe tain hanc (urn· 
mini dixit file fapirnul, 
Imna milaqttr diftiO(ua· 
re. tfuUfifi.jx.
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cecte fcience, qui confide a juger dtfs 
chofes, non par l’opinion commune, 
mais par la vcritc j non par cc qu’el- 
les paroiilent au dehors, mais par ce 
qu'elles font rcellement, que Socratc 
mettoit toute la fagcfle de Thonime.

J a i  done cru devoir commencer 
ce traicc fur I’hidoire par ctablir des 
principes 6c des regies pour juger 
lainement des belles Sc des bonnes
a&ions, pour bien difeerner on quoi 
confide la folide gloire Sc la verita­
ble grandeur, 6c pour demeler pre- 
cifement ce qui ed digne dedime Sc 
d’admiration, 6c cequi nc merite que 
I'indiffcrence 6c le mepris. Sans ces 
regies les jeunes gens pen pr6caution- 
ncs, n’aiont pour guides que leurs 
propres penchans, ou les opinions 
populaires, pourroient prendre pour 
modele tout ce qui ed conforme k 
ces faufles idees, δ: fe remplir de?
i iadions 6c des vices de ceux done 
’hidoire raporte des a&ions eclaran- 

tes , qui ne font pas toujours ver- 
tueufes ni edimables.

II n’y a , a proprement parler, que 
I*Evangile 6c la parole de Dieu qui 
puide nous prelcrire des regies id res 
4$C invariablcs pour juger iainement
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de toutcs chofcs $ & il femblc que 
c’cft uniquement dans un fonds fi ri- 
the que je devrois puifer les inftru- 
&ions que j entreprens dedonneraux
i'cuncs gens fur un fujet ii important· 
Jais, afin de lour faire mieux com- 

prendre comhicn les erreurs que je 
combats ici font condannables, & 
combicn elles font contraires mcme 
a la dioitc raifoti, je ne tircrai mes 
principcs que du paganifme, qui nous 
enfeignera que cc qui rend Inommc 
▼ entablement grand &c digne d’ad- 
miration, cc tied point les richeflcs f 
la magnificence des b&timcns , La 
fomptuofiti des habits ou dcs meu- 
blcs, lc luxe de la table, l‘£clat de· 
dignites on de la naiftancc, la repu­
tation , les nations brillantes, tcllcs 
que les viftoircs ft: les conquftcs, ni 
mcme les qualit^s de I ciprit les plus 
eftitnablcs : mais* que e'eft par le 
Ctrur que Vhomme eft tout cc qu'il 
eft , & que plus il aura un cccur νέπ- 
tablcment grand &* gtn^reux , plus il 
aura de ιηέ-pns pour tout cc qui pa-

a Cftfit* la tr , prater I efff ilium, ru( omne bo. 
aaimurn , twhil r&e mi. I num fa ammo eft...filar* ‘ 
labile : cni m«p*o mbil 1 ar9u m t ftr rtcelfum ,le  
BU|Dcm (A. S ·» "  t f . t .  I »*n«Vili»«aU*iitee,id% 

li« doer t bcaui* | Cftf. 41·
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• roit grand au refte des hommes. J C 

n’avois d’abord tire mes exemples 
que de Thiftoire ancienne : mais des 
perfonnes habiles & intelligences 
m'ont confeille d’y en ajouter d’au- 
tres tir6s de l’hiftoire moderne , Sc 
fur-tout de celle de France, &: elles 
m’en ont elles-memes fourni piu- 
fieurs, dont je reconnois ici leur etre 
redevable.

Quoique j’aie puif£ tous mes prin- 
cipes, & la phipart des exemples dans 
le paganifme , & <jue j'aie ivite de 
propoferpour modeles tantde Saints 
illuftres que le chriftianifme nous 
fournit pour tous les 6tats 6c toutei 
les conditions j il ne s'enfuit pas que 
mon delfein ait etc de me borner λ 
des vertus purement paiennes. On 
peut coniiderer les chofes dune rna- 
niere plus humaine , fans en exami­
ner la derniere fin & les plus lubli- 
mes motifs. On s’cleve ainli par de- 
gr£s a une vertu plus pure Sc plus 
parfaite ; SC en ie rendant attentif 
docile λ la raifon, Ton fe prepare a 
le devenir a la religion & a la foi, 
qui commandent les memes choies, 
mais en propoiant de plus grands 
motifs, & de plus dignes rlcompen* 
fcs.
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Au reftc je pric lc Lc&eur dc fe 

fouvcnir que cct ouvrage n’cft point 
fait pour les favans , qui font trcs 
inftruits du fond dc l’hiftoire, & qui 
pourroicnt trouvcr cnnuicux cc grand 
nombrc dc faits que je cite, parce- 
qu’ils n'ont ricn dc nouveau pour eux: 
* mais que mon deflein eft cnnftruire 
principalcmcnt dc jcuncs ctudians, 
qui fouvent n’auront prcfquc d’autre 
idee dc rhiiVoirc que ccllc que je leur 
cn donne dans cc livre j cc qui m*o- 
bligc d'etre plus long, dc raporter 
plus d'excmpics, & dvy joindre plus 
dc reflexions que jc n’aurois fait font 
ceb.

5. I.
R i c n i s s t s .  P a u v m t i #.

bCoMMi les richelTcs font le prix 
dc cc qui eft lc plus cftim£ & le plus
• Kot infl itimonrtw pro. fdT. t non iolti<n fcirmi. bat ifla , 04 mam dif. 

πίΛιπνιι: idro 
ur pA’jlo vrrim
cbn habrit vents. -  

·»*. It*. n, rap. 1.b Hrt ipl a tri tot ma· gifVtatvi ,tot ptditet *Je. 
fin d , auttnsgifttsnn & ftfdicr* uoi.pecuttta qot CS quo in honotc rrtit ter. 
PH, vriut iriiim honot 
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recherche dans la vie, des dignitcs j 
des charges, des terres, des maifons, 
des ameublemens, de la bonne chere, 
du plaiiir j il n'eft pas ctonnant qu’el- 
les foient elles-memes plus eftimces 
Sc plus recherchees que tout lc refte. 
Ce fentiment, dcja trop naturel aux 
enfans, eib nourri Sc fortific en eux 
par tout ce qu’ils voient Sc par tout 
ce qu’ils entendent. Tout retencit des 
louanges des richeiTes. L/or Sc l’ar- 
gent font l’unique ou le principal 
objct de I’admiration des hommes, 
de leurs deiirs, de leurs travaux. On 
les regarde com me ce qui fait toute 
la douceur Sc la gloire de la vie , Sc 
la pauvrete au contraire comme ce 
qui en fait la honte Sc le malheur,

Seme.tfifl. Cependant I’antiquite nous four-
UJ* * I g I Γ /nit un peuple encier ( choie ctonnan- 

te !) qui fe rccrie contre de tels fcn- 
timens. Euripide avoit mis dans la 
bouche de Belierophon un eloge ma~ 
gnifique des richefles, qu’il terminoit 
par cette pen fee ; Les richejfes font If 
JotiVtrain bonheur du genre humain ; & 
defl avec raifon φ ΐ dies excitent ΐ admi­
ration des dteux & des hommes· Ccs 
derniers vers revolterent tout le peu~ 
pie d’Achenes. II s’eleya d'linc yeix

t

/
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commune centre le Poctc, 6c I’aw- 
roit challc dc la villc lur le champ, 
s*il n avoir prie quon attcndit la fin 
dc la piece, oil le pancgyriftc dcs ri- 
chelfcs pcrilloit milcrablemcnt. Mau- 
raife & pitoiahlc cxcufc! L'impref· 
fion que dc tellcs maximes font fur 
I'imagination ccant vive Sc promte, 
n’attcnd pas les rcmedcs lents que 
Γauteur croit y apportcr dans la coil· 
dufion dc la piece.

Lc peuplc Remain ne penfoic pas 
moins nohlement. Son amnition £toit 
d acquerir beaucoup dc gloirc, Sc pen 
dc bicn. 1 Chacun chcrchoit, dit ui\ 
hilloricn , non a sVnrichir, mais k 
eprichir la patric ; 6c ils aimoient 
mieux cere pauvres dans unc Repu- 
bhque t-rhc , qu’etre cux-mcmcs ri­
ches pendant que la Republique fc- 
roit pauvre. On fait que e’eft a l’ccole fjf*''0*' 
dc dans lc fein dc la pauvrctc que * u 
fiircnt formes les Camilles, les Fa- 
brices, les Cunus j & qu'il ctoit or­
dinaire aux plus grands homines de 
xuourir fans laillcr dc quoi fournir

t Farri* tem t paajprre impeti# verCul
non iuifi , ·ϋ (η ( 1 toftlehftt. IW* H <*· 14s» 

piu)<t4)vei· I 4· wy. 4.
T**f M̂tai Ara i·*
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aux depenfes de leurs funerailles, ni 
de quoi doter leurs filles.

Telle etoit auffi la difpofition de 
nos anciens Magiftrats, & on lie avec 
plaifir dans l’hiftoire des Premiers 
Prefidens duParlement de Paris, que 
le celebre J e a n de l a V a c q u e r i e 
3» mourut plus riche d’honneur Sc de 
3> reputation quede biens de fortune· 
»  Car ayant delaiile trois filles, heri- 
» tieres feulement de fes vertus, le 
y> roi LOUIS XI. fon maitre, pour 
y> recognoiilancedes iervices qu’il lui 
»  avoit rendus, prit le foin de les 
»  marier felon leur condition Sc de 
a» fes propres deniers.

Un mot de rEinpereur Valerien 
nous marque l’eftime qu’on faifoit 
encore de la pauvretc dans ces der- 
niers terns de l’Empire. Il avoit nom- 
me au Confulat Aurelien , celui-la 
meme qui depuis fut Empereur ; δε 
comme il etoit pauvre, il chargea le 
Garde du trefor de lui fournir tout 
l ’argent dont il auroit befoin pour 
les depenfes qu’il falloit faire en en­
trant dans cette charge, Sc il lui ecri- 
vit en ces termes: a»  Vous donnerez
a Aureliano, cui con- j paupertacem , qua tile 

fulacum dcculimuj , ob 1 magnuj oil , ccicris nu.
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it Aurclicn, que j*ai nommc Conlul, «c 
tout cc qui Icra nccelfairc pour les cc 
fpe&aclcs done la coutumc le char- cc 
go. 11 mcritc cc fccours a cause cc
DE SA P A U V R E T E * ,  Q U  I LE R E N D  CC 
V E R I T A B L E ME N T  G R A N D ,  ET QUI  ®C 

LE MET A U -D E SSU S DE TO U S LBS «  
A U T R E ? .  *

Voila coinmc dans tous les terns, 
&: dam tous les Etats, out pen ft ceux 
qui avoient Tame vcritablcment no­
ble & clevcc. Ccs grands hornmes, 
pcrluadcs* que rien nc marque da- 
vantage de la pctitcilc & de la baf- 
feffc d*c(prit que d’aimer les richeC* 
fes, &: que rien au contrairc n'eft
( >lus grand ni plus gcncreux que de 
fs nuwiicr , fuifoient confmer la 

plus lunlime vertu a fupporter avee 
noblcllc la pauvrctc, & a la regar- 
dcr commc un a vantage , & non 
comme un malhcur. Scion cux , 1c 
ftcond degri dc la vertu coniiftoit 
έ fairc im bon ulagc dcs richcf- 
fcs, quLiuJ on cn polfedoit ; de ilg

t4®1 # ©fa rAiUonrni i liil honffliui magniScett* Cucrmium # &<. V»̂ <. 1 tuitq.it qu4<n prikiBiim
V,T4 a*»f/. 1 « ‘itcmnriCfti non bibtiM
•  N fail rl| un; ingu 1 6 hibtn f *4 Ixnchitnttf 

1*1 Aautii unique p aitt, 1 UWultta'emquc tonrei· 
S 'u e m u u iir u u i .n i ·  I « ι* .Γ * .ω .» ,0 /Τ ι. · ,* Ι#
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riche fonds, qui fupplcoit a ce qui

Qu’on demande aux jeunes gens 
ce qu’ils penfent d’un tel exemple, 
en leur faifant comparer ce noble Sc 
cet aimabie uiage des ricliefles avec 
celui qu en font ces hommes dena­
tures , qui vivenc com me s’ils n’c- 
toient nes que pour eux ieuls ; qui , 
n’eitiment les biens que parcequ’ils 
fervent d’inftrumens a leurs paflions, 
pour entretenir leur luxe , lamour · 
des delices, une vaine oftentation , 
une curiofite inquictte; qui ne font 
d’aucune reilource ni pour leurs pro- 
ches, ni pour leurs amis , ni pour j 
leurs plus anciens Sc plus fideles do- j 
meftiques ; Sc qui croicnt ne rien i 
devoir ni au iang, ni a Famine , nj 
a la reconnoiiTance, ni au merite, ni i 
a Fliumanitc, ni memo a la patrie. /

* M. de Turenne aiant pris le com- · 
mandement de Farmcc d'AHema^ne, ! 
trouva les troupes en fi mauvais etat, 
qu’il vendit ia vailfelie'd'argent poitf



%
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ha biller Ics loldats*, & pour rcmon- 
ter la cavaleric , cc qu il a fait plus 
d une fois. Quoiqu’il n cue que * qua- 
rantc millc hvres dc rente dc la mai- 
fon, il nc voulut jamais accepter des 
fomnics conlidcrablcs que (cs amis 
lui oftroient, ni ricn prcndic a cre­
dit chcz ics marchands \ de peur 9 
difoit-il , que s’il venoit a itretuc, 
ils n’en pcrdilTcnt unc bonne partic* 
Jc fai que tous les ouvriers qui tra- 
vailloicnt pour fa inailon , avoient 
ordrede porter leurs mdnoircs avanc 
quon pjrtit pour la campagne, dc 
qu’ils etoient pai6s rigulieicnient. 

Pendant qu'd commandoit cu Al- 
Icmagne , unc ville neutre, qui crut
g uclarmccduRoi alloitdcfon cote, 

t offru a ce General cent millc ̂ cus, 
pour I engager a prcnJrc unc autre 
route, & pour lc dedommager d’un 
jour ou deux dc marchc qu’il cn pour- 
roit comer de plus a l'armcc. Jc nc 
puis cn confucnce > pond it M* de
Turenne, accepter cent femme, para· 
que jr not point eu tn ten ft in de p offer 
far cette vtKet

L ’a&ion du grand Scipion cn Ef-
• tir/yaV mimrmt , ·» « Ut tint frmntt 4Γmfgnt 

i  tnmvi iu < We lm | (t*Kar.
Dij

♦

fM tn i i f  
Ί»β*4ΓΛ»ίΙ·
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pagne, loriqu’il ajouta a la dot d’une 
jeune Princefle qu’il avoir fait prifon- 
niere la rancon que fes parens avoient 
apportee pour la racheter , ne lui a 
fait gueres nioins d’honneur que fes 
plus fameufes conquctes. Une axfbion 
toute pareille du Chevalier Bayard ne * 
mcrite pas moins de louange. Quand I 
Brefle fut prile d’aiTaut fur les Vcni- j 
tiens,, il avoit fauve du pillage une t 
maifon oA il s’etoit retire pour le faire 
penfer d une hleifiire monel le qu’il 
avoit recue au fiege, Sc avoit mis ea 
furete la Dame du logis, Sc fes deux i
jeunes filles qui y ctoient cachees. A j
fon depart cette Dame, pour lui mar- f 
quer fa reconnoillance, lui ofFrit une * | 
boete ou il v avoit deux mille cinq f 
cens ducats , qu’il refuili conflam- | 
ment. Mais voiant que fon refus j 
l’affligeoit d’une maniere leniible, Sc \ 
ne voulant pas laiiler fon hotelle mai j 
contente de lui, il confentit a rece- ! 
voir fon prelent, & aiant fait venir j 
les deux jeunes filles pour leur dire 
adieu, il donna a chacune d’elles mille 
ducats pour aider a les marier, Sc 
laiifa ies cinq cens qui reftoient pour ' 
&re diftribues a des Communautes j 
qui auroienc ete pillees.
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I

I

I

Mais, pour mieux concevoir com- 
bien lcdeimterellcment a de nobleife 
&:dc grandeur, conlidcrons-le, noil 
dans dcs Gcncraux d armce 0c des 
Princes, dont la puiflancc & la gloi- 
re fcmblent peut-ctre relever Tcclat 
dc ccttc vcrcu; nuis dans dcs per- 
Tonnes du plus has rang, a Tigard 
de qui ricn nc peut exciter 1’admira­
tion que la vertu tnemc. Un pauvre 
homme , qui ctoit porticr a Milan 
chct un Maitrc dc pcnlion, trouva 
un iac oil il y avoir deux cens ecus· 
Cclui qui Tavoit perdu, averti par 
unc afliche publique, vintala pen- 
Γιοη , & aiant donni de bonnes preu- 
ves one lc fac lui appartenoit, lc por- 
ncr lc lui rendit. Plcin dc joic &c de 
rcconnoillancc, il offrit a ion bicn- 
faitcur vingt ecus, î uc cclui-ci refufa 
abfolumcnt. Il lc reduifit done A dix, 
puis a cinq. Mais lc trouvant ton- 
jours inexorable : Je n’ui nett perdu, 
dit-il d un ton dc colcrc cn jetunt 
par terre (on fac , Je tiui nett perdu, 
β  vent tte vault κ nett recevatr. Lc por­
ticr rĉ ut cinq ccu$,qu'il donna auiE- 
tot aux pauvres.

J  ai entendu raconter aun Lieute- 
lunt Cindral dcs armies duRoi, que

B ··* ·lij
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dans unc occafion, oil Jcs foldats $’a~ 
muCoient a dcpouiller les corps de 
ceax qui avoient itk tues, JOfficier 
qui les commandoit, pour lcs ani- 
mer k pourfuivre vivement l’enne- 
m i, Sc en mcmc terns pour les dc- ;< 
dommager, leur avoit jetty 40 ou yo i 
piftolles qu'il avoir dans fa pochc. J
JLc plus grand nombre rcfufa de I 
prendre part a cettc liberality, qu'ils ■ 
trouvoient deshonorante pour cux, 
commc s'ils avoient beiom de pr£- 
fens pour faire ieur devoir, Sc pour 
fervir leur Roi. Feu M, de Louvoif f 
aiant 6c6 informc de cette a&ion, j 
les combla de louanges, leur fit di- f 
ftribucr a cbacun une ccrtaine fom- ' * 
me a la vile des troupes, Sc eut foin . | 
de les avanccr dans VoccaCion. |

Cbacun Cent bicn, en UCxnt de tel- f 
lcshiftoircs, Vcifet qu'cllcs produi- I 
Cent fur Con cacur. Que l'on compare j 
une conduite fi noble Sc Ci gLnireuCc | 
avec la baiTcile de Ccntitncns de taut 
de perfonnes qui ne cherchcnt & 
n'eiliment dans les grandes places j 
que l'occafion & la facility de s'en- 
richir, & Ton n’aurapas de peine a 
conclure avec Ciceron , qu'il n y a 
point de vice plus infamant, fur-tout

i
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pour ceux qui font conftitucs cn di­
gnity, & charges dc procurer le bicn 
dcs autres, que lavaricc, Nuflum igi- Lit. i.ofi··' 
turvitium tfirms quam avantta > pro.* 
ferttm in prtncipibtu, &  rempubheam 
guber/tanubus. Habere emm ytuftui 
rempubheam, non modo turpe eft, fed 
fceleratum eitam &  tic fart urn.

Cette attache a i'argent ell un di- 
faut qui deshonorc auifi infiniment 
les gens dc lettres, commc au con- 
trairc ricn nc lcur fait plus d'honneut 
que dc regarder avee indifference les *
tjchcilcs.

Seneque, apres avoir fait dc fi fii- 
quens & dc fi magnifiques eloges de 
la pauvreic, avoit bicn raifon * dc ίο 
rcprochcr a lui-mcme l'indignc atta- 
chcmcnt qu’il avoit pour les biem >
& ccs .uquifirons fans nombrcqu'il 
avoit (aitcs dc terres, dc jardins , & 
dc nuilons magnifiques , uc era!· 
gnant point d'cmploicr pour ccla les 
ufurcs les pluscnantes, fie dc dcsbo- 
uorcr cnticrcmcnt, finon la pbilofo- 
phic»du moms le philofophc.

Tout ce qu'il dit dans un dc fes
I inlioibiDiiAttdtitlctia*

4 Krr·* ) «cumui tile (no. 1 in tgiotum t u «
4kii totiuntm ♦ Τ ·Ιη  I fffoott rv«Wr«( t
bwio»tikAttu<#*fctfc*t * Γma,*A—d· i. 1 4. <.ff·

Diiij
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Lit. it vita Trails pour juitifier fa conduite, ne 

hara. e, 1 7 - fera j amajs croire qu’il ctoit fans
attacne pour les biens , 8 c qu’il ne 
leur avoir donnc entree que dans fa 
maifon 3 8c non dans Ton cacur. Sa- 
piens non amat divitias , fed mavult: 
non in animum ill as , fed in domttrn re- 
cipit.

Je  fuis f£ch6 qu’Amyot, qui dans 
fon fiecle a fait tant d’honneur a la 
litterature 3 ait un peu terni fa gloire 

Diausnaire par cette rouille de l’avarice. C’etoit 
< ts*ju. Ufl pauvre gar£0n 9 fijs a ce que Ton

croit d’un boucher , 8 c qui s’etoit 
avance par fon merite. 11 ctoit devenu 
Eveque d’Auxerre, 8 c Grand Aumo- 
nier de France. Charles IX . qu’il 
avoit elevc & inftruit , l’appefloit 
toujours fon Maitre , 8 c ie jouant 
quelquefois avec lui, il lui repro- 

, choit en riant fon avarice. Un jour 
qu’Amyot demandoit un Benefice de 
grand revenu , ce Prince lui dit: Eb 
quoi, mon Maitre / vous difiê  que f i  
vous avie^ mtlle ecus de rente, vous fe* 
rie^ content: je croi que vous les ave^» 
&  plus. Sire, repondit - i l , Cappetit 
vient en mange ant. Et toutefois il ob- 
tint ce qu’il defiroit. Il mourut riche 
de plus de deux cens millc ecus.

»

!
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Nous avons dans l’Univeriicc Uii 

hommc que je n’ofe nommer, parce- 
qu’il eft encore en vie, mais done je 
tie puis nailer fous lilence le noble 6c 
rare dcimccrcircment. Aprcs avoir 
cnfcig»6 avee beaucoup de reputa­
tion la Phildiophic dans lc College de 
Beauvais, oi\ il avoit etc clev6 com- 
me enfant de la maifon, & dont il 
fut depuis d£fignc Principal; dans ic 
tems mcmc qu’il rcinphlfoit la ore- 
micrc dignitc de l'Univcriitc, il fut 
appcJic a la Cour pour traveller it 
('education du Prince qui occupe 
xnaintenant le trone d’Elpagne ·, 6C 
depuis il a cu 1‘honneur d ctre em- 
ploic aupi^s de notre jeunc*Roi ac- 
tucllement regnant. Les deux Cours 
de France & d'Elpagnc fe font em- 
prciTccs de lui marquer leur recon- 
noiiiance en lui offranc dcs Benefices 
& dcs penfions, qu’ila toujours con- 
itamment refutes , all^guant pour 
ration que ics gages lui fuffifoient, de 
beaucoup au-dela , pour vivre felon 
ion ctat, dans lequcl fes differens 
emplois, quelque cclatans qu'ils fuf- 
fent, ne lui ont jamais ricn fait chan- 
ar .
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§. 11.

B a t i m b n s .
Il eft rare de juger fainement de ce 

qui brille au dehors , & de ce qui 
frape les yeux par uii eclat exterieur. 
Il y a peu de perfonnes qui enten- 
dent parler des fameufes pyramides 
d’Egypte, fans etre traniportces d’ad- 
jniration , & fans fe recrier fur la 
grandeur & fur la magnificence des 
princes qui les batirent. Je ne fai ft 
cette admiration eft bien fondee, & 
(i ces mafles enormes de batimens, 
qui couterent des iommes immen- 

Tes, qui firent perir un nombre infini 
d’hommes emploies a ces travaux,* 
3c qui n’etoient que pour la pompe 
Sc Toftentation 5 fans etre deftincs a 
aucun ufage folide; fi, dis-je, de cels 
batimens meritent qu’on en parle 
avec tant d’eloges.

La vraie elevation ne confifte pas 
a defirer ou a faire ce qu’une imagi­
nation dereglee, ou une erreur popu­
la te , reprelentent comme grand & 
magnifique. Elle ne ccnfifte pas & 
tenter des choies difficiles par lat-
a Pyramides Regnm I oftcntirio. Μ η , Μ . 3 6, 

pecuniae otiofa ac ftulca * ύι/,Μ;. **/. sa.
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trait mcme de la difliculrc. Elle nc ic 
lent pas cxciclc par I’idce da mcr- 
veillcux, & par lc plailir 'de furmon- 
tcr Timpoiliblc, commc l’hiftoirc Pa 
rcmarquc dc Ncron , a qui tout ce 
gui ctoit fans apparcncc ie montroic 
lous l’id0c dc grandeur. Etai incrcdi- T*dt. 
bUium cupttor. **·ιρ «.4»·

Ciccron lie trouve d’ouvraecs 6c Ld.i.ofc* 
dc batimens vcritablcmcnt dignes **eo· 
d’admiration , que ccux qui ont pout 
but 1 utility publique: dcs acqucducs, 
dcs muuillics dc villcs, dcs citadel- 
les, dcs arfenaux, dcs ports de nicr.

11 rcniarquc que Pericles, lc pre- jw, 
micr homme dc la Grccc, fuc jufte- 
xnent blame d’avoir epuife Ic tr^for 
public pour cmbcllir la ville d’Athc- 
ncs, A: lenrichir d’orncmcns Hiper- 
flus. Les Roniains, dcs U fondation 
dc l'Lmpuc, curent un godt bicn dif­
ferent. Us viloicnt au grand , mat* 
dans les choles qui regardent ou la 
religion , 011 lutuitc· publique. Tite- 
Livc rcmarquc que ious Taiquin lc ta. 1.·. ff· 
fuperbe on achcva un ouvrage pour 
faire ccoulcr les caux dc la ville, & 
que Ton bktit les fondemens duGa-

Eitolc avee unc magnificence que les 
teles polUi ieurs ont cu dc la peroc

Dvj
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a  egaler: Sc aujourd’hui 1Wadmire 
encore la beautc Sc la folidite des 
grands chemins conftruits par les 
Romains en difFcrens endroits, Sc 
qui fubiiftent prefque dans leur en- 
tier depuis tant de fiecles.

II faut a peu pres porter le meme 
jugement par raport aux batimens 

^  des particuliers. Ciceron, en exami­
nant quelle doit etre la maiion d’un 
homme conftitue en charge, Sc qui 
tient up rang diilingue dans TEtat, 
reuc qu’on y cherche avant tout 

Tutilite Sc Image : a quoi Ton peut 
ajouter une Ceconde vue, qui regarde 
la commodite Sc la dignitc : amais il 
recommande fur-tout d’y eviter une 
fomptuofite Sc une magnificence , 
dont Pexemple ne manque jamais de 
devenir contagieux Sc fimefte, chacun 
fe piquant dans ce genre non feule- 
ment d’atteindre mais de furpafTer 
les autres. Lucullus , dit Ciceron > 
a-t-il beaucoup d'imitateurs de fes 
excellentes qualites > mais combien

a Cavendum ert criam, 
praeiertim fi ipfeadi&ces, 
ae extra modura fumptu 
& magniheenua prorieas: 
quo in genere rouhurn 
xnali etiam in exemplo 
«ft. Smdioiecru'm plcri-

qoe, prarertim in hao parte > f*€ta pnncipuna imiuntur : ut L. Luculli fummi viri virrutf quit ? at quam multi viilaruni 
magnificestiam ituiuii 
fc&ci/fcd, 0,149» * "
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n'en a-t-il point pour cc qui rcgarde 
la fomptuo(it£ dcs bitimcns ? On 

| pourroit circr dc notrc terns beau- 
toup dc families qui out M  ou en- 
ticrcmcnt ruin^cs > ou notablemcnt 
incommodces, par la fureur dc b £tir, 
foit a la ville loit a la campagnc, des 
inaifons magnifiques, qui abiorbent 
Ic bicn Ic plus iiquidc d’unc famille, 

i 5c pa(Tcnt bicn-tot a dcs mongers, 
qui profitent dc la folic dcs premiers 
m/itrcs. Et e’eft cc qui doit porter 
les peribnnes chargics dc I'cducation 
dcs jcuncs gens a les pricautionncr 
dc bonne heure contre un godt fi 
comnnin 5c ii dangcrcux.
Les ancicns Remains cn^toientbicn 

^loigncs. Plutarque dans la vie de 
Paul Emile fait mention dun diLlius 
Tuberon, * grand homme dc bicn f 
dic-il, qui loutint la pauvrct6 plus 
noblcmcnt 5c plus genbreu foment 
que nul autre Remain, lls etoient 
leizc prochcs parens, tous du nom 
Sc dc la fanullc y€lia, qui n'avoicnt 
qu'unc petite maifon a la ville, Sc 
autant a la campagnc, oil ils vivoient 
lous cnfemblc avee leurs femmes, 
Sc un grand liombrc dc petit* enfant,
• Cum. i  "  *■ *#*·! miff
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PJFun.i]}. Chez ces ancicns Romains , ce 
ifetoit point la maifon qui faifoit 
honneur au maitre, mais le maitre 
qui faifoit honneur a la maifon/Une 
cabane chez cux dcvenoit auiTi au- 
guile qu’un temple, parceque la ju- 
ftice , la generofitc , la probitc, la 
bonne foi, Thonneur y habitoient: 
& pcu&-on appeller pedte une mai- 
foil, qui renfermoit taut Sc de Ci 
grandcs vertus >

Le gout pour lamodeftie dcsbati- 
mens Sc reloignement de route fom- 
ptuofite en ce genre, a paflc de la 
Rcpublique a l'E'mpire, & des parti- 
cullers aux Empereurs mcrncs.

Trajan mettoit fa gloire a cdificr 
peu, afin d'etre plus en ctat d’entre- 

W/*.»p4w. tenir les anciens edifices. Idem tarn 
parens in adificatidv, quam dihgens in 
tuendo. II nc faifoit point de cas de 
tout ce que Ton donne a roflcntation 
& a la vanitc. b II connoiiloit, dit

V r

a mud humile tugu- Xium, .. jam omnibus 
tcmplit fotmofiut erit, 
ciim jJlie joftitia confpT 
&Λ fuerit, cum contlnen- tia , cum prudemia # pic. tat, omnium oftidorum 
rc€tc difpcnfaodorum ra­tio. Nullui anguftus eft 
locus, £tu banc un raa-

gnarum virtutum turba 
capir. Sente. Dettnftl.Ad 
Hetv. i*f.b Sets ubi vera Princr- pit , ubi fempirerna fit gloria : ubi fmt honoret in quos nihil flarnmit', 
nihil fcne£tuti, nihil fuc- 
cclTotibusVceat. Arcus e· nim̂ecftatuaŝarai ciiam

«
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Plinc, cn quoi confiftoic la veritable 
rloire dun Prince. Il favoit que des 
ftatues , dcs arcs de triomphe, des 
b&timcns, font fujets a p£rir par les 
flammes, par Ic terns, par la fantai- 
fie d’un fucccllcur : inais que cclui 
qui mcpriic Pambition, qui modere 
ies pailions, qui donne des borncs λ 
tme puiflancc qui n’en a point , eft 
lout* dc tout lc monde durant fa vie 9 
ic encore plus apres fa mort, lorfque 
pcrlbnnc n’cft contrainr de le loucr.

L ’dvcnement fit voir qu'il avoir 
juflc. Alexandre Severe aiant 

ait rctablir plufieurs ouvrages de 
Trajan, y fit remettre par tout lc 
nom de cc Prince, fans foufFrir qu'on 
y iubftituat lc lien. Tous les grands 
tinpcrcurs ont cu la mt*mc modera­
tion ·, & Ton voit encore aujour- 
d’hui qu'il y a bcaucoup plus dc mc- 
daillcs tiap6cs alagloire des princes 
qui ont repar£ les Edifices pub! lies, & 
les monument dc lcurs pr£dccc(Tcurs,
J |u'a l'honncur dc ccux qui cn ont 
ondc dc nouveaux.
•rmpUque drmtttMOf & J tor animui t Jpf* refill· •ih(ui ji oUtvia f I uie ffotrfcit, ncc thulfai
P  pofUni·*. Uudxui , quii·Conn* , «nut no ten om. 1 qumui mibimr bt.cfte b»»ORii ft. inhnir* do. I eft. Pin. tt/Uu* ionuioc .t ftcuo-1
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\$*et»n. Nous avons deja remarqu£ ailleurs 

qu’Augulte, pendant pres de cin- 
quante ans de regne , fe contema 
toujours d’un meme appartement 6c 
des memes meubles.

Stitt, h vit. Velpaiien 6c Tite fe firent un lion- 
neur un p|ajfir de conierver a la 
campagne la petite habitation qui 
leur venoit de leurs peres , Ians y 
faire aucun changement.

Ces maitres du monde ne fe trou- 
voienc pas log^s trop a lV*troit dans 
unc maiion quin’avoit ete ba tie qtie 
pour un Ample particulier. On voit 
encore aujourd‘hui les veftiges de la 
maiion de campagne d’Adrien, qui 
ne palle pas la grandeur de nos mai- 
ions ordinaires , 8c qui n*egale point 
cellede plulieurs particuliers de nos 
jours.

Maintenant des hommes qui n*ont 
d autre m0rite que leurs richelles,
( & fouvent fords de quelle origine!) 
b&tillent a la ville & a la campagne 
de fuperbes palais. Malheur a qui- 
conque Cc trouve pres d’eux. Tot ou 
tard la maiion, la vigne, 6c Then- 
tage du voilin font abforbes dans ce9 
vaftes b&timens, & fervent a agran* 
^ir leurs jordins & leurs pares.

4



BE LA SOtlDE C t O t R F ,  41
Cc que l'hiiioire nous apprcnd du Vui· 

Cardinal d’Amboifc , Archevcque β^Ζσ^'** 
dc Rouen , 6c Miniftrc d’Etac fous 
Louis XII. eil un cxcmple bien rare*
Un Gcntilliommc de Normandie 
avoir une terre voifinc de la belle 
maifon dc Gaillon, qui dcs lors ap- 
partenoit a I’Arcficvcchc dc Rouen.
I! n'avoit point d’argent pour marier 
la bMc; 6c , pour cn trouver, il offrit 
au Cardinal dc vendre fa Terre it vil
Ϊ ιίχ. Un autre auroit peut-ctre pro* 

tc de ccttc occafion : mais 1c Car­
dinal fachanc Ic motif du Gcntilhom- 
mc, lui laiila fa Terre, 6c lui donna 
cratuitcmcnt largent dont il avoir 
befoin.

Nous avons eu dc nos jours un r· t· De1
Piince , dont la France regretteradtΐ" * * * * ·  
toerncllcmcnt la perte, par bcaucoup 
d'autecs endroits, 6c cn particulier A 
cauic dc Tcloigncmcnt extreme qu'il 
avoit pour tout fade , 6c pour toute 
dtpenie inutile. On lui propofoit 
d’cmbcllir un appartement par des 
chemin6cs plus ornccs 6c plus a la 
mode: oomme il n'y avoit point de 
niccilttd t il ainu nueux confcrvcr 
les ancicnnes. Un bureau dc quinxc 
ecus livres qu* on lui confcilloir da*
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cheter , lui pa rut d'un trop grand
1 >rix i il en Hr chcrcher im vicux dans 
e garde-meuble , & il sen conten- 

ta, 11 en etoit ainfi de tout : 6c le 
motif de cette 6pargnc, etoit dc ie 
mettre en 6tar de iairc dc plus gran- 
des hberalites. Quelle bcn£dktion 
pour un roiaume, 6c quel prelent du 
eiel, qu'un Prince de ce caratfere! 
En fait dc folide gloire 6c de .verita­
ble grandeur > combien un tend re 
amour pour les peuples * qui va jui- 
qu*d s’ipargner tout pour les ibu la­
ger , eil-il preferable a tome In ma­
gnificence des plus iuperbes bati- 
mens!

C’eft ce que le Roi Louis XIV· 
pfes de mourn*, cVil-d-dire dans un 
terns oi\ Ton juge fainement des cha­
fes , fit entendre au Roi a<5luellemenc 
regnant* Entre plufieurs auncs avis 
qu'il lui donna dont on a erd avec 
raifon devoir conferver a jamais la 
mimoire: /W tnp aimi Ugucrrt» lui 
dic-il, Nf w'imittz. pas t/t celt * /if ft plus 
ηη$ daft* its trvp r̂aftJes dtpettfts <Jhc 
j'ai faises. Dans le dernier entretien
qu'il eu^*\ Seaux tire a tete avec ion 

*
•  D in im i dt J I f ,  i t  llm fiim pit da

L * * u X i  Γ· <u* I C*tout da V *

*
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pctit-fils qui partoit pour FEfpagne, 
ll lui avoit rccommandc la mcme 
chofc: & Ic Roi d’Efpaghe a raport£ 
a unc pcrfonnc de qui Foil ticnt ccci, 
que fon grand-pcrc lui avoir dit ces 
paroles les lanncs aux yeux.

$.111.
A m e u b l e m e m s . H a b i l l e m e n s»

Ec^y iPAGis.
Ricn de tout ccla 11c rend un hom- 

mc plus grand ni plus eftimable, 
parccquc ricn dc tout ccla nc fait
r >artic dc lui-mcmc, mais eft hors de 
ui ,& lui eft cnticrcmcnt Stranger· 

Ccpcndant voila cn quoi la pltlparr 
dcs homines font confiftcr leur gran­
deur. Us fc regardent commc con- 
fondus & incorpor£s avee tout cc qui 
les cnvironnc,amcublcmcns, habil- 
Icmcns , Equipages. Us enflent & 
groiliftent lc plui qu*ils peuvent par 
tout cct apparcil Pidec qu'ils fc tor­
ment d’cux-mcmes. Par la ils sefti- 
ment fort grands, & fc flattent de 
paroitrc tels aux yeux dcs autres. 

•Mais pour jugcr fainement dc leue
ildott fafttgio pononr. 

•irnic huAoitî uc ml ni|AiucQ, Qjutterg·
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grandeur, il faut les examiner en eux~ 
memes , Sc metcre a lccart pour 
quelques momens leur train Sc leur 
iuite. On reconnoit pour lors qu’ils 
ne paroiiloient grands Sc eleves, que 
parcequ’on les confideroit fur leur 
bafe. Quand ils font reduits a eux 
feuls, a leur propre fonds, a leur jufte 
mefure j ce vain phantome difparoit. 
Ils font riches Sc pares au dehors, 
comme le font les murailles de leurs 
appartemens: au dedans ce n’eft fou- 
vent que petite/le, que ba/Te/Te, que 
pauvretc, que vuide afFreux de tout 
merite ; Sc quelquefois meme cet 

exterieur cache les plus grands 
crimes Sc les plus honteux defor­
ces.
snagnus riderur ? Cum 
ban ilium fua mcrirjs,,. Hoc laboramus errorei, 
£c nobis imponitû quod Item» «cm xftimamus eo
S uod eft , fed adjicimus !i & ea quibtis adorna- tus eft. Aiqui cum voles veram hominis xftima tionem inirc , Sc fciic iqualis ftĉntiduni infpicc. J’onac patrimonium, po. a at honorcs, Sc alia for· tunx mcudacia, Senec. 
Sfifl · 7 6 ·Auto illos, a rgento, & 
chore ouuyi; incus boai

nihil eft. Ifti, quqs pro felicibus afpicitis, ίΐ, non 
qua occurrunc, fed qua latent , vidcritii, miferi funt, fordidi, tuipcs, ad fimilitudinem parictum fuorum extrinfecusculti. Itaque , dum illis licet ftarc , Sc ad arbitrium fuum oftendi, nitenc Sc imponunt: cum aliquid incidit quod difturbet a< detegat , rune apparet quantum altx ac verse toeditatis alienut fplen- dor abfeonderit. Id, lik, 
de Prtvid. (Af,

¥

i
I
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a Dicu, die quelque part S6neque , 

nc pouvoit mieux dccricr ni dd*gra- 
dcr tous ccs biens exterieurs qui Font 
I'objct dc nos verux , qu’en les ac­
cordant ίου vent, com me il fait, ri­
des mi fc rabies 6c a des fcclcrats, Sc 
cn les rcfulant pour l’ordinairc aux 
plus gens de bien. En efFet, 0Λ ceux- 
ci cn fcroicnt-ils reduits, fi Ton ne 
iugcoit des homines que par lc de- 
1101 s *f & combien dc fois lc plus folide 
mime a-t-il ct£ mtconnu, 6c expoii 
mcnie au niepris , parccqu'il ctoit 
cache fous un vil habit, Sc fous un 
extirieur pen frapant?

Philopccmcn, lc plus grand homme 
dc guerre qui de Ion terns filt dans la *Mv· 
Grecc, qui llluftra ii fort la Republic 
que dts Achfens par fon rare m6ri- 
te, 6c que les Romains memos out 
appcllf par admiration lc dernier des 
Grees *. IMulopirmcn, dis-je, 6toit 
pour roidinaiic v£tu fort (imple­
ment , 6c marchoit alTcz fouvent fans 
fuitc Sc fans train. 11 arriva feul cn 
cet 6tat dans la maiion dun ami qui

Dem 40OcuH<ft I c iu4ncttc , quiin ii iiU I |
• Nulln m»do mi(li 1 *4 uirpifftmo» 4cfrit t ti» 

ptntft Dent toocu( i<* | opilxna /M.u/.(oocut'iii 1 optioii / M .u /
ίο m i(li 1 *4 uirpiffimo» 4cfrit t

ii iiU I f .
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doit le General des Achcens, le pric 
pour un domeftique , &: le pria de 
vouloir bien 1’aider a fair ? la cuiiine, 
parceque fon mari etoit abfent. Phi- 
Iopoemen fans facon quitta fon man- 
teau, 3c fe mic a fend re du bois. Lc 
mari etant furvenu dans cetinilanc, 
s’ecria > dans la iurpriie que lui caufa 
un tel fpedtacle: “Qu'eft-ce done,' 
feigneur Philopcemen, 3c que veuc 
dire ceci ? C’eft, rcpliqua-t-il, que jc 
paie l’interet de ma mauvaife mine. 

>1 5cipionEmilien,pendantcinquante- 
quatre ans qu’il vecut, ne fit aucune 
acquifition, 3c ne laiifa cn mourant 
que quarante-quatre marcs de vaif- 
felle d’ar^ent, 3c trois marcs de vaif- 
felle d’or, quoiqu’il eut ete le mai- 
tre de toutes les richeiles de Cartha­
ge , &* qu’il eut enrichi ies foldats 
plus qu’aucun autre General d’armce. 
Aiant ete depute par leSenatRomain, 
avec un plein pouvoir, pour remet- 
tre le bon ordredans les villes 3c dans 
les provinces , 3c pour etre Pinfpe- 
&eur des nations &c des rois, quoi- 
qu’il fut ne d’une des plus illuftres 
maifons de Rome, qu’il eut ete ado-

a T i t / it ( * t * )  Φ»λί· I f  y ju *( ,
npir j Ti y*f
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ptc dansuncdcs plus riches, & qu’il 
cut un f. augulle cara&erc a loutenir 
au nom de ITimpire Remain, il ne 
mcna avee lui qu’un aini , encore Ρ«#ιί«· 
itoit-ce un philofophe, & cinq do- 
mciliqucs: Pun dclquels crane more 
dans Ic voiage, il ie conrcnta dcs qua· 
tre qui lui refltoient, jufqu’a ce qu'il 
cn cdt fait venir un do Rome pour 
lc rcmplaccr. AuflUtotqu’il futarriv6 
k Alexandria avee ccttc mediocre fui- 
te , la rcnommcc le dccouvrit inalgr6 
les precautions que fa modcftic avoir
I iriies, & attira au-devantde lui route 
a villca la deiccntc du vailfeau,aSa 

perlonnc I rule, fans autre cfcortc que 
cclic de les vertus, de fes exploits,
& de fes triomphes, lui fuffit pour 
fairc diiparottrc, mcnie aux yeux du 
pcuplc % lc vain £clat du Roi d’F.gy- 
pte qui ctou venu .i la rencontre avee 
toute la cour, & pour attircr fur lui 
feul Irs yeux , les acclamations, & 
les applnudillemcns de tout lc monde.

Ccs examples nous apprennent *'·«. 
y qu’on ne doit point jugcr ties horn- *7'

• Curnpftfoe!©tfire*. | fed qeintotn «mplltadt· i ttitif;(ntn itrt ftctirt, I nit pondtit fccum frtmt 
j non mtncipt fr4 rifto* l r&iraibatar. M*m,
• lit aamrutaniut, nrr # j <#*. 4, « / .  j ,  · .  i),

Mil & trgadt, |
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mes par le dehors 5 comme on n*efti- 
me point im cheval par la parure. 
Un rare m0rite pent etve cache fous 
un vil habit, comme un vctemenc 
pricieux peut couvrir de "rands vi­
ces* lls nous moncrent en lecond lieu 
cju*il ktut plus de courage &: de force 
d’elprit qu’on lie penfe, pour le met- 
tre au-delfus des opinions populaires, 
& pour ne point ctre touche dune 
elpece de honte qu’il a plu au monde 
d’attacher a une manierede vivre 
iimple, pauvre, frugale. Seiicquc,* 
tout philo/bphe qu’il 6toit, ou qu’il 
vouloic paroicre,avoit conferve quel- 
que chofe de cette mauvaife honte; * 

il en fait lui-m£me l'aveu an fujet . 
d’un chariotde paylan dont il le ler- 
voit quelquefois pour aller a la mai- 
fon de campagne, mais qui Iefaifoic 
rougir malgre lui quand d’honnetes 
gens le rencontroient lur le chemiii 
dans cet Equipage: preuve ccrtaine*

ft Vix imcohtfnco, ut 
hoc vchlculum velim vi- 
tlcri mrom, Duratadhuc 
|>erveifa tf*l» vrrtcudia.
Qnoiicsinaliqurmconn. 
latum hmioicm incidi- 
m u*, invitus cruhcl'co : 

nod atgumtntum eft 4 
<jdr probo, qux liu-

I

CCIUTW w
rnnQui (

Si.

do, nondii haberf c> 
tidem Λ: immolulcnv 
iorduio vthiculo eiubd* 
cit , pictiofo glorutur* 
Patum adhuc piotfci i 
nondum Audio fm pli- 
utem pAhm fcnc: cuam 
nunc cutoppinioncs via* 
ιοήφι. Sew* *1
' ■ ■ ...... "  dic-ii;
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dit-il, qu’il n ctoit pas bicn fincerc- 
rocnt convaincu de tout ce qu’il avoit 
dit 6c ccrit fur les avantagcs d’une 
t ic  pauvic 6c frugalc. Cdui qui rou­
gh d’un chariot dc pay fan, ajoiltc- 
c-il, fait done cas d’tui cnariot magui- 
fique. Cell avoir fait peu deprogres 
dans la va tu , que dc n’ofcr ic decla­
rer ouvertement pour la pauvretd Sc 
la frugalitc , 6c d’etre encore attentif 
k cc que diront les pailans.

Agcfilas roi dc Laccdcmone dtoic T 
en ccla pins philofophc que Seneque. 
JL’dducation dc S'partc 1’avoit aguerri 
contrc ccttc mauvaife hontc. Phar- 
nabafc, Gouvcrncur dc Pune dcs pro­
vinces du Roi dc Perfe , avoit fou- 
liaitc traitor dc lapaix avec lui. L cn- 
trevue Ic fit en pleinc campagne. Lc 
premier paint avee tout Ic fade Sc 
tout \c luxe dc la cour dcs Perlcs. ll 

* dum vdtu d’unc robe dc pourpre 
brodcc d or 6c d’argent. On ctcndit 

j par tci re dc fuperbes tapis, 6c on y 
j joignit dc riches couffins pour s*ai- 
\ icon dcllus. Agclilas, vctu tout fim- 
| plcmcnt t n*y lit point tint dc fa<jon:
\ il s’aflit par terre fur lc gazon. Le 
\ fade du Perfan en rougit , 6c nc poo*
\ vant foutcuir unc telle companuioi^

T i m  I I I . C
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rendit hommage a la fimplicitc du 
Laccdemonien eii Pimitant. Ceil 
qu’un autre cortege, bien plus bril- 
lant que tout lor 8c l’argent de 
Perfe 5 environnoit Ageiilas , 8c le 
rendoit refpeilable. Je veux dire fon 
nom , fa reputation, ies vidoires, dc 
la terreur de fes armes , qui faiioit 
trembler le Roi de Perfe jufques fur 
fon trone.

Les EmperemVNerva,* Trajan, 
j »Antonin, 4 Marc-Aurcle, firent ven~'
4/« vir. m. cjre les palais, la vaiifelle dor 8c 
t<m.&Eu:rcf. d argent, les meubles precieux , 8c t 

toutes les fuperfluites dont iis pou- i 
-voient fe paller, 8c que leurs prede- 
ceifeurs avoient accumulees par la 
feule envie de poileder feuls ce qu’il 
y a de plus rare 8c de plus beau. Ces 
niemes Princes, auili-bien que Vef- 
paiien, Pertinax, Severe, Alexandre, 
Claude 11. Tacite, que leur merite 
feul eleva a Pempire, & que tous les 
fiecles ont admires com me les meil-
leurs 8c les plus grands Princes, ont 

Toujours aime une grande fimplicite 1 
dans leurs habits , dans leurs meu- j 
bles , dans tout leur exterieur , & j 

. lfont eu que du mepris pour tout cc j 
qui fentoit le fade 8c le luxe. En re*
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tranchant toutes ccs dcpenfes inuti-
les, ils trouvoicnt un plus grand fonds
dans leur moddlic > que les plus aviu
res dans lcurs rapines; 8c fans chcr-
chcr a le rclcvcr par un eclat exte-
ricur,*ils ne fc montroient Empe- Dh.M.cc·
icurs que par lc foin des affaires.
Dans tout lc rcftc ils s'cgaloicnt aux 
auttes citoicns, 8c vivoient cn fim-

Elcs particulicrs. Mais plus ils s’ab- 
ailloiciu, plus ils paroiflbient grands 

8c augurtes.
Vefpalien dans les jours folennels s**tn.e^.tt 

buvoit dans unc petite tartc d argent 9" 'ν'Λ· 
que lui avoit laillc fa grand-mere qui 
lavoitclcvc. LafuitedeTrajanitoit 

‘ fort moJefte Sc mediocre. II n*cn- *
voioit point devant lui faire rctirer 
le mondc pour lui faire place, 8c il 
vouloit bicn cue quelqucfois obligd 
dc s*arrctcr dans les rues pour laiilcr 
pafler lc train des autres.

Marc-Aurclc ponoit encore plus v. *4»r, tr»lT. 
loin lcloigncmcnt dc tout cc qui a /*·Μ"· 
quelquc an de luxe & dc fafic. 11 cou- 
choit fur la dure : des l age dc douze 

t am il put l'liabit dc plnloiophc: il fe 
j paiToitMc gardes, dorncmcm imj>£- 
\ riaux , des marques d’honneur qu ο»

• T f  t » f  «»»»*?· <*’i*i(*#*
Cij

\

I
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portok devant \ts Cedars 3c Ics Av£ 
guiles, lit cc tihoit point par Γι gno- 
rancc du grand & du beau qu'il fc 
conduifoit ainfi, mais par un go6c 
plus vif & plus pur qu'il avoic Ac Tun 
Sc dc J'autrc, Sc par Vintime perfua- 
fion od il 6toit que la plus grande 
gloitc , atiffi-bicn que le principal 
devoir Ac Vhomme, fur-tout s'jI a 
quelque pouvoir , 3c s'il le trouve 
dans une place diitingu^e, e'eft d'imi- 
ter la divinit^ cn le mettant cn <kac 
devoir beibin de tres-peu dc chafe
i >our lui, 6: cn faifatuaux autccs tout 
C bicn dont il eft capable.

Artnud d'Oflat, ft cclcbrc par fan 
adreftc mevtciWcufe dans le* «ego- ' 
ciations, quoiqu'il nc fuc point meu- 
bje a beaucoup presen Cardinal, nc 
voulut pouna.ni point accepter I'ar- 
gent, le coche', (e’eft-a-dire le car- 
roftc) 6c les chcvauK, ni le lit dc da~ 
mas rouge^quelcCardinaldcJoyeufe 
lui envoia prefenter trok femainct 

uun itt, a pres la promotion. Car,Ait-ily encore j 
que je rinic point tout ce qu'tl me fun-  ̂
droit pourfoutenir ccttc di^nit/; fi eft-c$ 
queje ne veuxpour cela rcnoncer a L*ab· 
Jhncnce0‘ modcfHc quefat toujour; par*
dee, Uf& tdie A i ip o fit ion cil bicn plui

Vtt in  C*ri,
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frare & bien plus cftimable , qu’un 
magnifiquc equipage, & qu’un riche 
auncublcment.

Lc Tribun du pcuplc qui fe rendit Liv· 14·
1'avocat des Dames Romaines contre 7* . ^
le feverc Caton, pour lour fairc refti-
tucr apres la fccondc guerre Punique
lc droit d iffer d or Sc d’argent dans
leurs habits % fcmble infinucr que la
parurc ctoit commc leur partage natu-
rcl,dont dies nc pouvoient fe pafter·, .
firqucncpouvantalpircrauxdignitis,
au iaccrdocc, a I’honneur du triom-
phe, il y auroir non icu lenient dc la
durccc, nuisde I'injufticc, a leur rc-

1 fufer line confolation , que la fcule
ncccllit̂  des terns leur avoit fait re-- ·

i tranches Cette raifon put toucher.
lc pcuplc» mais cllc nc fait pas d’hon- 

» near au iexe, qu’cllc taxc dc peti- 
i teiTe & dc foiblclfc d’cfprit, cn fai- 

fant voir comhicn il eft fenfibleaux 
plus petite* chofes· frirorum hoc Am­
mo f valueratc pfijfct : quid muliercuU- 
rum cetsfms, η mas etturtt pArvj movent f  

Cependant I'hiftoirc nous apprend 
; que lev Dames Romaines fe dirpouil- 
) lerent gdidcuicmcnt dc tous leur·
» bijoux, & dotmcicnt tout leur or 6c 
1 leur argent 9 dam uac premiere oc- ^  /Λ·

C iij
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cafio η, pour mettre la Rcpublique eri | 
etat dc s’acquitter d'un v<ru qu’ellc j 
avoit fait a Apollon, Sc on leur ac- * 
corda pour ccla d’honorablcs diftin- l 

Uhi.fi. jo. <5Hons j Sc dans une autre, pour ra- if 
chcter Rome d'entre les mains des 
Gaulois, ce qui procura aux Dames 
le droit Sc le privilege dc pouvoir 
ctre louees publiquement apres leur 
mort auili-bien que les homines, j 

^fc.w.14, Dans la feconde guerre Punique les ( 
veuves porterent de mcmc leur or Sc f 
ieur argent au trefor public, pour 
aider PEtat dans Pexcrcme befoin oil 
il fe trouvoit. ,

Lafameufe Cornelie,filIcdu grand ’ f 
Scipion, Sc mere des Gracques, eft' I 
connue de tout le monde. Il n’y avoit ! 
point a Rome de nobleile plus ilia—

 ̂ftre, ni de maifon plus riche que la 
vA\tr. max. fienne. Une Dame de Campanie Pe-. f 
h \.cAf. 4. ta|lt venu vo*r  ̂^  logeant chez clle, j 

6tala avec pompe tout cc qu’il y I 
avoit alors de plus a la mode & de j 
plus grand prix pour la toilette des 
femmes 5 or &: argent, bijoux, dia- 
mans, bracelets, pendansdoreillesj 
Sc tout cet attirail que les ancicm 
appelloient mundura multebnm. Elli , 
f'attendoit a en trouYcr encore da< I

I
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vantage chcz unc pcrfonne dc cette 
■ <]ualit<;,& demanda avcc bcaucoup

dcmpreilcment a voir fa toilette.
! Cornelie fit durcr adroitement la 

convcrfation jufqu’au retour dc fes 
enfans, qui etoient aux <kolcs publi- 
ques ; & quand ils furent rentes, 
»  Voila, dit-cllcen les lui montrant,

| *  ma parurc Sc mes bijoux : Et h&c, 
tncjmt, ortnvmntA mett junt. ll nc faut 
que fc demander a foi-mcme cc qu on 
pcnic naturcllcmcnt au fujet dc ccs 
deux Dames, pour reconnoitre com- 
bicn la noble (implicit  ̂detune 1cm- 
portc au-deltas dc la vainc magnifi­
cence dc l autrc. Quel mcritc enef- 

i jfet Sc quel ciprit y a-t-il a amalicr 
q force d argent bcaucoup dc pierre- 
rics Sc dc bqoux , a cn tirer vaniti, 
& anc (avoir parlcr d’autre chofc i 
Jit au contrairc quelle force d’cfprit 
ii'y a-t -il point, fur-tout pour une 

i Dame dc la premiere qualitc, dc fe 
inctcrc nu-dclfus dc ccs bagatelles,
de fane conJillcr ion honneur Sc fa

♦

pour y r̂ uffir f Sc dc montrer que U 
nob Iclfc & la grandeur d’amc eft dc 
|ous les fexes l

gloircdam la bonne education defes 
enfans, dc n’cpai gner aucune dipenfe



Ofufct fa Loj
j t l .

%

f i  7. fame. T>v G ο ύ τ
' »  L’Archevcque de Bourges ( de
:» Beauties) dans la harangue qu’il fic 
»aux Etats de Blois contre le luxe, 
»  principalement en ce qui etoit des 
y> coches, ( cell-a-dire des carroiles) 

done pluiieurs perfonnes de medio- 
Pi> ere condition commen^oient a fe 
»»iervir, releve extremement la mo- 
»  deftie de la Premiere Prciidente de 
:*>Thou , laquelie , pour montrer 
»  exemple aux autres Dames de qua- 

lice, s’etoit toujours contentee de 
»  fe faire poster en trouile ii cheval 

lorfqu’elle faifoities viiites dans la 
y* ville. Ce qu’il y a de beau &■ de 
louable dans ce trait d’hiftoire, n’eil 
pas de faire fes vifites montee en 
croupe fur un cheval; telles etoient 
les moeurs de ce tems-la: mats e’eft 
la force Sc la grandeur d’ame de cette 
Dame, qui croioit que e’etoit foute- 
nir la dignite de fon rang, 6c ctrc 
veritablement Premiere Prciidente, 
que de donner aux autres l’exemple 
de modeftie 6c de fimplicite.

§. IV.
D u  LUXE DE LA TABLE.  f
11 fut porte a Rome dans les der- 

niers terns de la Republique a un ex-.

.

►

!

i
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b£s qui paroit a peine croiable : &. 
ious les Empcreurs on cnchcrit en-, 
core fur cc qui s ccoit pratiqud juf- 
ques-la.

Lucullus, qui d’aillcurs avoir d'ex- *'·*.»«vU, 
cellcntcs quality’s , crut au rctour de ****α'· 
fes cjmpagncs devoir fubftituer k la 
gloirc des armcs& dcs combats celle 
dc la magnificence, & il tourna tout 
ion eipnt dc cc cot£-la. Il emploia 
desfommes immcnfcs pour fes b&ti- 
mens & pour fes jardins; il Bt encore 
dc plus grandes depenfes pour (a ca­
ble. 11 vouloit que eluque jour elle 
ftlt fer vie a vcc la memo (omptuofitc, 
n'y cut-il pcrlonnc dc dehors. Com- 
tnc Ton maitre d'hotel s'cxcufoit uu 
jour dc la modicitc d'un repos iur ce 
qu'il n'y avoit point dc compognie:
Nc lavoiv-tu pas,lui dic-il, qucLu-« 
cullus devoit manger aujourdhui«« 
thez LucuUusipCiccron 6c Pompec, 
nc pouvatu crone ce qu'on difoit de 
la macmhcencc ordinaire dc fes re- 
pas , voulurcnt un jour 1c furprcii- 
dre, 6c s'aflurcr par cux-mcincs de 
cc qui cn ^toit. L ’aiant rcncoutrd 
dans la place publique , ilt lui de man- 
derent a diner, 6c nc (buffi irent pas 
«ju'il doimic pour ccla aucun ordre
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λ fes gens. 11 fe contenta done d'or- 
donner qu’on les fit manger dans1 la 
fale^d’Apollon. Le repas fat fervi 
avec une promtitude 6c une opulen- 
ce qui furprit 6c effraia les convies. 
Ils ne favoient pas que U file d'stpoU 
Ion etoit le mot du guet, 6c fignifioic 
que le feftin devoit rnonter a cin- 

wyingt.einq quantc niille * drachmes.
»m11cixanci. ja |30nne chere & lc luxe de la

table peuvent procurer quelque fo- 
iide gloire , Lucullus etoit le plus 
grand hommede Ion terns. Mais qui 
ne voit quelle petitelfe defprit, 6c 
me me quelle folie ii y avoit a faire 
confifter fon honneur 6c fa reputa­
tion ά perfuader le public que tous 
les jours il faifoit pour lui leul des 
depenies enormes 6c inienices ? Voila 
pourtant de quoi il fe repaiiloit. Je  
ne iai fi les convives, qui admiroienc 
fans doute 6c louoient beaucoup une 
telle magnificence, etoient plus iages 
que lui. Car e’eft ce qui entretenoic 

frfi. fa folie Sc fa maladie. irritamentum eft 
omnium , in qttt infanimtts, admirator 
& confiius. Et il en eft ainfi de tout 
ce qui compofe cette magnificence 
exterietire par laquelle on veut fe 
rendrcconiid^rable, vaftes apparte-
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tncns, mcublcs prccicux , riches v6- 
tcmcns.aTout cela eft pour la mon- 
tre, & non pour l’ufage : pour lee 
fpc&ateurs, & non pour le maitre. 
Rcduifcz-le ala folitudc, vous le rcn- 
dcz frugal & modefte,& vous faitee 
tombcr tout cc vain appareil.
Voici unc autre cfpcce dc folie. Une w*»· « v/r, 

perfonne entrant dans la cuifine d’An- 
toinc, fut furprifc d’y voir huit fan- 
glicrs qu’on faifoit rotir cn memo 
tems. tile crut tiue le nombre des 
convives devoit ctre fort grand : ce 
ncn ctoit point la la ration. Ccft que *' 
chcz Antoine, pendant qu’il hoitk 
Alcxandric, il faloit que vers l'heure 
du fouper il y cut toujours un repas 
magmnquc pret a fervir, afinquail 
moment qu il plairoit au maitre de 
la maiion dc le inettrc k table , il 
trim vat les viandcs les plus exquifes 
cuites a >os.

Jc nc , e point dc ces d£penfc*

Itouilccs julqua 1 extravagance & k 
a furcur : un plat compofd dc lan-

•  » ouii | if)* , fi tl-ftondcrii /# ,
lompirf) Oftfti I C ftf. 9 4 .

^umut tft« h i , non I Ailur(c»muilnoWi»ff> 
folidriitiit. Smu. tnorrtr pompim, be ufoi
•ίο. I hi urn non omiattnia

AmliitioA luxuiUfce. 1 m am . Id, T>t rr**]9tU
BMi  d t U t iu u  M a |  i *u i .  t
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gues des oifeaux les plus rares qui t 
fuilent dans Turfivers; pluheurs per- 
les d'un prix infini fondues, Sc infu- ? 
fees dans une liqueur, pour avoir le [ 
plaifir d’avaller en un leul coup im 
million.

A ces monilresde fade Scde luxe* 
cjui deshonorenc Thumanite, oppo- 
fons la modeftie Sc la fru^alite d un 
Caton, Thonneur de ion iiecle Sc de 
fa Republiqtie : je parle de l’ancien, 
furnomme ordinairementleCenfeur, 

ftat. bt vit. I] fe elorifioic de n'avoir jamais bti
Caton. Ct*f. ,, D . . . r  ’ <d autre vin que celui de les ouvriers i 

Sc de ies domeftiques , de n'avoir 
jamais fait acheter de viande pour 

+trois Hvres fon fouper qui paifat* trente fetter- ‘r
,umrc ώ1ί’ ces, de n'avoir jamais porte de robe L

qui eut cout£ plus de cent drachmes p 
dargent. Ilavoir appris, diioit-il, k t 
vivre ainii, par Pexemple du cclebre · 
Curius, ce grand homme qui challa j 
Pyrrhus de lltalie, Sc qui remporta 
trois fois Thonneur du triomphe. La r 
maiion qu'il avoit habitee dans le i 
pays des Sabins, ctoit voittne de celle f 
de Caton , Sc par cette raifon il le } 
xegardoit comme un modele que le ί 
litre du voiiinage devoir encore Inf f 
iendre plus reipe&able. Cett ce

L'

(
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Curius que les ambafladeurs des Sam- 
nitcs trouverent dans unc maifou 
pccitemcnt & pauvrement b&tie, affie 
•u  coin.de fon feu oi\ il faifoit cuire 
des racines; 8c qui refufa avee hau­
teur leurs prefens, ajoutant que cjui- 
conque Ic pouvoit contenter d'un tel 
repas n’avoit pas befoin d’o r ; & aue 
pour lui il eflimoic plus honorable 
de commander a ceux qui avoient 
del ’o r , que dc l’avoir foi-m6me.

Ces cxemplcs, comme crop an- 
ciens, pourront fairc peu d'impiek 
fion iur hi plupart des hommes de 
noire heclc: mais ils en faifoient une 
fi profondc iur pluiicurs des plus 
grands Fimpercurs Romains , que 
quoiqu'ils fuilent an comble des ri- 
chelfes & dc la puillance, qu’ils duf- 
feni louienir la majelU d’un vaile 
empire, &: qu’ils cullcnt devant les 
yeux les protufions cn tout genre de 
Icurs prcdcccllcurs ♦, il croioient ne 
pouvoir alpner a devenir veritable·* 
mem grands, qu’aucanr que s'cle- 
arant au-dcllus dc la corruption de 
leur ficclc, ils fe rapprocheroicnt de 
ces venerable* modules dc Γ antiqui­
ty , formes par la vertu mcme fur les 
fcgles dc la raifon la plus pure, 3c
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fur Ie goik le plus jufte de la folide 
gloire.

C eft: en etudiant ces grands origi- 
naux que Vefpaiien fe declara Ten-. 
nemi du fade, des dclices, de la bon­
ne chere, & qu’il voulut dans tout 
ion' exterieur imiter la modeftie Sc la 
frugalite des anciens. C’eft: par ces 
vertus qu’il arrcta le cours du luxe 
public Sc des dcpenfes excellives, fur 
touc cenes dc ia table.* Et ce defor-

M , I · caf. f t .  . v , ί Γare, qui avoir paru aTibere au-deilus 
des remedes , qui s’ctoic infinimenc 
accru depuis fous les mauvais prin­
ces , Sc que les loix armces de toute 
la terreur des peines n’avoient pft 
reprinier, ccda a l’exemple feul de 
fi fobriete Sc de fa fimplicitc, Sc au 
deiir qu’on cut de lui plaire en l’imi- 
tant. Il d^grada de mcme Sc desho- 

***' ’ nora le luxe Sc la molelfe, en otani 
pr*fe&uum. Ie brevet d’une charge a un jeune 

lionmic qui etoit venu tout parfume 
pour l’en remercier, &en ajoutant: 
■ p 'aim crois m ie u x  q u e  von s

Les Empereurs Nerva, Trajan,
a Pr*cipuus adftri&i 

momau&or VeTpafiarrus 
fuic,<amiquo ipfc cultu 
vjiiuquc: obfequium in· 
fie iii priacipcm, & atmu-

landi amor ,  validior 
quam porn a ex leg»bus>( I 
& metus, T a « t . I
Ιώ, f. c4f, fj,

i
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Antonin, Marc-Aurile, Severe, Ale­
xandre, Pertinax, Aurclien,Tacite, 
Claude 11. Probe, tous princes qui 
ont fair 1c plus d'honneur au trone, 
conduits par le mime go\lt, &c diC. 
ciples des metrics maitres, fc font 
toujours piques d avoir une table des 
plus ft uc;alcs &: des plus modeftes, 6c 
cn ont ieverement banni la fomptuo- 
fitc & les d l̂icateflcs de la bonne 
chcrc. La plupart mcmc d’entr’eux 
fe contcntoicnt a Parmec des nour- 
ritures ♦  les r»lus communes qu on 
donne aux foldats; &c afin qu’ils n’en uptmo. 
puifent doutcr, Alexandre faifoic te- 
nir la tente ou verte pendant fes re pas. 
Quand il n’etoit point a Parmec, la 
depen ie journalierc de fa maifon , 
dont le detail * nous £tonnc, itoit fi 
tnodiquc , qu'a peine luffiroit- clle 
aujourd’hui a un Ample particulicr.
11 n’avoit aucune vaiilcllc d'or , &C 
cdlc d*arpent n’alloit pas a tiois cens 
marcs : de lortc que, ouand il vou- 

! loic traitcr bcaucoup de mondc , il 
\ empruntoit de la vaUicllc a fes amis

•  £ ·( ·( .*  fim trt i t  t i l  I f t U  ,  &  dam t U t ffw f r* * ·  
j per f ·**  . v t*it 4$ I in  fatteetih · *  P**fem 
i vieeit « tr *o itt+tt At 1 m , £r Λ·*Ομ/ ι»«# 
l ptum, Ο* * f m l t *  I U a i f i l i io r iu A lt H t f
i mtet ·» tuft* i *  j —rt dt j
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avec leurs gens pour fervir, n’aiant 
garde dans le palais qu’autant d’offi- 
ciers qu’il lui en faloit dans Ton or­
dinaire. Ce n’etoit point par un es­
prit d’epargne qu’il en uloit ainfi ; 
car jamais prince ne fut plus liberal. 
Mais il ctoit convaincu, comme il le 

L*mp.invit. repctoit fouvent, que ce n’etoit pas 
viUKwd. ^ans pcclat ni dans la magnificence

que confiiloit la grandeur & la gloire 
de I’Empire, mais dans les forces de 
l’Etat, Sc dans la vertu de ceux qui 

♦ /iisdcLagus. gouvernent. * Ptolemee, roi d’Egy- 
pte , Ιοησ - terns auparavant avoir 
donne 1 exemple d une pareille mo- 
deftie. Il n’avoit dans fon palais que 
peu de vaiilelle , dont la quantitc 
etoit bornce a fon ufage particular. 
Et quand il donnoit a manger a fes 

, amis5il en envoioit querir chez eux, * 
en declarant qu’il eft plus digne d’un 
roi d'enrichir les autres, que d’etre 
riche lui-meme,

SjntfiMs. Ce que i’hiitoire raportedel’Em- 
pereur Probe * qui tient un dcs pre­
miers rangs entre les plus grands 
princes, Sc fous qui l’Empire Romain

a Ti TXtrnif το *λ*τίζ& ψ u rif ,
* Sjntfim le nemme Cl' I que <<U tonvitnf micnx di tin:mailM.deTtUemmt, I Prebt* 

mpris le T, Pel 40/ fret end I
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bionta au comblc de ion bonheur , 
jfcft pas moins dignc d’admiration. 
Pendant la guerre qu’il fit aux Per- 
fes, commc il s'etoit ailis a terre fur 
Phcibc pour y prendre ion repas,

3ui n’etoit compofc c]uc d’un plat 
c pois cuits la vcillc ̂  6c de quelque* 

tnorccaux de pore Tale, on vint lui 
annonccr l’arrivcc des atnbafiadeurs 
de Pcifc. Sans changer ni de poilure, 
ni d'habit qui confiftoit cn une cafa- 
que de pourpre mais de lainc, & cn 
un bonnet qu'il portoit parcequ'il 
n'avoit pas un chcvcu ; il command* 
qu on Ics fit approchcr, &c il leur die 
qu’il itoit ri:mpcrcur,& qu'ils pou- 
voient dire a leur Maltrc, que s'll nc 
penfoit a lui, il alloit rendre cn un 
mois tomes fes campagncs auffi nuci 
Marines & de grains, que fa tete 
l’itoit de chcvcux ♦, & cn me me tern· 
il ota fon bonnet, pour leur mieux 
fairc comprcndrc cc quM leur diloit. 
Il les mvjta a picndrc part a fon rc-

i»as s’»ls avoient bcloin de manger $ 
inon, qu'ils n avoient qu’A fc retircr 

i k l’hrurc mime. Les amhafladeurs 
firent leur raport k leui Prince $ qui 

* fiit tout effiraUf, auffUbicn que fes 
> foldau, <1'.avoir i  des gciu φ

I
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ennemis des delices <Sc du luxe. II 
vine lui-memetrouver TEmpcrcur, 
6c accorda tout ce qu’on lui demaii- 
doit.

Dans le parallele de tout ce que 
fai raporte iufqifici fur lc fafte 6c fur 
la iimplicitc, oA Ton voit d’un cotc 
tout ce qu’il y a de plus brillant, les 
riclieiles, les iuperbes batimens, les 
nieubles & les veteniens les plus pre- 
cieux , la table le plus fomptueuie- 
ment 6c le plus delicatement fervie; 
6c oi\ Ton n’aper^oit d’autre part que 
pauvretc , /implicit^, frugalite, mo- 
deilie, mais accompagnees de vi&oi- 
res, de triomphes > de confulats, de 
didatures , de Tempi re mcme du 
liionde entier : je demande, cn ne 
confultant que le bon fens 6c la 
droite raifon , de quel cat£ on met- 
tra lc noble 6c le grand, & atiqucl 
des deux Ton croira devoir accorder 
foil eftime 6c foil admiration. La de­
liberation ne fera pas difficile. Ec 
e’eft ce ientiment naturel, 6c non 
6tudie , que je regarde com me la 
regie du bon gout fur la folide gloire 
6c la veritable grandeur.

Quand je cite ces anciens exem-. 
pies de modeftie 6c de frugality „
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Ynon dclTcin n'eft pas d’cxigcr qu’on 
s‘y conformc cn tout. Notre ficdc 

I & nos inaurs ne component plus 
' unc vertu Γι mile & li robuftc. 11 y a 

d'aillcurs des bienlcanccs a garder, 
& Ton pout dans cliaquc ctat & dans 
ehaque genre ramencr les chofcs a 
unc honnctc & loliable mcdiocritl, 
qui cn juftifie δζ en re&ific l'uiage. 
Mais combicn dcvroit-oti avoir de 
home & de regret, cn v ' r
3 ucI point nos nururs 

e l.i vertu de ccs anciens payens ? 8c 
combicn devroit-on faire defforts

voir plus 1c courage ou la liberty d*y 
attcindrci

M on dc(Vcin*en raportant ecs exem­
p ts  , eft premierement d’apprendre 
aux jcuncs gens qu'ils ne doivent 
point regarder commc mepriiablc* 
ni commc malhcureux ccux qui me- 
*ent unc vie pativre& frugale. C ’cft 
la reflexion que fait Scnetjuc a l'oc- 

► cafion de ces cxcmples mcines done 
| jc parlc. * Croions-nous, dit-il v que

t  Scilicet mapiei no· · cone villa noftu iufleo- 
\ ftH, ̂ orum vutaietiua 1 cat, laftUct* ejaw, %*i
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nos ancctres , dont Ies vertus foutien-i 
nent encore aujourd'hui un empire 
que nos vices auroient fait perir de-* 
puis long-terns, fuftent fort a plain- 
are, parcequ’ils fe prcparoicnt eux- 
memes a manger , parcequ'ils n’a- 
voient que des iits fort durs, parce- 
qu’on lie voioit ni or ni diamans 
dans leurs maifons Sc dans leurs tem­
ples?

J ’ai bien fenti qu'on pourroit me 
faireune obje&ion fur tout ce que je 
dirois des anciens Grecs dcRomains. 
Car, quoiqu'on ait du refped pour 
les exemjples de la frugalitc , de la 
ftmplicitc, de la pauvretc d’Ariftide, 
de Cimon, de Curius, de Fabricius 
de Caton, See. il eft aflez naturel d’ea 
rabattre quelque chofe par la per- 
fuafion oil Ton eft que dans des Re- 
publiques pauvres il ne leur etoic 
gucres poilible de vivre autrement; 
6c il refte un doute dans la plupart 
des efprits, ft ces exemples peuvenc 
etre d’ufage pour notre ftecle qui eft
f lus riche Sc plus abondant, Sc oft 

on fe rendroic ridicule de vouloir
fiSi manu fa a parabanc 
ciburn, quibus terra cu· 
bile cut, quorum icCtu 
aendu m auco fulgebant,

quorum templa nondurn 
gemmis nitebant? Stntc» 
t>* *d Mil*' .

I

iII
bt
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lcs imiter. Mais il me femblc que 
lexcmplcdes Empereursdoic rendre 
mes preuves complcttcs &: fans ri- 
plique. En d ie t, ii ccs maicrcs du 
monde, dont lcs richdTcs egaloienc 
la puitfancc, qui iucccdoicnt a dcs 
Enipcrcurs qui avoicnc portc !c luxe > 
lcs dcliccs, la bonne clierc , 6c lcs 
follcs depenfes aux derniers execs 9 
aimoient ndanmoins la frugality , la 
moddlic, la (implicitc, la pauvrct£ 9 
que peut-on icpliqucr dc raifonna. 
blc centre lcs maximes que j ’ai avail- 
cccs fur cc Γιιjet ?

Jc demande ii ccs grands princes 
dont jc viens deparlcr, fi ccs horn- 

• tncs cxtraordinaircs, Γι ccs panics fn- 
perieurs n avoient pas lc goilt de la* 
veritable grandeur & dc la folide
? ;loiic : fi toutes lcs nations &c tous 
cs iicclcs fe font trompes dans lcs 

iloges magnifiqucs qu'ils en one 
faits: fi qticlqu'un ola jamais lcs ac- 

. cuicr d avoir avili ou (a noblelTc de 
leur nailTancc, ou la digmte dc leur 
rang, ou la majcllc dc TEmpirc : Λ 
cc ne font pas au contrairc ccs qua- 
litis-la me me qui lcs ont rcluuifts 

\ davantage, dc qui leur ont accir̂  plus 
i muvcriclicmcm i'cfUme, l'amour ,

i
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Vadmhation de la poftcritl. Un par- 
ticuliev aujourd’hui ic pourroit-il fla~' 
ter d'dtre mcillcur juge queux de la 
veritable l̂oWe^Scie devroit-il croi-

• rc ou maliicurcux, ou dcshonorc, de 
fc trouver dans une ft illuihe com- 
pagnic , Sc de ie voir a cote d'lm 
Trajan, d'un Antonin , d’un Marc- 
Aur^le? Fera t̂-oji plus de cas d'un 
Apicius, qui fe donnant pour ma'itre 
confommc dans l'art dc bien prepa­
rer un repas, gata & corronipit ion 
ficcle par ccttc malhcuteuic fcience ?

Seme, dtcot. Quifeietttiam poptnA profeffus , difci- 
'L'.t luiv‘ phnafuafcculum wfccit. Prefercra-t-on,  ̂

aux grands cxemples que j’ai cit6s,jf; 
ceux dc Caligula, de Ncron, d‘0 -  *jL‘ 
thon , de Vitellius, dc Commode/g 
d’Eliogabale? Car, par un bonbeur l  
ineilimable, tons Ics boiis Empereurs 
gcn^ralcment 6c fans exception ont 
(:tά du caraftere que je recommande S 
ici ; Sc gencralemcnt tous les me- p 
chans Empereurs ic trouventdans la 
claiTe oppoi6c, avec tous les vices 
que je condanne,

En fccoiul lieu mon dedcln eft de 
faire eftimer aux jeuncs gens dans 
les grands hommes dcl'antiquitl U

* fonds mcine Sc le pvincipc d'ou pa»

hi■ t
Ϊ
t
i

/•tt*l>, io.
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toit lc gcncreux mcpris qu’ils fai- 
foicnt dc cc quc prefque cous lcs 
homines admirent &: reehcrchcnt·
Car e'eft ce fonds, e’eft cctte difpo- 
fition dc lame, qui eft v entablement 
cftiinablc. On peut au milieu dcs ri- 
chcircs 6c des grandeurs ctre dctach£
& modefte : commc Ion peut dans 
lohlcuntc d’unc vie pauvre6c mal- 
hcurcufc confcrvcr beaucoup d’or- 
gueil &: d'avaricc·

L’Empcrcur Antonin eft regarde θί·. /a. 7e. 
commc run dcs plus erands princes «· %*».. . .  1 r ' II Γ*^ ·<·qui aicnt jamais regne, II tut cn telle 
vencrarion a route la pofteritc, que 
ni lc pcuplc Romain ni lcs foldats nc ĉ u»k »· 
pouvoient louftnr d hmpcrcur qui di«*. em, 
lie pot tat Ion nom ; 6c Alexandre .«
Severe trouva mcme cc nom trop wt‘ 
au guile, pour ofer lc prendre. Anto- m . ~4wr,i. 
nin, par unc cgalitc d'cfprit A: unc ^  

> grandeur d ame qui le rendoient in- 
I dependant dc toufes lcs choles exte- 

ricuics * lc contcntoit pour I’ordi- 
i mire dc cc qu il y a dc plus fimplc .
< 6c dc plus mediocre. Commc il nc 
t ret here hoit ricn dc particulier dans 
! fa nourriturc , dam ion logement,
. dans Ton lit, dans fes domeftiques, 
v dans firs liabits, nc vouiant que lei
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ccofes communes Sc qui fe rencon- 
troient les premieres : aufli ufoic-il 
des commodites qui fe prefentoient, 
fans les rejecter par vanite ; pret a ii 
ufer de tout avec moderation > Sc a j  
fe priver de tout fans chagrin. j

Ceil ce fonds Sc cette difpofition {■ 
d’efprit que la femme de Tuberon, 
dont jai deja parlc, admiroit fur tout 
dans fon mari , felon la remarque 
judicieufe de Plutarque.* »  Elle ne 
»  rougifToit point, dit cet hiilorien,
»  de la pauvretc de fon mari: mais L 
»  elle admiroit en lui la vertu qui Ie J 
»  faifoit confentir a refter pauvre: l 
c’eft-a-dire, le motif qui le retenoit { 
dans fa pauvrete, en lui interdifanc·* 
les moiens de s’enrichir, qui font or- l 
dinairement peu honnetes, Sc meles ft 
d’injuftice. Carles voies legitimesd'a-1 
mailer du bien etoient tres-rares pour [ 
un noble Romain , a qui celles du | 
ncgoce Sc des manufa&ures etoient J 
fermces, Sc qui ne pouvoit attendre, 1 
pour r^compenie des iervices qu’i t 
rendoit a I’Etat, ni gratification , n j< 
penfion, ni aucune autre forte de bien f 
faits que les Officiers out coutum ;
' 4 O'vn Α>%··10μίΐ» 7Κ» J Λ;*·»? ·
yniUjt ty «1ut&t . «Met 1 *t *'·

aujourcThp
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aujourd'hui dc rcccvoir dc la libera- 
lice dc nos Rois. 11 nc pouvoitguercs 
devenir riche qu cn pi I lane les pro­
vinces commc les autres Mapiitrats 
Sc les autres Gcncraux. Et c’ell cette 
grandeur dame,cc dclintcrcflcmcnt, 
cette delicatelle, cct amour dc la ju- 
fticc , qui lui faifoicnt rejetter cous 
les indignes moiens de lortir de la. 
pauvrctc, que cette Dame admiroit ψ 
Sc avee grande radon, lnftniment 61c- 
t6c ati dclfus dcs fentimens ordinal- 
res , cllc dcmcloit a travers les voile? 
dc la pauvrctc Sc dc la hmplicicc la

• grandeur dame qui cn itoit la caufc,
, Sc fe croioit obligee dc rcfpc&er cji-
* coic da vantage ion mari par len- 
. drou memo qui l'auroit peut-ctre 
I rendu mepniaolc a d autres. tieu/fut-
| ζ««ι t I/jj «ftriu) J) pc Tcitnc *r.

* U me fcmblc que cc font ccs fortes 
i dc traits qu’il iaut principalcmcnt 
, (lire remarquer aux jcuncs gens dans 
, la Jc&urc dc 1’hdloire, pxrccquc ricii 

tfeli plus capable dc leur former le 
l cotit Sc ie |ugcment, & c eil a quot 
\ iou tendre tout le travail dcs mai- 
) tree.

11 cil bon aufli dc fortifier ccs in* 
l ilru&ions pax dcs exemplet tires de 

. Tm tU I, Et



74 I' Tar tie. Du G ο ύ τ
I'hiftoire moderne, &: fur-tout dee 
grands hommes dont la mcmoire eft 
encore recente. Qui n’a pas entendu 
parler dc la fimplicitc dc de la mo. 
deftie de M. dc Turenne dans ion 
train dc dans fes equipages ? »  II ie 

cache , dit M. Flcchicr dans ion 
»  Oraifon funebre ; mais fa reputa- 

tion Ic decouvre. Il marche fans 
y> fuite dc fans equipage *, mais cha- 
»  cun dans fon ciprit le met fur un 
»  char de triomphe. On compte, en 
7> le voiant,lcs ennemis qu'il a vain- 
»  cus, non pas les fervitcurs qui le 
»  fuivent. Tout feul qu’il eft,on fe- 
»  figure autour dc lui fes vertus dc 
»  fes vi&oircs qui laccompagnent, ■ 
»  Il y a jc ne fai quoi de noble dans 
»  cctte honnete fimplicitc; demoins 
»  il eft fuperbe, plus il devient vc- 
»  nerable. Il avoir Ic menu* carade- 
re en tout; dans les batimens, dans 
fes mcublcs, dans fa table. M. de 
Gatinatjdigne difciple d un tel mat· 
tre y Viimta. dans cctte CimpliciU f‘ 
coni me dans les vertus guerrieres, j £ 

J'ai entendu dire a des Ofticiers qui f 
avoient iervi fous ccs deux grands 
hommes, qu’a i'arm£c leurs tables 
£coient fervics proprement ? mais



4

D t  L A  S O L I D S  C t O l L f ,  7 f
trcs - (implement ; qu'ellcs etoient 
abondantes, mais militaires ; qu'oii 

i n*y mangcoic que dcs viandes com­
munes , Sc qu’on n’y bdvoic que du 
vin tel qinl naitfoit dans lc pays o i  
les troupes fc trouvoient.

Lc Marcchal de la Fcrtc, que Ton 
grand ape Sc ics infirmites avoienc 
mis hors d’etat de fervir , avoit un 
fils,dont il faifoit preparer les cqui- 

1 pages pour la canmagnc. Son mai- 
i trc-d’hotd aiant fait par oidrc du 
I fils unc ample provifion de truftes 9 
t de mon!lcs,& de toutes les autics 

ehofes nccelfaircs pour fairc d'cxcel- 
Icns ragouts, lui cn apporta lc ιηέ-

* moire. Lc Marcchal n’cut pas pldc6t
* vu dcquoi il sagilloit, qu’il jetta le 

mcmoitc avee indighation/rndifant:
> »  Cc u'cft pas ainii que nous avonS
> »  fait la guerre. De la groiTe viande
> »  appictcc iimplcmcnt, c*£toicnt-ld,
* yt tous nos ragouts. Ditcsanion fils,
> tt que je nc veux entrer pour ricn 
I >» dam unc depenfe auifi folic que

»  cclleJa^auffi indigne dun hom- 
n me dc guerre. On tient ccci d’un 

) Officicr qui l a entendu dire au Mau 
1 ridul de la Fcrtc.

Le me me homme a remarqut
D ij

l
!I
l

j ·

I

i
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que dans la derniere guerre les OfliJ 
ciers qui fe trouvoient raflembies a 
Paris, ne s'entretenoient prefque que 
de la bonne chcre qu’ils avoienc faite 
pendant la campagnc.

Louis X I V ,  dans le Code mili- 
taire qu*il a IailTe, Sc qui renferme 
divers rcglemens pour les gens de 
guerre, outre ce qui regarde la vaif. 
idle d’argent, les equipages, Sc les 
habits , recommande en particulier 
a la /implicit  ̂ Sc la frugalite des rc- 
pas, entre pour cela dans un fort 
grand detail, Sc defend fous de grof- 
les peines les depenfes Sc la fomptuo- 
ftt6 des tables. C'eft qu’un Prince ha­
bile dans Part de rigner, comprend 
aifement de quelle importance il ell

a Sa btajefli viuUnt par 
Units vetts iter let mtietis 
mux Officitrs Gtniraux de 
ftt Armies de fe confiittetr 
m des dipenfes inuttles &  
fuperfiues i commc ttllts 
qui f t  fine en leurs tablet, 
s'it ant sntsedmt une mi- 
ehante eturume de fa  ire 
dans les armies des repas 
fins magmfques &  fomp- 
tUetsx quits ne fejit trdi- 
nairetuent tn leurs utai- 
fonr, ft qui non- eulement 
tntommede Its plus riches. 
ntait mine entierement let 
m ins Mtmnteiit t qui i

leur exemple, 6' VAK u w i  
PAU S S E R E F U T A T I O N  ,  
croient etre obliges de it% 
tmiter. . .  Defend Sa Afa* 
jefli aux LieuttnansGeni» 
ranx,dtc. qmtiendront M- 
ble> d'y fasre fervtr autmi 
chtft que des potaget &  dm 
riti t avec des entries ό* 
entremets qui ne ftrtnf 

' que de groffts viandtt % 
fans qutl puijfs y avoir 
aucunet affettes veUntei 
nt hors d'auvre >&c. R&» 
glemcnt du 1 4  Man 
i67* , & d u  prem ia Λ Viil
i 7 °S ·
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pour I’Etat de bannir dcs armies 
tout luxe &c route magnificence j * de 
rcprimcr la folic ambition de ceux
? iui croicnt fc dillinguer b par une 
aullc politc(lc,& par l’itude de tout 

ccqui encrvc&amollit lcs homines  ̂
&dccouvrirde honte dcs profufions 
cjui confument cn pcu de mois cc 
qui ferviroit pendant piuficurs an- 
Hies. f

$. V. 1
* a

D i e  Η I T i ' s , H O H H I V M »

Lcs dignitis, Sc les marques de 
rcfpc& qui y font attachccs,pcuvent 
avoir de quoi flater agr&iolemcnt 
Tambition Sc la vanitc de Thomme ·, 
mais dies nc lui procurcnt point pat 
clles-mcmcs une veritable gloirc, 
tit unc folide grandeur, parccqu’clles 
lui font ctrangcrcs, qu’cllcs nc font 
pas toujour* fa preuve Sc la ricom- ' 
penfe du iniritc , qu’clles n'ajoutent 
rien aux bonnes qualitis ni du corps

» Ambition* Onliii ly. t surtotoi if pit «tut <tm·
\ 'ulrmtum.flt itnumrnta
| (nAtutnrn'» ttbelii, ]gc(«nt«. T*m. ) tfy. M. 1. nf. II.

b Fealtum dtkciliim »d

drlinfmrnu ritiorum t 
balit'a , & conn riorum 
«tr^amiam * idqoe apod 
impnitot humioltfta r e ·  
rfttur.Tuctf. w 
i*f, u·

Diij

t
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ni de Felprit, qu’elles nc remedient 
a  aucuns de fes defauts, & que fou- 
Tern au contraire elles ne fervent 
qu*a les multiplier Sc a les rendre 
plus remarquables, en les rendant 
publics, Sc les expolant a un plus 
grand jour. Ceux qui jugent faine- 
ment des choies ? tans ie fuller 
^blouir par un vain eclat, ont tou- 
jours regarde les dignites commc 
un poids > dont ils fe trouvoient plu- 
tot charges cju’honores; S: plus elles 
£toient elevees, plus ce poids leur a 
paru pefant SC terrible. II n’y a rien 
de plus grand ni de plus brillant aur 
.yeux des hommes, que l’autorite ibu- 
heroine & la roiaute; il n’v a rien 
en mcme-tems de plus penible ni de 
plus accablant. Lagloire qui I’envi- 
ronne fait qu'on admire avec raiion 
ceux qui ont eu le courage de la re- 
fuler : les travaux «$c les peines done 

d ie  eft inieparable font qu’on ad­
mire encore davantage ceux qui en 
remplillent tous les devoirs.

Ces jeunes Sidoniens qui refute* 
rent le iceptre qui leur etoit oftert, 
avoienc bien compris 5 comm? He- 
pheftion le leur dit, qu'il y avoit in- 
finiment plus de gloire a mcpriicr U

1
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roiautc, qu a laccepter : Prime intcl- Curt. /»>. 
lexiflu (juanto majus effet return 4’ " '1*
dm , fu.im Acctpere. Ec la reponfe 
d'AbdAlonyme, qu’on avoit tire dc 
la poufllerc pour le faire monter fur 
le tronc, marque allez quels ctoient 
fes fentimens. Alexandre lui aiant 
denunde comment iJ avoit ροπέ 
/on ctat dc pauvretc 8c de mifere: 
to Plaife aux Dieux, rcpondit-il, que 

' 1» jc puilfc porter la roiautc avee au­
to tant dc force & dc courage ! Vti- 
to ffdm , tpujutt , eodem Ammo regnum 
to pAti pojftm ! Cc mot, regnum pAti» 

i to porter , fouffrir la roiaut^, «  eft 
plcm dc icns,& fignifie qu’il la ’re-
i ardoit commc un fardeau plus pe- 
ant & plus dangcrcux que la pao- 

• Trctc.
On vcrr.i dans la fuirc conibicn 

I U fallut faire dc violence a Nuina 
I Pompilms fecond roi dcs Romains 
j pour lui f.mc accepter une autoriti 
» qui lui paroiifoit d'autant plus for- 
\ nudable, qu'cllc lui donnoit un pou- 
\ voii prclquc fans borncs, & que fous 
| le tare fpccicux de Roi de Maltre, 

die Ic rendoit effedivement lc fer-
viteur & lefclavc de tous fes fujets.

Tacitc & Probe, qui ont fait taut )w. ·
Duij

iI

L
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taciti&rre* cThonneur a leur place, furenttous 

deux eleves a 1’Empire malgre eux. 
Le premier eut beau reprefenter Ton 
age avance Sc fa foiblefle , qui le 
mettoient hors d’etat de marcher a 
la tece des armees: a tout le Senat lui 
xepondit que c’etoit a Ton efprit Sc 
a fa prudence que l’Empire etoit con- 
die , Sc que c’etoit Ton merite que Ton 
dhoiiiiToit, Sc non Ton corps. Unc 
lettre que Probe ccrivit a un des 
principaux Officiers de l’Empire , 
nous apprend quels etoient fes ve- 
ritables ientimens. »  Je  n’ai jamais 

defire , lui dit-il, la place ού je 
»  fuis j je n’y fuis monte qu’a regret, 
»  Sc je n’y demeure que parceque j’y 

fuis force par la crainte de jetter 
»  la Republique dans de nouveaux 
in perils y Sc de m’y expofer moi- 

me me. :
' vie dcch.tr!» c Aprcs la mort de 1’Empereur Ma- 
r.f*rLcti. ximilien, on vit naitre de puiiTantes 

brigues de k  part de ceux qui precen- 
doient a l’Empire. Les deux plus con- 
iiderables Concurrens furent Fran  ̂
50is I ,'Sc Charles V. Les Eledeurs,1

f
n
> r .i

t  >
y

\

- i

*

a.Qai$ melius qu£m fc- i cimus. Tu jube, militcf 
ncx impcrac ? lmpcraro- 1 pugncntjanimum tuumA 
jem :c t non ruiliccra fa· | non corpus cligiraus.
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I pour mcctre fin a ces conteftations , 
rciolurcnt dc les cxclurre tous deux 
<ommc ctrangers , Sc dc mettre la 
Couronnc lmp^riale fur la tcte d\m 

! liotnmc dc leur nation , &: du noni- 
brc dcs Elc&curs. lls choifirenc done 
d'une commune voix Frederic de 
Saxe, furnomni£ le Sage , qui del 
manda deux jours pour fe determi­
n e r ^  au‘troiii6me il rcmcrcia’les 
Elc&curs avec beaucoup dc mode- 
ftic, cn lcur~rcpr0fcntant qu\\ Page 
©ύ il ^toit il ne fe fentoit pas AiTcz at 
force pour foutenir un fi grand poids. 
Tourcs les remontrances qu’on lui fit 
n'aiant pu vaincrc ft refinance, les 
Elcftcurs lc prierent dc nommer la
( ► erfonne qu’il jugcroit en confcicnce 
a plus propre, Paflurant quails s#cn 
raportcroicnt a Ton avis. Fr£d£ric 
refufa long-terns de le fairc ; mais 
enfin , forc6 par les vives inftanccs 
des Flc<fkeurs , il fe d£clara pour le 
Roi Catholique.

Ce que nous avons dit dc PAuto- 
jyfcSouvcrjuneJl Taut ledirede rou­
tes les places de PEcat, Sc dc routes 

. !<& Magiftraturcs. Les Princes lee 
plus tclair£s out tcart£ les ambi- 
cieux, A' chcrcht ceux qui fuioicn^

Dv
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les emplois. Ils ont vu, malgre les 
tenebres de l’infidelite, » que la Re- 
j» publique ne pouvoit etre iurement 
»  cqnfiee qu’a ceux qui avoienc afiez 
»  de merite pour n’ofer s’en charger* 
Et ils cherchoient ayec tant de loin 
des homines digues des premieres 
places 5 qu’ils en trouvoienc a qui il 
faloit faire violence pour les leur 
faire accepter, comme Pline le fair 
remarquer de Traian,

Tous ces exemples nous montrent 
qu’il n’y a rien de veritablemenc 
grand dans les dignites que le dan­
ger qui les environne ·, qu’il faut 
mettre la veritable gloire a /avoir 
les mcprifer gcnereufement, ou a * 
ne s’en charger que pour Tutilite 
publique ; que la folide grandeur 
confifte a renoncer a la grandeur 
meme ;, qu’on en eft efclave des 
qu’on la defire , Sc qu’on eft au-del/us 
d’elle quand on la meprife·

ft,14

'i §. V I.
V i c t o i r e sj N oblesse d *Ex t r*a ·!

c t i o n , T alens de l ’Es p r i t , -̂
' . R e f u t a t i o n .

•  «

Je reunis fous un meme titre ces
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; avantagcs , cjuoique trcs - diffcrens 

cntrc cux, parccqu'ils out tous quel-
3 uc chofe dextremement flateur 6c 
e feduifant, 6c qu'ils paroiflent avoir

dent. Mais, quoiqu’ils foienc d*un or- 
dre bicn iup^ricur aux autres biens 
dont j’ai parl£ jufquici > ce n’cft point 
encore la pourtant ce qui fait la fo- 
lidc gloirc & la veritable grandeur.

w
fupciioritc qui 1c diftinguc du refte 
dcs mortcls , il (enable que e'eft la 
gloirc qui revient dcs combats & dcs 
vi&oires. Un Prince , un General, 
qui marche a la tete d'unc nombreu- 
(e armcc, dont tous les veux font

I'amc, 6c met en mouvement cent 
millc bras ·, qui porte par-tout la ter- 

I reur 6c I’ctfroi; qui volt comber dc- 
! vant lui les plus torts remparts 6c les 
\ plus bautes tours ; devant qui en un 
! mot tout l univers dconn£ 6c tieni·

V l C T O l R E S .

rounds vers lui; qui d’un feul iigna! 
fait remuer cc vartc corps dont il eft

D vj
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blant garde le filence : tin tel horn- 
me paroit quelque chofe de bien 
grand , 8c femble approcher beau- 
coup de la divinite„

Cependant, quand on examine de 
fang froid , fans prejuges , 8c avec 
des yeux eclaires par la raifon, ces 
fameux heros de Fantiquite, ces il- 
luftres conquerans, on trouve fou- 
vent que cet eclat fi brillanc des 
a&ions guerrieres ifeft qu’un vain 
phantome, qui peut impoierde loin, 
mais qui diiparoit 8c s’evanouit a 
mefure qu’on sen approche; 8c que 
toute cette pretendue gloire n’a fou- 
vent pour principe 8c pour fonde- 
mentqueFambition, Favarice, Fin- 
juftice, laeruaute.

C’eft ce que Sene que remarque 
des plus grands guerriers, 8c de ceux 
qui ont eu le plus de part a Fadmi- 

epifi* ration de tous les fiecles. On trouve, 
dit-il , aifez de heros qui ont porte 
au loin le fer 8c le feu, qui ont force 
des villes regarddes avant eux com- 
me imprenaoles, qui ont conquis 
8c ravag£ de vaftes provinces, & qui 
font arrives jufqu’au bout de Funi- 
vers, couverts du fang des nations* 
Mais ceshommes vainque.urs de unc

r
t!

*
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de peuplcs, ctoicntcux-mcmes vaiiv- 
cus parleurs paflions. Ils n’ont trou- 
v6 pcrfonnc qui leur rciiftat : mais 
cux - memcs n’avoicnt ρύ rcfifter k 
{'ambition & a la cruautc.

Pcut - on appeller autrcmcnc quc Mi, 
furcurce mouvemcnt impctueux qui 
pouilbit Alexandre dans des pays 
eloignes Sc inconnus pour les rava- 

‘ per > Ltoit-il fage , d'enlcvcr a cha- 
que paruculicr, a chaque pays, ce 
qu'il avoit dc plus chcr Sc de plus 
prccicux , Sc dc porter par - tout la 
dcfolation * cn eommen^ant par la 
Grcccmcmc, a laqucllcil 6toit re- 
devablc dc ion education ? Quelle 
rape dcgloirc, que cclle pour qui le 
mondc enner £toit trop petit! · II 
dcmandoit un jour a un pirate qu'il 
avoit pm > quel droit il croioit avoir 
d'mfeUer amft les mers: » Le mcme, 
lipliqua lc pirate avee unc libre ficr-

tItrgttuei &' vrmitrr 
Alttcnato ill» M«gno 
4utd*m comfithrniut 

trfpobdu. Nam 
C&m idttr. «c* ttomtnrm 
iMeno|*ftrt ,qu«l u vi- 
4m» ui , ui mm Hebe- 
(cl tnfrituw » IU< Itbc*·cotuamai I* :Q̂ iod ubi,
deceit, iu oibca io n *

nim. $rd quit Id rgo 
rnguo nolgio fecio , 
U t r o  v o c o j  * t u
nu|D· clailr/nij^iAior.

ds CwrrH dm 
Ut»t dt u y . 

pmHtfm . titi pm* fmmf , li*. 4. di fo 
CwA £t«»#cfay. 4·
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te, »  que tu as de pi Her Turn vers*· 
»  Mais parceque je Je fais avec un 
yy petit navire, on m’appelle Brigant: 
»  & toi, qui le fais avec une grande 
y> flote, on te donne le nom de Con- 
»  querant. Κέροηίε tres-fpiritueile, 
&c encore plus veritable !

a Qu’eft-ce qui etoufiFa dans le coeur 
de Cefar tous les fentimens de fide- 
lite , de foumiffion, de juftice, d’hu- 
manite , & de reconnoiiTance qu’il 
devoit a fa Rcpublique , qui i’avoic 
tir6 de la’foule des citoiens pourlui 
confier les plus grands commande- 
mens, dc pour lui prodiguer les di- 
gnitcs & les honneurs, finon une am­
bition dcmefuree, dc uneillufion de 
faulle gloire, qui lui infpira un defir 
ardent de voir tous les a litres au· 
deflous de lui , Sc qui lui fit dire, 
qu’il aimeroit mieux etre le premier 
dans un village, que le fecond a Ro­
me ? Quel autre motif le porta a 
tourner contre le fein de fapatrie les 
armes mcmes qu’elle lui avoit miles 
a la main contre les ennemis de ΓΕ- 
tat, & d’emploier toute la puilfance

a Quid C. Cxfarem in | & amhiiio , & nullus 
fua faca pariter» ac pu- j fupra cectros emincndi 
blica immiiic? Gloria,, 1 modus. Stutc.'tftfi. ^4»
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& toute la grandeur qu'il ne tcnoit
que d cllc fcule , pour la mcttrc aux
fcrs aprcs l’avoir fait nagcr dans le
fang dc fcs cnfans ? 11 pcnfoit fans TWr. fy·
dourc , comnic difoit Civilis chef*1*’ Λ* ***'Ψ 14ι
.dcs revokes concre lc$ Romains, que 
tout ell permis a un liommc qui ales 
arnics a la main, & qu on nc rend 
point comptc dc la vidoirc: viftori*
TMtomm ncti rtddi,
. Tout liommc Equitable &c fenft t 

qui lira attentivement & dc Ante 
toutes les vies dcs homines illuftres 
Grccs & Romains dc Plutarque, s'il 
•'examine & s’interroge lui-mfme , 
fentira au fond de fon ccrur que ce 
n'cft point a Alexandre ni a Cifar 
qu’il domic Ια prifcrcncc fur tous 
les autres; qu’ils nc font ni les plus 
grands, ni les plusacconiplis jOiccux 
qui font le plus d honneur a la nature 
hum.nnc; &: qu’il nc les jugc pas les 
plus dignes dc ion eftime , dc fon 
amour, dc fa veneration , ni des ju- 
Acs louanges de la poftdritd.
. D*aillcurs,la valcur gucrrierc laille 

i fouvent dcs liommct , que des vu 
> Aoires out rendu ccUbrcs, trev-foi- 
1 bits 6c r res-mediocre* dans d’autres 
i terns > 6c par raport a d'auuc* object·
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a Meles de bonnes & de mauvaiies 

.qualites ils font effort pour paroitre 
grands, quand ils fe donnent en fpe- 
€fcacle : mais ils rentrent dans leur 
petitelTe naturelle , dcs qu’ils fe ne­
gligent 8c qu’ils n’ont plus de temoins. 
On eft ctonne , quand on les voit 
feuls 8c fans armees, combien il y a 
de diftance entre un General 8c un 
grand homme.

Pour porter fur ces fameux Con- 
querans un jugement equitable 8c 
eclaire, il eft neceilaire d apprendre 
aux jeunes gens a fcparer avec foin 
ce qu’ils ont d'eftimable davec ce 
qui eft digne de cenfure, En rendant 
juftice a leur courage, a leur a&i- 
vite , a leur habilete dans les affai­
res, a leur prudence, il fain les plain- 
dre davoir fouvenc ignore 1'ufage 
qu’ils devoient faire de ces grandes 
qualites, 8c davoir emploie au vice 
& a leurs paffions dcs talens toujours < 
eftimables en eux-memes, mais qui 
ffauroient du fervir qu a la vertui, 
Faiite de diftinguer des choies ft dif­
ferences, il n!eft que trop ordinal rd

‘Ί .' · , .1
a Malts bonifque ar- I male audiebant. T adr*.

cibus mixtus , Scc. Pa. I bi/t. lib, j. tap. »©,
jam Jaadarcf.;· fccKU-l _ ’
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dc confondre Icurs vcritables motifs 
' avcc lcs prctcxtes, la fin fccrctc qu’ils 
i fc piopofoicnt avcc lcs moicns qu'ils 
' cmploioicnt, lcurs talcns avcc Tabus 
, qu'ils cn ont fait. Et par unc crrcur 
I encore plus pcrnicicuie , cn nous 

laifiant trop eblouir par lcurs belles 
Q&ions y dont Tcclatcouvrc cc qu’el- 
Ics ont dc vicicux &d'injufte, nous 

i leur accordons unc cflitnc cnticre Sc 
fans exception, & nous accoutumons 

! lcs perfonnes peu attentives a mettre 
i 1c vice a la place dc la vertu, Sc i  
ι comWcrdc louange cc qui nc mcrite
* que du blame. Cc qui pent rendre lcs 

vidoircs gloricufcs S: dignes d'ad- 
miration, c*eil la juilicc dc la guerre,

* Sc la iagclfc du Conqticrant. Car il
faut polci pour principc, que la gloi- ,

) re nc peur jamais ctre feparec die la 
jull jcc ; X fl jt lh w e p n m  effepot e ft , quod Offie. 61. i. 

( juftitia vacAt; & 3 que fi e’eit la cupi- ** 
j ditc, 8c non Tunlitc publique , qui 
i fait affronter lcs perils, unc telle dif- 
| polkion nc mcrite point lc nom de 
ι courage Sc dc force , Sc nc peut
ι

! *. Η»»»» ad I c(« potiui nomea ha.
r f***ruluni 91 ■  cypidi» l brat # quAm bruutdittt·
* law , non unltt&it toa. I ffci. ». 4μ  
» iwaai ucfcllitai t auda. I

\
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etre appellee qu'audace Sc fcrocite, 

*u a>e. tTne parole celebre du Chevalier 
aJ*rd, gayar(j niourant moncre bien la 're­

nte de ce que je viens de dire. Il avoit 
ete bleiTe mortellement en combat- 
tant pour Ton Roi, Sc etoit couche au 
pie d’un arbre. Le Connetable Due 
de Bourbon, qui pourfuivoit Tarmce 
des Francois, paiTant pres de lui 
Laiant reconnu, lui die qu’il avoit 
grande pitic de lui, le voiant en cet 
ctat, pour avoir ete fi vertueux Che­
valier. Le Capitaine Bayard lui r6- 
pondit: Monfieur, il ny a point de pi- 
tic cn mot: car je meurs en homme de 
bien. Mah j ’ai pitie' de vous , de vohs 
voir fervir contre votrec.Trince, &  vo- 
trepatriey&votre ferment. Et peuapres 
ledit Bayard rendit Teiprit. La gloire 
eft-elle ici du cote du vainqueur, Sc 
le fort du mourant ne lui eft - il pas 
infiniment preferable ?
N oblesse de l’ E x t r a c t i o n .

Il faut avouer qu’il y a dansa la no- 
bleiTe delextradion &dans rancien- 
nete des families je ne iai quel attrait

• \
a Erat hominum opt- 1 commendatm, Of- t™1 

nioni nobdtuie ipfa , | Sext, «. 11. !
bland» coaciliacricula , |

Ί
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jiuilTant pour fc concilier l’cftinic, 8c 
pour gagncr les ccrurs. Ce refpeft 
qu’il eft naturcl d avoir pour Ics No· 
ties, * eft unc forte d’hommage qu oil 
iccroit encore oblige de rendre a la 
wimoire de leurs ancctrcs a caufc des 
grands fer vices qu’ils ont rendus a la 
Rlpubliquc, 8c comme la continua­
tion du paicmcnt d'unc dettc done on 
U a pu s'acquitcr plcincment a leur 
igard , & qui par cctte raifon doitfe 
.ftpandre fur toute leur poftiriti.

Outre 1c titre de rcconnoiilance, 
qui nous engage a nc pas borner no- 
tre refpeft pour les grands hommes 
au terns oil ils vivent, comnic eux- 
mcmcs ny bornent pas lcur zclc, 
mais s’eftorccnt de devenir utiles 
aux ficcles futurs; b Pinteret public 
demandc qu’on paic a leurs defeen- 
dam cc ttibut d'honneur & de coo- 
/idcration t qui eft pour cux un en­
gagement a foutenir 8c a pcrpicuer

Stntt. i t  (r.
ntf, lit·, 
t*f. jO.

• Q̂ a in crationc fit. vique hoc prifu iupi , ui tlfHam n'*|r>nKu* to 
f»m drt»W*«, ertf vMcj* 
f t .  undr nium , qundpHlrtu iuUtiTim f tr. 
du&4*If. 0 t Ul.tAgr, 
βΛ ftp*!. #». i. 
b Oornri U/fii itrojw

nobtlitati favemui , ic 
quia unlc rΠ mpuMire 
ioSiln homne* rfir dl* 
( ί» «  majonbui iuii f ic 
quia valet apud not c!*> 
forum feofjur.um , it be* 
m  dc ftp. meutotum t 
tnemotit oiam  moituo- 
iiiou Ou ftt  StMi, a , u ,

K
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dans leur famille la reputation de^!' 
leurs ancetres, en ie piquant d’y per-j§, 
petuer auifi les memes vertus qui 
ont illuftre leurs ayeux.

Mais, afin que cet honneur qu’on 
rend a la Nobleile, foit un veritable|| 
hommage, il doit ctre volontaire 
Sc partir du cceur. Des qu’on pretendi £ 
Lexiger k titre de dette, ou I’arra-^ 
cher par force, on perd tout le droit j 
qu’on y avoit, & il ie change en haine j 
& en mepris. L’orgueil d’un homme: 
qui croit que tout lui eft du a caufe 
de fa naiilance, dc qui du haut de fon- g 
rang meprife le refte des homines  ̂B 
choque trop l’amour propre, pour|x 
ne pas revolter contre lui tous les ef.‘|  
pries. Eft-ce en eifet une ft grande* 
gloire que de compter une longue 
iuite d’aieux illuftres par leurs vertus, 

/quand on leur reftemble peu ? Le me- j| 
rite des autres devient-il le notref f 
* Les images des ancetres ranges en |a π

ti»

l't,-tgrand nombre dans une fale, ren- 
aent-elles un homme plus eftimable ? 
Si Thonneur des families conftfte£| 
pouvoir remonter d’age en age jutj

γ.ϊi
n

a Non facie nobilem I facit nobilem. Sente. atrium plenum fumolts I 4 4. ..
ioaagiaibu*,,, Animus t
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jqucs Jans lcs ficcles lesjdus recules, 
,& a (c pci di e dans lcs tcncbrcs d’unc 
lantiquitc ohfcurc & inconnue, a nous 
jfommcs tous cgalcmcnt nobles dcce 
icotc-la, paiceque nous avons tous 
lunc originc cgalcmcnt ancienne.

bIl Taut donecn revenir a 1 unique 
jfourcc dc la veritable nobleiTe, qui 
left lc nitrite & la vertu. On a vftdcs 
Nobles desbonorcr leur nom par des 
vices bas 6c rampans, 6c des roomers 
illuftrer 6c annonlir leur fainillc par 
leurs grandcs quulitcs. Il eft beau de 

ifoutcnir la gloirc des ancctrcs par 
ides aftions qui rlpondcnt a leur rέ- 
iputarion : mais auflTi il eft glorieux 
i dc laiflcr a ies dcfccndans un titre

3 u’on n a point re<;u de fes ayeux;
e devenir lc chef & l'auteur dc fa 

»noblcllc ;&\pour me fervir d'un mot 
; dc Tibcrc qui vouloit couvrir ledc- 
1 faut dc naillance dc Curtius-Rufus 9 
j trcs.grand liommc d’aiilcurs 9 d'etre 
* € M  de jo i-m cm e.
i »  Jc nc puis pas, difoit autrefois un

•  omoibut 1 b Nobilii»» full til At·\ CtfiA, «Adtmque ougo. I qur udui ntuu. / · « »  
t Altrro nobtUai t 1 ««/, 14. f. S * t ,  t,
I Dificttiitdmi|ii|nmimd c Cm Urn· Rufat vldt· 

Sc Atubui boon Aptuit, 1 tat mtbtcK ft n *u a .r « r  
* Sntt, Uk. j. it b*v· * «V· W» M*
' «». I .

Sente r*u· 
inv. i . uy, i ·

4
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illuftre Romain, a qui la Noblefte*; 
reprochoit Ton peu de naiftance 
»  produire en public les images de - 
»  mes ancetres , leurs triomphes, ni i 
» leurs confulats: mais je puis, s’il : 
»  en eft befoin, produire les rccom- j 
» penfes militaires donton ma ho- j 
»  nore, Sc les cicatrices des bleftiires I*  e j
y> que j’ai recues dans les combats. .

• »  a Ce font la mes images , Sc mes
»  titres de noblefte, que je lfai point t 
»  recu de mes ancetres , mais que 
»  je me fuis acquis par les travaux 

Sc les dangers que fai eftuies.
11 y avoit a Rome, des les com-il; 

Liv.ui>. 4. mencemens de la Republique , une i 
** efpece de guerre declaree entre lav 

Noblefte Sc le peuple. Les Nobles ' 
d’abord croioient ie desbonorer ctij- 
s’alliant a des families plcbeiennes. $ 
Ils ie regardoient comme une autre if 
efpece d'hommes. Il fembloit qu’ils 
fouffriflent avec peine que la popu«*J 
lace refpirat avec eux le meme air,f 
Sc recut la meme lumiere du foieil.
Et ils avoient mis entre Je peuple Sc i 
les honneurs une barriere, que le me-

a H* funt mcae imagi­
nes, h*c nobilicas, non 
hcreditatc rcli&a, uc ilia 
iUis, fed mix ego pluri- ·

mis meis laboribus &:pe< 
riculii quxfiW. Sallufi. ti 
btllt Juiurtk»
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rite cut bicn dc la peine dans la fyite 
a forcer. 11 refta ton jours queique 
chole de cettc opposition & de cctte 
antipathic entre fes deux ordres, &c 
Sallulle remarque, en parlant dc Me- 

• tcllus, que fes rares qualites etoient 
ifouillccs & ternics par un air dc hau- 
Itcui & de mepris; defaut, a joute-t-il, 
qui n'eft que crop ordinaire aux No- 
Iblcs. Cut quatt̂uam virtus , gloria, at* **'l*fi. 
,que Alta eptattda bonis fnptrabant , to* 
imettmerat comemtoranimus & fuperbia,
Xommunc nobt titans moltm,

II faut done bicn fe mettre dans 
J'cfprit, que la noblcilc qui vient Sc 
la nai (lance eft infiniment au deftous 
jdc celle qui vient du nitrite: & pour 
s*en bicn convaincrc , il nc faut que 
ies comparer cnlcmblc. Lc Pape Clc- r.v d*c*ri, 
«ment VUL fit unc promotion de plu- 
ficurs Caidmaux , dans iaqucllc il 
comprit deux Francois, favoir M. 
d‘C)i!at , & lc Comte dc la Chapclle, 
qui depuis It fit appellcr lc Cardinal 
dc Sourdis, du nom Scigneunnl dc fit 
maifon : Γιιη, cn qui lc Pape tie de- 
>firptt qut Itxtrathon de plus grande 
maifon , parcc cnnl v trouvoit abon- 
idanunenr rout lc relic* l’autre , a qui 
tout manquoit, except la tuiflance.
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A qui des deux aimeroit - on mieuX 
reilembler ?

in/!lire de Le Cardinal de Granvelle, cn par·*]
Fieehtt̂ irv/ ânc du Cardinal Ximencs, avoir ac-1̂  
«· - coutum£ dc dire : Quc le terns a fou- ||  

vent cache jo us les voiles de Poult h FoJff 
righte des grands hommes ; cjue celui-ci j fr 
etott fans dome ifju de fang ratal, ou c/uef 
du mows il avo/t un cceur de Rot danstl 

' U perfonne d'un particulier,
S'il y a beaucoup de grandeur d'a*! 

me a oublier fa nobleiTe, 8c a ncs’en 
point prcvaloir j on peut dire aufli 
qu’il ny cn a pas moins pourccux. | 
qui fe font £Iev ŝ par leur mcrite, k . 
ne pas oublier la balTelle de leur ex-*|i 
tra&ion, Sc a n’en pas rougir. M 

Sllllt». ( A p ,  Vefpafien , non-ieulement ne lail 
** diifimuloit pas, mais s’en faifoit quelJ |

quefois honneur: 3c il fe mocqtia pu-Sr 
bliquement dc ceux qui par une fauile| 
g^nealogic vouloient faire remontei 
la maifon jufqu’a Hercule. j
* Le mcme Empereur , fans avoij 

honte dun objet qui rcnouvelloiig 
fans ceile.Je fouvenirde foil originc f 
concinua, depuis qu‘il fut parveni * 
a I’Empire, d’aller tous les ans palle 
Wti dans fa petite maifon de campa 
gne pres dc Rieti ού il £toit ne, 6

Sit ft. (. X,
VU. i'fj/Af,

I
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I il n'y voulut fairc ni augmentation ,
1 ni cmbcllillement. Titc ion fils s*y fit $*m*· ♦»>·
I porter dans fa dcrnierc maladic, afin r,f*€% iU 

dc finir fes jours dans le lieu qui avoit 
I naltrc & mourir ion perc. Pcrti- c*pt*i. Wr.

tux , le plus grand homme de fon * rfW·
; iiecle, 6c qui fut bientot aprcs Em- 
j percur, pendant les trois ans qu’il 
I demeura cn Liguric, logca dons la 
| mail on dc fon pcrc ·, 6: cn ornant les 
\ environs par un grand nombre d*c- 

dificcs publics, il laifia au milieu la 
] cabannc patcrncllc, monument illu- T*l*rium. 
i Are 6c dc ion peu de naiilance , 6c 
i dc fa grandeur dame. On diroitque 
ccs Princes affc&oicnt dc rappcllcr 

; le fouvenir dc leur ancicn itat, tant 
| la grandeur dc leur mcritc pcrfonnel 
dedaig noit tout appui ctrangcr $ Sc 

i fentoit qu'cllc pouvoit fc foutenir par 
i die •meme. En effet on nc voit pas 
! que dans tout l'cmpirc Romain per- 
‘ ionne leur ait jamais rcprochc fob·
* feunte dc leur onginc, ou qu'on ait
* pour ccctc lailon duninui qucique 
| chofc dc la veneration que loirs νοε­
ί cut leur attiroiciu.

Benoit XU f du pays dc Foix t £toit Ί>·*. 
fils d un Mcuuicr, d*oA vient qu*il 
\ fut appclic le CfirdtfuU bUnc* ll u ou·

Time III. £
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blia jamais fa premiere condition ; Sc 
cjuand il s agit de maricr fa niece 
il la refufa a de grands Seigneurs qui i 
la demandoient, Sc la donna a un ·’ 
Marchand. 11 difoit que les Papes de- 
voient cere femblabfes a Mclchife- 
dech qui n avoit point de parens, Sc 
il fe iervoit pour l’ordinaire de ces 
paroles du Prophete, St lestmcm ne % 
dotnincm point, jc ferat fans tache, & 
jc feral purific d'un tres-grand crime.

HiflcWt in Jean de Brogni * , Cardinal de 
p*r ' j ! ?£»'. Viviers , qui pr6fida au Concile de 

Conftance en quality de Doien des !i: 
un vuUftprtt Cardinaux , avoit ct6 porcher dans l 
d'-Annen, en- fon enfancc. Des relieieux le rencon-.t
rrt ChAmberi c <1 1frOtfuvc. trerent cxe^ant ce vil emploi , SC1 

aiant remarqu  ̂en lui beaucoup d’ef- 
prit Sc de vivacitc, ils lui propole-S 
rent dialler a Rome dans le delleinS 
de Py faire t̂udier. Lejeune ga ι*ςοη| 
accepta la proportion , Sc pour faire j* 
fon voiage alia de ce pas achcter deir 
fouliers chez un Cordonnier, qui Iuj 
fit credit d une partic du pnx,Sc a joud 
en riant qu‘i! Ie paieroit lorfqu’il ie 
roit devenu Cardinal. Il le 'devin 
en effet, & non-feulementil n oubli? 
point la baifeile de fa premiere condi 
tion, mais il vouluc en perp^tuer I
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t e f  t A  S O t I D S  C t O ! H ,  M
j f b u v c n i r .  D a n s  u n c  c h a p e l l c q u ’ i l  f i t  

i b a t i r  a  G e n e v e  *  a u  d e v a n t  d u  p o r t a i l  · // mftem 
i d c  I ' E g l i f c  d e  S .  P i e r r e ,  i l  f i t  g r a v e r  

1 T o n  a v a n t u r c  ,  s ’ e t a n t  f a i t  r e p r e f e n -  

• t e r  j e u n e ,  &  p i c s  n u d s ,  g a r d a n t  d e s  4*(t* £ v “ * * ·  

I p o u r c e a u x ,  f o u s  u n  a r b r e ; &c t o u t  a u -  

: t o u r  d c  l a  i n u r a i l l e  i l  a v o i t  f a i t  m e t t r e  

I des f i g u r e s  d c  f o u l i e r s ,  p o u r  m a r q u e  

( de 1 a  f a v e u r  q u e  l u i  a v o i t  f a i t  l e  C o f -  

j d o n n i c r .  C c  m o n u m e n t  f u b l t d c  e n ­

c o r e  a  G e n e v e *

t tt *
T a l f n s  d e  l ’ E s p m t .

Quclquc brillante que foit lagloire 
ldes armes & de la naiilincc, il y a 
i dans cellc qui vient dc la fcicncc 6c 
• des talcns dc 1'cfprit quclque chofc 
tde plus mrerdTant. Ellc fenible nau 
tre davantage de notre propre funds f 
& nous appartenir toutccnticre. Ellc 
>n‘cft p o i n t  bornee, commc cellc des 
armes, a certains terns & a ccrtaincs 
occafions n*c(l point, comine cllef 
d^pendame dc nulle fccours Gran­
gers. Ellc donne a I'hommc unc fu- 
ptnoritc infimment plus flatcufe que 
icclle qui nait des richeiTcs , dc la 
iiuiilance , des dignitG , parce que 
stout cela ell hors de nous , au lieu 
iquePcipriccilnotre propre bicu,ou
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plutot quil eft nous-meme, Sc con- 
ftitue nocre eftence.

Cependant ce n’eft point l’efprit 
feul qui fait la folide gloire des horn- 
mes. Je  le fuppofe excellent par lui- 
ineme , 3c oxne de tout ce qu’il y a 
de plus rare Sc de plus exquis dans les 
fciences , philofophie, mathemati- 
ques, hiftoire, belles lettres, poefie , | 
eloquence. Tout cela fait l’hommef 
favant, mais non l’homme de bien : I 

Seme. Epi/?. j\jon ftciunt bonos tfa , fed doflos. Ecj 
1 ’ qu’eft-ce que Phomme favant, s’il!

n’eft que iavant, finon aifez fouvent' 
un homme vain , entete , plein de1 
lui-meme, mcprifant tous les autres r- 
Sc, pour le dire en un mot, un animah 
de gloire? Ceftainfique Tertullierj 
definit quelque part les iavans du Pa jj, 
ganifme : ammal glorid. i'

Y a-t-il rien de plus pitoiable, S:> 
en mcme terns de plus digne de mĉ  
pris , qu’un tel homme, fottemeri1 
enfle de ia fcience Sc de fon habiletd 
avide Sc iniatiable de louanges, qn 
ne fe nourrit que de vent Sc de fume i 
Sc qui ne fonge a vivrc que dans Γι J 

Z&Un.M, pinion des autres. Philippe, pere dh t 
1 eχandre le Grand, fit merveilleui l

io. meat fentir le ridicule de ce defa



A un Mcdccin ηοηιηιέ M^nccrate, 
t qui avoit cu la vanitc dc prendre le 
! iurnorn dc Jupiter fauvenr, a cauie 
\ de quclqucs cures heurcufes qu'il 
I avoit frites, qu’il attribuoit uni- 
i quementa Ion favoir. L'aiant inviti 
I k manger chcz lui, il lui fitdreflerune 
I table a part, fur laquclle on ne fervic 
i qu’unc caliolictc fumantc d'cncens.
I Le Mcdccin d’abord fc crut fort ho- 
] norc : mais commc on le laifla tout 

le rcftc du repas a jeun, il fentit bicn 
I ec que rtgnifioit la fumie de cct en- 
; cens ; & npres avoir fervi dc rifdc 
i aux convives, il remporta du feftin
> avec !c titre dc Jupiter fa faim toute 
\ enticre, & la juftc honte qu'il avoit 
i Ct bicn m^ritce , cn attribuant a fa
> feulc habilct£ un fucccs qui lui ve- 
t ftoit d’atllcurs.

Ce qu‘d y a done dans la fcicnce 
• ledans les talcns de 1‘cfprit capable 
j dcfaircbonncur,n’cf\ point la fcicnce 
i in£me, ni les talcns dc l’cfprit, mais 
| le bon ufage qu on cn fait j & Ion 

peut dire que la modeftic, plus que 
toute autre cliofc, cn relcvc infini- 

| merit lc prix & rtd a t. On aime k 
s voir les grands hommes avouer quel- 
| quefcm qu'ils fe font trom pis, com.
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Lib.*'™**· me le fait le c61ebre Hippocrate h 

***' *· J occafion d’une future de tete, od il 
s'etoit mepris. * Un tel aveu, com- 
jrne le remarque Celfe en raportant 
le trait dont je parle, fuppofe dans 
celui qui le fait un fonds de merite 
non commun, & une elevation d’a- 
me qui fent bien que ces pertes ne i 
font point capables de lui fairc de | 
tort: au lieu qu’un petit efprit qui 
ne peut le dillimuler la pauvret£, n'a 
garde de rien hazarder ni de rien per- . 
dre volontairement du peu qu’il pof- | 
iede. J,

On aime aulli a voir les favans 
difputer entr’eux ians aigreur, Ians i; 
emportement, Ians pa (lion, com me · 
Ciceron marque qu’il t̂oit difpofe^ 
le faire : JVps & rcfdlerc fine perttna- jr

4a. a, j, ci' i  ̂ φ  νφ ΐΐί β η€ ηΑΠ(η,{ίΛ , p.ir,{ti *
fumns, Notre ftecle nous a fourni plu- /f 
iieurs exemples de cecte vertu: mais j 
quand il n y auroit que celui du Pere n 
Mabillon, il feroit inhniment d‘hon-. 
neur ala literature. On lait combien9i

a De futuris le dree 
J**um rile Hippocrates 
memorir product, more 
nugnorum vitotum» & 
{rduciam tnagnauun ie> 
eum hahenuum, Nam 
kviaingeaijj quia nihil

habent, nihil hbi detra· 
hunt. Magno ingrniOj 
imihaque nihtlominni hahituro, convrnit etujit veti etroiit limplrxcon» 
iVlBo. Ctlf» Μ. I, cap. 4«

v
\
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t Jam les difputcs avcc lc famcux Ab- 
! be Jc la Trape, fa douceur & fa md- 
, deration lui donnerent d’avantage 

fur ion adverfaire. Il cn cut un autre,
' qui pouvoit difputer avec lui aufli- 
j bien dc* modeftie que de fcience: e'eft 
i leP. Papebroch, qui avoit donne lieu 
I Ala compoittion dc la Diplomatique, 
i « Jc vousavoucjditccfavant Jciuite 
Jans unc lettre latinc qu'il ccrivic au 
P. Mabillon fur ce fujet, cn lui laif- 
fant la libcrtc dc la publier, que je « 
jji’ai plusd’autrc fatisfa&ion d’avoiiu 
tici n iur ccttc maticrc, que ccllc dc «« 
ivous avoir donne occalion dccom- «
I pofer un ouvrage ft accompli. Il eft <«
I vrai que jai fend d abord quclquc «

f >einccn lilant votre livre, οΛ je me « 
iiis νΰ refute d unemanicrc a nc pas «

I rtyondre : mais enfin 1 unlitc & la «
* beaut* d’un ouvrage fi prccicux ont «
’ bientot iurmonte ma foibleilc j & «
» penctrc dc )0ic d y voir la verite « 
dans ion plus beau jour, j’ai invite « 

f mon compagnon d’etudes it venir <*
\ prendre part a Γ admiration dontje « 
i roe fun trouve tout rempli. C’clt- ct 
| pourquoi nc faites pas difficult  ̂t <« 
t toutes les foil que vous cn aurez « 
t I'occrfoi) de dire publiqucmeiu «
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>» que jc fuis entieremcnt de votrc 1
3>nvis.

11 y a des modefh'es nrtificieu/es 
8c I 'tu d ile s, qui cotivrent tin orgueil I·
ie c r e t : celle-ci n ion treim ein g0nuit6
8c line /im plicit^ , qui fait bicn voir i 
qu 'elle part du cocur. J c  ne puis finir 
cet article qui regarde leP . M abillon, 
fans rem arquer que feu M. PArche- 
v iq u e  de R eim s ( Ic T e l l ie r ) en lc i 
prefentant au R o i Louis X I V ,  lui 
d i r : »  J n i  1'honneur, S ire , de pre- 
» /enter votre M ajeile lc M oinede 
»  fon roiaum e le plus lavant 8c le 
»  plus m odcile.

U n autre cara& ere encore bien ai- 
m ablc dans un favant , c'eft d ’etre 
toujours pr£t a faire part aux autres j 
de ion trav a il, λ leur com m uniquer j 
fes rem arques , t\ les aider de fes re- j 
flexions , 8c h contribuer de tout ion | 
pouvoir ;\ la perfection de leurs ou-[ 
vrages. J e  ne fai ft quelqifun a porc6£
i )lus loin ce cara& ere que M . d e T il-ξ 
em ont. Ses recueils , (es exrraits 

qui £toient le fruit du travail de pliui 
iieurs anuses, devenoient le bien pro- 
pre de quiconque en avoit befoin. i !  
nc craignoit p o in t, com m e cela eil 
allez ordinaire aux favons, que fes



DI t A SOLID! C L O I H E .  IO J
i ouv rages ne perdiflent 1c m crite dc 

l'invention & la grace dc la nouveau- 
i t£ , s ’il les m ontroit a  d autres avant 
- que dc les avoir rendu publiques. La 
i me me Iouangc eft d0e .ΐ M . d ’H crou-
* val. * Si lc nicpris dc la g lo irc  & dc la  * Λ»#. d*
• vaine reputation l a  cn ipcch l d ericn  £7" λ Γ ο » -  

produirc au jour par lu i-m cm e , fon ?μ,
: zelc pour lc bien public lui a  fa it 
j prendre part a  prclque tous les ou- 
> v rages qui ont paru dc fon terns , cn 
l com  mum quant aux Auteurs fes Ιο­
ί m icrc s , fes rem arques, &  fes m a- 
i nuferits.

R e p u t a t i o n .
1 C eft ici de tous les biens humains 
» cclui qui eft rcgard£ , m£mc parmi 
I les plus honnetes gens , comme le 
| plus chcr & lc plus prccicux ·, Sc par 
) rapoit auquel Vmdiftcrencc > & cn- 
I core plus lc m£pr»s, paroillem inter- 
I dis. · Que peut-on attend re at ctfct 
1 de quiconquc eft infcniible au ju- 
| gement que lc public, &r iur-tout les 
| gens dc bien portent dc fa conduite ?
I Ce n’cft pas (eulement , comme le

a AdhihrtWk fft qua- 1 qnifqur frntiat # not) to · 
1 4aai r tK iru u  feopurai 1 Itim »tio |in u i ell , fed 
I <u)ulquc, & irliqumam. 1 num  nronino dtfioluii» 
1 Μ *· i t {  U^ett qinddt it I Ojn. t * .  r* ». p f, *

B y
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dit Ciceron , 1’efFet d’une fiertc Si 
d’une arrogance infupportabJe, c’eit 
encore la marque d’un homme fan9 
probite Sc fans honneur.
• Mais audi un defir trop empreflc 
de louange, qui en eft avide Sc afta- 
me 5 Sc qui femble en quelque forte 
la mendier, loin d’etre la marque 
d’une grande ame, eft la preuve la 
plus certaine d’un efprit vain Sc leger, 
qui fe repait de vent, Sc qui prend 
1’ombre pour la realitc*

Cependant c’eft la le foible de la 
plupart des hommes, Sc quelque fois 
meme de ceux qui fe diftinguent par I 
un mcrire particulier , Sc ce qui les i 
porte fouvent a chercher la gloire , 
oil elle n’eft pas.

1 1 »r. in vit. Philippe de Macedoine n’avoir pas |
u'*' Je gout iort delicat dans le choix des f 

moiens qui peuvent attirer une foli- j: 
de reputation. Il ambitionnoit toute [ 
forte de gloire , Sc en toute forte de i 
matiere. II tiroit vanite, comme un j 
declamateur, de la force de Con clo-  ̂
quence. Il comptoit les vi<ftoires que * 
fes chariots remportoient aux jeux \ 
Olympiques, Sc il avoit grand foin | 
de les faire graver fur fes monnoies. f 
Il cjonnoit des lemons aux joueurs
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d'inftrumens, &: pr^tendoit reformer 
les nuitrcs: ce qui lui attira de Γ1111 
d’eux cettc ingcnicufe reponfe, qui 
ians I’oftcnfcr ctoit fort capable de 
le defabuicr:  A  D ich nepU iJc que vous 

, fffjie7 jdm ats a jje ^  m alheurcux, S ir e , 
j pour Javcir ces chojes.th rmeux <iue won /  
I II fit lui-mcme unc parcillc ίδζοη A 
I fon fils, pour avoir marqu£ dans uu 
j repas trop d’habilct6 dans la mufique* 
i N 'ai-iu pds home , lui dit-il,  de ch*n- 
l ter fi hint f En effet il y a dcs con- 
I noillanccsquifontlc merited’unpar- 
! ticulicr, 6c oA il eft permis d’cxccllcr 
1 i  quiconque n’a point d'autre foin, 
t uuis qu’un Prince ne doit qu’cffleu*
1 rer; parce que ce feroit fc digradcr
* que dafTc&er d’y ctre trop habile >
» Sc qu'il doit fon terns a dcs cliofes 
i plus icncuics 6c plus importantes.

• Ncron , qui d’aillcurs avott de l’cf- 
j pnt 6c dc la vivacitt* , a itc blamd 
\ d avoir ηέρΐισέ dcs occupations con-
• veiubles a ion rang, pour s'amuier 
( k graver , A peindre , a chanter , 6c

a conduitc dcs chariots. Un Prince 
1 qui a lc gout dc la vraic gloirc, n*a£.

·  Ncta fBctilibac (U* \ n>t »oi r«fi»en eqtto· 
lim leon *i*td u a  ιρ1· I tem titiccit. Γ « ι ί ι  U4*

! in dnotbt n
. atteir t U pmgefe,  ttft* I E vj
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pire point a une telle reputation. II 
fait a quelles connoillances il doit 
s attacher, de quelles il doit s’ablle- 
nir : &: quelque penchant au’il fc 
fente pour les icicnccs , memo les plus 
eftimables, il ne s’y livre point, mais 
les itudie cn prince, c'elKA-direavec 
cette fobriete & cette /age rccenuc 
que Tacite admiroit dans Ton beau- 

vit. pere Agricola: Retinmt, quod efi dijfi* 
(AP' 4· cilltmum , ex fapiemia modurn. 
τ»τ. Ciceron trouve une van ire pitoia-

*· ioj‘ k|e <|ans ja £ crctte joie qUe rellen- 
toit D£mofthene de s'entendre loner 
en pailant par une pauvre vcndeule 
d’herbes. Lui - mime £toit encore 
plus (eniible a la louange que ΓΟ- 
rateur Grec.

II l'avoue de bonne foi dans une oc- 
caiion , oi\ il peint merveilleufement 

<vr. ordt, le ca*ur humain. Il revenoit de Si- 
cile, oil il avoit et  ̂Queftcur , dans 
la penf^e qu’il n'£toit parli quede lui 
dans toute l'ltalie, que par-tout 
il n‘£roir fait mention que de ία Qiic- 
/ture. Pailant A Pouzolle, oil les bains 
attiroient beaucoup de beau monde;
Y a-t-il long-tems, lui dit quelqu un* 
que vous £tes parti de Rome) quelle 
nouvellcy dit-on? Moi, dic-il tout
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furpris * jc rcvicns de ma province*
Oui, rcprit lautrc, jc me 1c rappel Ic, 
c’cfl d’Afrique. Point du tout„ r6pli— 
cjua Ciccron d'un ton dc depit 6c de 
colere, cell de Sidle. Eh quoi,ajouta 

i un troiftcinc qui fc prdtendoit niieux 
! informc que les autres,ne iavez-<vou§
! pas qu’il a ct6 Qucllcur a Syracufe, 
i 6c il nen ctoit ricn: car q’avoit it6 
i dans uuc autre panic dc la Sicile. Ο ­
ι ceron confus 6c honteux nc trouva 
t d'autre expedient pour fc tirer d'af- 
I faire, que dc fc mclcr dans la foule : 
i 6c il a joute que ccrte av an cure lui fut 
j plus utile que n'auroicnt etc tous les 
i coniplimens aufqucls il s ctoic at- 
I tendu.

Il nc paroit pas pourtant qu’il eit 
) At moins pone depuis a rechercher 
I Its louangcs. Tout 1c mondc fait avec 
\ que! loin il failifloit toutes les occa- 
I (ions dc parlerdc lui-mcmc, jufqu’4 
I cn dcvcnir infupportablc. Mais ricn 
ί nc marque mieux (on cara&crc que 
I falettrc a riiiftoricn Lucceius , οΛ *&· **· 

il lui dccouvre naivcnicnt 6c fans dd- * **
• tour Ton foible au fujet des louanges.
I 11 le preiToit d’^crirc I’hiftotrc dc foil 
> Conlulat, 6c de la publier de fon 
\ T ivant; afin> d iio it- il,q u  ham  m ieux
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connu des hommes je puiile moi-me- 
me jouir de ma gloire & de ma repu­
tation : ttt & ceteri viventibus nobis sx 
libris tiiis nos cognofcant, & nofmetipfi 
vivigloriola nofiraperfruamur. II le prie 
avec inftance de ne s’en pas tenir* 
Jfcrupuleuiement aux loix rigoureu- 
ies del’hiftoire, daccorder quel que 
chofe a lamitie aux depens meme 
de la verite, & de ne point craindre 
de dire de lui plus de bien que peut- 
ctre il nen penfe. Itaque teplane etiam 
at que etiam rogo , ut& omes ea vehe­
ment ins etiam qttam fortajfe finds ,&  in
eo leges hiflorU negligas........amorique
ttoflro plufctdum etiam, quam 6 one edit 
veritas, Ltrgiaris.

Voila ce que font prefque tous les 
hommes, fouvent fans s’en aperce- 
voir. Car, a entendre Ciceron , il 
etoit tout-a-fait eloi^ne dun tel foi-O

yAi Brut. \Ae.·Nihilefiin me inane , dit-ilaBru- 
tus, neque enim debet. Jamais per- 
fonne , dit - il encore en ccrivant ά i 
Caton , n’a etc moins feniible que· : 
moi a la Iouange Sc aux vains ap- > 

ipijt.i.M. plaudiilemens du peuple. Siqui/quam 
V 'A d  F*m l. β {χ  iwquam remotus & natura, & ma-

gis etiam (ut miht quidem [entire videor) 
rationc atque doitrina > ab inani landc
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I &  fermombus vulgi ♦ ego profctio is fum · 

Pour niicux com prendrc com bicn 
it y a dc pcticcflc &  dc foiblcflc dans 
cctte vanitc, il n cfau t q u ’ouvrir les 

! ycux , 8c confidercr com bicn il y  a  
, dc grandeur d'am c 8c dc noblefle dans 
‘ uncconduitcoppoftc.Q uelquestraits 
ichoids que je n  raportcrai lc feront 

snieux fentir·
1 ,  Soujfrir msec peine U  louangc , &  

pArler de fos-mtme *v tc  modtfiie·
C ette vertu , qui fcm blc jetter un 

voile fur les plus belles a d io n s , dc 
| qui nett attentive qu ’a les c o u v r ir , 
t (ert malgrc cllc a  les rclcvcr davan- 
i tape , 8c a leur donner un luftre qui 
} les rend plus cclatantes. 
i N ig e r , qtn nrit lc titred ’Em percur 
i en O i len t, i er ufa lc panegyrique que 
! Ton vouloit prononccr a ia louange ,
| dc il s en rcndit encore plus digne par 
| les motifs dc (on refus. Faucs, aic- 
il, lc panegy rique des anciens Capi- 

Itaints, afin que ce qu’ils ont fait,
\ nous apprenne cc que nous devons 
i fairc. Car e'eft fc moquer dc fairt 
, l'tloge d‘un homme vivant, 6c fur* 
i tout d'un prince: cc n*eft pas le louer 
\ parce qu’il fait bien, mau e'eft le Aa~
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ter afin d en tirer quelque rccom^fl 
penie. Pour moi, je veux ctre aim6 
durant ma vie, Sc louc aprcs ma 
mort. - \

Standtr*iti „ Cenx , dit M. Nicole dans fes J 
£  hi'lmtJr cflais de Morale, » qui out oui par- > 
frefrt, <t>‘ s· » ler de la guerre aux deux premiers 

» Capitalnes de ce iiecle, ( M. le Prin- 
» ce> Sc M. de Turemic) out toujours 
» ctd ravis de la modeftie de ieurs 
y> difeours. Perfonne na jamais re- 
» marqu  ̂ qu’il leur foit ecliape fur 
» ce fujet la moindre parole qu on 
» put foup^onner de vanite. On Ies , j  
»> a toujours vu rend re juftice a tous '
9» lesautres, 8c ne fe la rend re jamais j 
9* a eux-memes i Sc Ton auroitfou-*!
» vent cru, en leur entendant faire j 
99 le rccit des batailles oft ilsavoientjj 
99 eu le plus de part par leur conduite |
99 Sc par leur valeur, qifils n’y etoient n 
99 pas meme prefens , ou qu’ils y |;
99 etoient demeurcs fans ricn faire. k 
99 Ces gens qu’on voit li occupls del 
99 cjuelques occaiions oi\ ils fc foncijp 
99 iignal^s qu’ils en £courdi(lent tout t 
$9 le monde, commc Ciceron faifoit 
99 de Ton Confulat, font voir par 1&
99 que la vertu ne leur eft gueres na- 

turelle, Sc qu’il.leur a falu de grand*
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'efforts pour guindcr leurs amcs juf. a

Jiu’a l’ctatoil ils font fi aiics de ic « 
airc voir. Mais il y a bicn plus dc «

, grandeur a nc faire pas dc τέποχίοη w 
i fur Icsplus grandcs adions,cnfortc «
| cju’il icmblc qu’clles nous £cha- «
< pent, & cju’cllcs nailfcnt fi natu- «
I rellcmcnt de la difpofition de notre «
\ amc, qu'cllc nc s’en apenjoit point, h
I 1 , Ccntnbuer de bon cocur it U repu-
I talien des autres.1
i Scipion 1‘Africain, pour obtenir i  UvJ 
ΐ fan ficrc la conduitcdc Timportantc 
! guerre qu on alloit faire centre An- 
tiochus Ic Grand , s’doit engag^ a 

I fervir fous lui coninic unde ics Licu- 
I tenans. Dans ccttc fon&ion fubaltcr- 
| nc, loin de fongcr a partager avee 
i fon frcrc I’honneur dc la vi&oirc,
, i) fc fit un devoir & un plaifir de lui 
! en buffer la gloirc toute pure & touce 
\ entitle* A: dc ic lcgalci a lui-mfcme 
i en tout par la d£fattc d*un ennemi 
i non moms rcdoutablc qu’Annibal 9 
» &: par lc titre d’Aliatiquc auifi gΙο­
ί neux que cclui d'Africain.
I Marc-Amclc% par unc fcinblable r#M >r. 

dilicatclfc^ par un dcfuucrctrcment 
lie gloirc aum gtnhcux, rcuou^a au

#
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plaifir qu’il s’etoit fait de mener eri 
Orient Lucille fa fille, quil donnoic 
en manage a Lucius Verus occupc 
pour-lors a faire la guerre aux Par- 
thes, de peur d’etoufer par fa pre­
fence la reputation naiilante de fon 
gendre, Sc de paroi tre sattirer, a fon 
prejudice, l’honneur davoir achevc 
cette importante guerre. : -

m On fait avec quelle fidelite Sc quelle 
foumiilion Cyrus rapportoit a Cya- 
xare fon oncle Sc fon beau pere route 

T*cit. in vita Iaaloire de les exploits : avec quelle ; 
attention Agricola , qui acneva la. 
conquete de i’Angleterrejfaiioit hon- !s 
neur a fes fuperieurs de tous fes fuc- 
ccs, Sc avec quelle modeftie il cedoio1 
une partie de fa propre reputation ) 

. pour relever la leur. j
fiut. u prdc, Plutarque rac0nte la conduite plei- |. 

*tr' lie de moderation qu’il garda iui-me- j* 
me dans la deputation dont il fut ί 
charge de la part de fa ville vers le > 
Proconful de la province. Son Colle- ► 
gue aiant etc oblige de refter en che- f 
min, il s’acquitta feul delacommif- f 
fon, Sc y reuilit. A fon retour, lork { 
qu’il fut pres de rendre publique- t 
menr compte de fa deputation, fon) 
pere Payertit de ne point parler em
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(Ton nom feul , mais de s’expliquer 
commc (\ ion Collegue avoit etc prf- 
■ fent, & qu’ils euflent tout concert* 
.& tout exccut* cnicmblc. Et le motif 
d'un confcil ii fage etoit,a qu un tel 
iproc^dc, non - feulement eft plein 
d'fquitc Si d'hunianitc, mais ote eit- 
icore a la gloire du fucccs, cc cjui a 
icoutumc daftligcr 6c d’irriter l’en- 
I vie.

b Cc que Ciccron dit dc I’union 
; parfairc qui *toit entre Hortenfius 
I Sc lui , & dc l attention niutuclle 
<jo*ils avoient A s'cntr aider dans la 

inoble carricrc du barreau, A fc com* 
imuniqucr rcciproqucmciu lcurs lu- 
Imiercs, 6c A le faire valoir1'unlau- 
lire, eft un excmplcbicn rare parmi 
|lcs perfonnes d’une m*tne profeilion, 
f£c oicn digne cn merne terns d’ftrc 
Amite. c Un Hiftoricn remarque 
iqu*Atucus lcur ami commun , ftoit 
|le narud Ac lc lien dc ccttc union (i 
dntime i Sc que c etoit lui qui faifoit

* ’Ov yif μr»·»

t i t *  , ίΜ ι^ η  »»r»t nt 
* «··>*£ **<
I bSrmprt »\trt tW i)te· 
vaadjuio» , h  comma- 1 

) fuettuta , k  monendo, I 
* & Cfcrcfcdo, in n , · . j .  I

c tffirirbir , ui inter 
quo* rent a laud** <flct 
finulatio t oulia inter. 
cMciri obucOatio, eflet- 
qut tatium riroium 
pula. O r·. N*f« »  n * ·  
Aft· t*f· f ·

«

I
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ue la vivc Emulation de gloirc qui 
e trouvoit entre ccs deux illuftres 

Oratcurs, n'etoitpointaltcree par de · 
bas ientimens d cnvic Sc de jaloufic.

De eUr. JL l̂ius, ami intime du iccond Sci-
orat, n. Sj- ρ,·οη> avojt pJaide a deux differences ι

reprifes une caufe fort iniportantc $} 
Sc ies Juges avoient deux fois ordon- 
ηέ un plus ample inform^. Les par­
ties 1'cxhortant a nc fe point rebuter,, 
il leur perfuada de remettre Icur af­
faire entre les mains de Galba , qui 
^toitplus propre que lui a laplaider, 
parce qu’il parloit avee plus dc force: 
Sc dc vehemence. En eftet Galba,dans 
line feule Audience, emporta tousu 
les fuffrages, Sc gagnaplcinement fit 
caufe. Il faut avouerqu’un tel dchn- 
terciTcment, cn fait de reputation, ^  
quclque chofe de bien grand. Mais , t 
dit Ciccron , c’^toit la coutume def 
ce terns de rendre fans peine juilice! 
au mlritc d'autrui. Erat ommno tumlii
mos t ut fitcilcs ejfent in Jttitm cuiqui\ 
tribaendo.

J ’ai toujours admir£ la droituri 
Sc la candeur d’amc de Virgile , qui 
necraignit point, en prod ui Hint Ho­
race & la Cour de M£c0nc, de fe don-i 
ner un rival, qui pourroit difputei

Herat. Sa­
tyr, ι. ίώ . i.

Φ
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Avcc lui dc la gloire du bcl cfprit, 
(<, linon lui cnlcvcr cntieremcnc, du 
moins partager avcc lui les favours 6c 
lcs bonnes graces dc leur coniimm 
proteflem. Mai$,dit Horace,on tie 

I leconduiUut point ainft clicz M£c£ne. 
Jamais i) n’y cm demaifon pluscloi- 
Ign̂ e dcccs has ienrimens que laficn- 
ifie, ni οΛ Γοη vlcAt dune maniere
I Ius pure & plus noble. l,c m£ritc6c 

i credit dc I'un nc faifoient point 
ttmbrage a lautrc. Chacun avoit fa 
Ijlacc, & cn ctoit content.

Non ifto Tivimus illic, 
^  Quo tu rcre, tnodo. Domushac nee pu- 
;··.· rior ulla eft ,
IrNcc magn hit alien a malis. Nil mi officii 

unquam,
. pitior hie aut eft cyiia do6tior· Eft locus

uni
Cuique fuou

 ̂ y  Sdcrifierf* reputation 4 t u t i l it i
puhltyu e.

Γ * 11 y a dcs occaliens 0Λ l*homme
*A<*u»fl.;no ammo td 

ttfferftum <o»Jilium prt 
iitiauim  u n · 

I dim. Nemo mill» tide 
j tut plum tftimtir vlitu· 
1 « · , tornw 1U1 mi|ti tile 
1 dr»aui, quAm qui Win 

(ttuin petdidit,  dc

coniiirmitm petdem.

A ^io  mimo ludies· 
dt (uni impcrtiorutt 
ro n ritli, Ac ad howft·

I* cumruiutndu·
cfl tile content pi u». 14,

V/. 7«.
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de bien, pour conferver fa vertu, eft? 
oblige de iacrifier fa reputation; oi\ 
pour ne pas renoncer a ia confcience, 
il faut qu’il renonce pour un terns 
fa gloire; Sc on il doit marcher d’un 
pie ferme ού Ton devoir Pappelle a s 
travers les reproches Sc Pinfamie, en 
meprifant courageufement le mepris 
qu’on fait de lui. Rien ne marque da-* 
vantage qu’il tient a la vertu meme,* 
Sc que c’eft elle feule qu’il cherche 
qu’un facrifice fi genereux , Sc qui! 
coiite tant a la nature. 

in  vitA Pe- Plutarque obferve que Pericles
dans une occafion oii tous les citoiens 
crioient contre lui, Sc condannoient 
fa conduite , iemblable a un habile 
pilote qui dans la tempete n’eft at-; 
tentif qu’aux regies de fon art pourj: 
fauverle vaiileau, Sc qui mepriie les ? 
pleurs , les cris , les prieres de rout;. 
1’equipage *, que Pericles,dis-je, apreS:

* avoir pris toutes fes precautions pouif 
la furete de PEcat, fuivit fon plan 
fe mettant peu en peine des murmu- 
res, des plaintes , des menaces, des 
chanfons injurieufes , des railleries  ̂
des infultes, des accufations inten- 
tees contre Jui.

Lh, lib. zi. C’etoient les falutaires confeils qiifl». 54. *
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|c fagc Fabius donnoit au Conful Paul 
Emile pres de parcir pour Famine. ll 
J’cxhortoit de mepriier les railleries 
&c les rcprochcs injures de Ton Col- 
legue, de s’clcver au dclfus des bruits 
qui pourroient fletrir fa reputation, 
6c de ncgligcr les efforts qu’on fc- 
roit pour le dccricr & le deshonorer,

C ell le parti que Fabius lui-mcme 
avoit iuivi dans la guerre contre An- 
hibal , & qui fauva la R6publiquef 
Malgrc l'iniultc que Minucius lui 
avoit faitc , la plus fenfible qu’on 
puifle imagincr, il le tira des mains 
J'Annihal y * mettant a Iccart Ion 
Cedentiment , &c ne confultant que 
ion 7.clc pour le bicn public.

Ccs cxcmplcs font connus , mais 
I Is n*ont prcfquc plus d’imitatcurs* 
Pn ne tient point a l’Etat par de 
tr£ritablcs liens # & fouvent on ne le 
Kert que pour les propres intcrcts. 
Au momdic degout Ton quittc le 
Service j A: te dif’gotit n’eft fouvent 
rond̂  que fur une faulfc dclicatcfle 
qui fc blelfe d une preference crcs- 
»*g»ttmc. il cn eft peu qui patient &:

*  MtbuU In tonftio 1 fofait. Snw, fet. i .  U  
iorcuntm putdicam t do. I , j ,
iotcib ttiuoDtttiquc it- |
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qui penfent comme ce Lacedcmo- 
nien 5 qui n’aiant point eu de place 
dans un nouveau Confeil qu’on cta- 
blilloic , dit qu’il etoit ravi qu’il fe 
fuc trouve trois cens citoiens plus 
gens de bien que lui.

«

§. VII.
E  N Q J J  O I  C O N S I S T !  L A  S O ­

L I D !  G L O l R E  E T  L A ’ V E ­
R I T A B L E  G R A N D E U R .

Tout ce qui eft extcrieur a Thom* 
me , tout ce qui peut etre commun 
aux bons Sc aux medians, ne le rend 
point vcritablement eftimable. C’efl 
par le cceur qu’il faut juger de l’homil/ 
me. De la partentles grands deileins 
lcs grandes a&ions, les grandes ver<; 
tus. La folide grandeur 5 qui ne peu> 
etre imitee par Torgueil, ni cgale» 
par le fafte, refide dans le fond de 
qualites perfonnelles, Sc dans la no· 
blefte des fentimens. Etre bon , liW, 
rai, bienfaifant, gen^reux ; ne fail; 
cas des richeftes que pour les diftr \ 
buer, des dignites que pour fervir 
patrie , de la puiifance Sc du cred 
que pour etre en etat de reprimer 
vice Sc de mettre enhojineur la verr j
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litre v6ritablcment Homme de bien , 
fans chcrchcr λ le paroitre ·, fuppor- 

»tcr la pauvrctc avec noblefle, les af­
fronts & les injures avee patience;

I Itoufcr ics refTcntimcns, &c rendre 
i toutc lone de bons offices a un enne- 
itni done on peut fe vengcr ; prcfi- 
»rer 1c bicn public a tout; lui facri- 
ficr ics biens, ion icpos, fa vie, fa 
Imputation mcmc s’il 1c faut: voila 
:Ce qui rend Vbommc grand , & vfc- 
ricablcmcnt digne d’ertime.

Scparcz la piobitc des anions les 
I plus belles, dcs qualitcs Ics plus efti- 
tmahlcs, que deviennent - dies finon 
ion objet de mcpri$> Lexecs du vin 
jdans Alexandre, le meurtre de fes 
lirtcillcurs amis, la (oif infatiablc dcs 
jlouangcs & de la flateiic , la vanitl 
jde vouloir paifer pour le fils dc Ju­
piter , · quoiqu’tl n’en out ricn ; tout 
ccla nous permet-il dc regarder ce 

j Prince commc Entablement grand!  

jQuand on voit Marius, & aprfcs lui 
jSylla, fane couler λ grands flots le 
ifang dcs citoiens Roma ins pour cta- 
jblir leur puiffancc , peut-on compter

| ·  Omnri, Μ* I Hoc Homtneia im r f t
t e n d e r  w t  j o r u l  ( U m i l .  ( m m ,  t y / .  } } ·

(®flr fttuun j led vulnui I ·
I 7 cm HI. f
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pour quelque chofe leurs vi&oiresl 
Sc leurs triomphes ?
. Au contraire , quand on entend 
dire a PEmpereur Tite cette parole 
devenue fi celebre,a Aies amis, votla 
une journe'e quej*aiperdue > parce qu’il 
n*y avoir fait de bien a perfonne j a* 
uu autre, que Ton preiloit de iigner 
un arret de mort, b fe voudrois ne fa- 
voir pas ecnre ; a PEmpereur Theo- 
dofe, apres qu’un jour de Paque il 
eut delivre les priionniers, Plut a Dieti 
que je pujfe ouvrir auffi les tombeatix 
pour rendre la vie aux morts: quand 
on voit Scipion, encore jeune, fur- i 
monter courageufement une paffion 
qui domte preique tous les hommes ;,!*
Sc dans une autre occafion faire des 
lecons de continence Sc de iageiTe k 
un jeune Prince qui s’etoit ecarte de! 
fon devoir : qu'on voit un Tribunj 
du peuple, ennemi declare de ce me-j 
me Scipion , prendre hautement f i r  
d£fenfe contre ceux qui Paccufoienf 
injuftement, Sc qui avoient confpirfi 
ia perte: c enfin quand nous lifoiuj

a Amici, diem perdidi. 
S *c T n i. in v i t .  T i t t ,  n . 8 .

. b Vcllcm nefeire lice-

c Quis eft cam difliml ̂  
lis hoiuini, qui non mo k 
veacur & ofrcnlionc tm f

ras. Stntc.ltk,i.d<CUm. I piiudmis, Arcompiobl 
i. I uonc hoccilatu / . . .  A*
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Idam I’hiiloire quelqucs a&ions dc 
ilibcraliti, dc gcncroiitc, de definte- 
irelfcmcnt, dc clcmencc, d'oubli des 
injures,cft-il cn nocrc pouvoir de lour 

l refuicr nocrc cilimc Sc notre admira- 
|tion, Sc ne nous Fentons-nous pas 
icncorc aptes tant dc (icclcs imus &
(attendris par lc fi tuple licit dc CCS 
it&ions)

Notre hifkoire nous fournit une 
»infinite dc belles paroles Sc dc belles 
!a&iom dc nos Rois, & dc plufieurs 
|grands honimes, lefquelles font bicn 
.connoitre cn quoi coniiftc la vcrica- 
iblegiuudcur, Sc la folidc gloirc.

St U bonne f  i &  U rente ctoient ^ ,Ur· 
\b Amt κι tie tout le refit de id rein , di- 
ifoit Jean I , Roi dc France, follicici 
|dc violcr un traitc, elIts devrotent fe 
\retroHver Atm le cater &  ddnt la bou~
\chi des Ron.
I Cr net point. dit Louis XII. λ un **·*· 
:Couiti(.m qui Tcxhoitoit a punit 
quelqu'un done tl avoit iti mccon- 
tent avant que dc monte t lur lc trbncf 
Ct nefi point ah R*i de J rdnee d vtH- 
^er let injures dtt Due d'Orlednt.
lobUvifctmot q«tftnt*prt· I uimo«liquidfaUum to* 
jo Audn-r.do lt*enA»̂ut 1 fnuUunui * LtO, f. i t f a  
»novcttntt> , cum pit, | «,44,

# citai iu«gao |
Fi)



4u4* I.Tartte. Du GoiI t 
U p. DinitU Francois I. apres la bataille de Pa- 

vie ecrivit a la Reine Rcgente fa 
mere une lettre , qui ne conccnoic 
que ce peu de mots: Aladane , tout 
ej!perdu, horrr.t> ihomieuf» C’eft la vc- S. 
ritablement <i*crire & penfer en Roi, ? 
qui, en comparaiion de l’honneur, 
eftime peu tout le refte. 

iM. Au ilijet des conditions lion ten fes 
qu'on exigeoit de lui pour le mettre 
en liberte,ilchargea PAgenr del’Em- ,
i >ereurde mander a Ton Maitre la rc- ; 
olution oA il etoit de pafler plutot 

toute fa vie en prifon , que de rien * 
ddmembrer dc fes Etats; & d'ajouter 
que, quand il fcroitallez lache pour 
le faire, il etoit certain que fes Fujets' 
n‘y confentiroient jamais.

St* M*rtf* Loin de (avoir mauvais gib a Fran-
ϊ ’· {· *  i** cois de Montelon, qui feul entre tous

\ * j  r 1 iles Avocats dc Ion terns avoit cu la.
hardieife de plaider la caufe de Char-; ■
les de Bourbon contre Francois I. 6c
Louife de Savoie fa mere , il Ten
eftima davantage ; le fit A vocal
G4n£rat, puis Preiident au Mortier/
& enfin Garde des Sceaux.

Comme on reprochoit λ Henri TV
le peu de pouvoir qu’il avoit a la Ro
chellc; ?t fitis dam cent vilie, dit-il
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, $out ce que je veux, en riy faifant que 
i ce Que ie dots.

Nos Magiftrats, cn plus d'une oc- 
cadon , ont montri la vcrit£ dc ce 
cjuc * Ciccron dit dans fcs Offices, 
Qu’il y a une valeur domeftiquc Sc 
pri vcc, qui n’eil pas dc moindre prix 

I cjuc la valeur militairc. Achillc dc 
! Harlai Premier Prilidcnt, menace 
( par les leditieux d'un prochain & 

capital (upplicc: ( cc font les termes 
dc I'Autcur) ft n a t , dit-il, ni tete, 
m vie, que je γη  fere a famour que je 

' den a Dieu , au {ervtce que j f  don ah 
» Rot. &  au bten que je doit a ma panic.
, Dans la journie dcs barricades il ne 
I rip ondit am injures & aux menaces 
i des prmcipaut auteurs dc la ligueque 
t ccs paroles ii dignes dc louangc: Mon 
» erne etta ])iru , ψη' τ; ecturau Rot, Φ mon 
\ corps emre lei matnj de la violence, pour 
\ en fat re ce qu'rlle voudra, Quand RufTy 
lc Clcrc cut l’audacc d'entrer dans U 

' Grand -Clumbic , pour y faitc lire 
| la Itile dcccux qu’il difoit avoir ordre 
d*ari£tcr, Sc qu‘il cut nomine lc Pre­
mier Prifidcnt &: dix oudoazcautres, 

i tout ie rcftc dc laCompagnic fc leva,
I aS«ftt domcftic· it * . | m iU m ibu»/o/. lit· I 
iiiwSteci. Aoa lAlsxmu1 ·, il,

Fii)

nlflixrt /ft 
Prtut* Ptifid,

J / t u r o i ·
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Sc les fuivit gencreufement a la ba- 
ftille.

Tout lc moilde fait que 1c Premier 
Prefident Mole, dans une emeute po­
pulate, fans craind're pour fa vie, 
alia fe montrer a la populace niuti- 
nee, Sc larreta par fa feule prcience. 
C’eft de lui que le Cardinal de Rets 
parle ainfi dans fes Memoires: » Si 

ce rfetoit pas une efpece de blaf- 
« pheme de dire qu’il y aquelqu’un 
» dans notre fiecle plus intrepide que 

le grand Guftave, Sc M. le Prince, 
» je dirois que ’̂a ete Mole Premier 
»  Pr£fitdent.

Cette fermete eft moins dtonnante 
dans les Magiftrats d’un Pariement, * 

• do'nt le cara&ere propre eft une fide- 
lite inviolable a regard des Rois, SC 
un courage invincible dans les plus 
grands dangers. Mais peut-on aifei 
admirer la rare generofite qu’infpira 
aux Bourgeois de Calais Pamour de 
leur patrie, Sc la vue du bien public!

LtP.D*nitL La ville reduice par la famine a la 
derniere extremite, demandant a ca-; 
pituler , le Roi d’Angleterre , irritii 
de la longue refiftance qu’eiic avoit 
faite, ne lui voulut accorder de quar-; 
tier qu a une feule condition. » C’eil̂
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jdit-il, ou’ils fc parccnt dc la ville«
! fix dcs plus notables Bourgeois, les «
! chefs tout nuds, 6c tous dcchaulRs,«
; les liars au col, 6c les clefs Ac la «
' villcdc du Clnftcl en leurs mains,«
• 6c dc ccux je ferai en ma volont6, <«
• 6c Ic rctmnant je prendrai a mcrci. « 
ijQuand on cut alicniblc la ville, un 
dcs prmcipaux Bourgeois , ηοιηηιέ 

lEuft a die dc iaint Pierre , prit la pai
role. 11 paila avec un courage & une 

■ fcrmct£ qui auroit fait honneur k cc$ 
ancient citoiens Romains du terns dc 

1 la Republiquc, 6c dit qu’il s'ofKroit 
i  ctrc la premiere vi&imc pour lc 
ifalut du retie du peuple ; 6c epic, plu- 
.tot que dc voir phir tous les com- 
ipatnotcs par lc fer 6c par la/aim , 
si vouloit ctrc un dcs fix qu’on livrc- 
uoit a U vengeance du Roi d'Angle· 
terre. Cmq autre* , animus par fes 
difeours 6c par Ion cxcmple , fc pri- 

1 fenterent avec lui. On les conduifit, 
t dam I'equipage qui avoir he prefer it, 
lau milieu dcs cris confus dc lamcn* 
tablcs du people. Lc Roi d’Anglc- 

\ terre hoit pics dc les hiic exhuter 
mail la Reme touchh dc coinpaf· 
fion , 6c fondant en larmci * fc jettt 

t k genoux aux pih du Roi, 6c outiitt 
tlcur grace. Fui/

··
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Lorfque le Grand Conde command 

‘doit en Flandre Farmee Efpagnole, 
Sc faifoit le fiege d’une de nos places, 
un Soldat aiant ete maltraitc par un 
Officier General, Sc aiant recu plu- 
iieurs coups de canne pourquelques 
paroles peu refpe&ueufes qui lui 
itoient echapees, rcpondit avec un 
grand fang-froid qu'il fauroit bien 
Pen faire repentir. Quinze jours aprcs 
ce meme OlHcier General chargea 
le Colonel de trancheede lui trouver 
dans Ton Regiment unhomme ferme 
Sc intrepide pour un coup de main 
dont il avoir befoin, avec promeile 
de cent piftolles de recompenfe. Le 
Soldat en queftion, qui palfoit pour 
le plus brave du Regiment, fe pre- 
fenta j Sc aiant mene avec lui trente j 
de fes camarades dont on lui avoir 
laiile le choix, il s’acquita de fa com- 
miflion,* qui ctoit des plus bazar- 
deufes , avec un courage Sc un bon- 
heur incroiables. A ion retour, FOf- 
ficier General, aprcs I avoir beaucoup

*  I I  s 'a g i0 « i t  i t  J t f f u r t r . 
* v * u t  qne d e f * t r t  le Itge 
tment · f i  le t ieiiwti/ ι ί .  
f t i m t  d t i  m inet f * m  legU ~  
f t j ,  L e  S - l i a t  t t t s n t  j t t t i  
*  l ’en tree  i t  U  a m t  d * t u

I t  ebrm in  e tu v e r t  , i AC*
'fu ttA  ft  b ien  d e  i~a  cem m ifi ; 

fi>n  t q u 't l  repptrtA  le shS· 
p e a u  &  C tu ttl <C *n  m in t »  
ju ’tl AVnt tut irsne l>
m a t*
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, lou6,lui (it compter les cent piitolles
• gu’il lui avoit promifes. Lc Soldat 
l iur lc champ les diftribua a fes cama- 
t radcs , difant qu’il ne fervoit point

pour dc Pargent, Sc demanda ieule- 
l ment, que, ft ladion gu’il venoit de 
1 feire p.uoiifoit mcritcr quclque rd- - 
i compcnic y on lc fit Oflicier. s!u rtfie, 
i ajoitta-t-il cn s’adrelfant a lOfficier 
I General qui nc le rcconnoilfoit point,
1 J t  fuu ct Sold# que vous mAltraitmes 
i fi  fort tly a quince jours; & jeveus avoit 
\ hirst An que je vous en ferois repemir. 

LOfficicr Gdndral, plein d admira­
tion, & attendri juiquaux larme* , 
lcmbraJla , lut fit des excufcs, & le

* tionnn.1 Ofticicr le mcmc jour. Le 
, Grand Condc prenoit plaifir a rapor-

ter cc fait»camme la plus belle a&ion 
I dc Sold.it dont il cdt jamais oui par- 

lcr. Jc lc tiens d’une perlonnc a qui
* M. lc Prince , fiU du Grand Condc t 

la iouvent racontd.
Le mcmc coup de canon qui tua 

| M. dc Turenne, avoir emportd un 
i bras a M. Saint-Hilaire Lieutenant 

general dc l’arnllcrie. Son filssetant 
■ mis a pleurcr Sc a  crier: T u f t ^ - v o t s  >
• m tn tnfont . l u i  d i t - i l  |  Sc c n  l u i  

t raontrant M. de Turenne Stcndu
F?.
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mort, fail a celui cjuil faut pleurer,v 

Memoint* J'ai parlcailleurs d’un celebre Henri 
** <tm*form, <je Mefmes, l’undes plus illuftres Ma- 

’tonf'u gift rats de Ton terns. Le Roi ( Henri 
t*l* 74« Il.fije  ne me trompe) lui aiant offert 

une place d’Avocat General, il prit 
•la liberte de reprefenter a fa Majefte 
que cette place ifetoit point vacante· 
Elle I’eft j rcpliqua le Roi, parce que 
,je fuis mecontent de celui qui la rem- 
plit. Pardonnez. - moi y Sire , repondic 
Henri de Mefmes apr£s avoir fait 
modeftement lapologie de 1’accufe$, 
^aimerois mteux grater la terre avec . 
,mes angles, que d'entrer dans cette char* 
ge par une telleporte. Le Roi eut egard 
a ia remontrance, Sc laiftal’Avocat. 

• General dans fa place. Celui-ci etant 
venu le lendemain pour remercier 
fon bienfaiteur, a peine Henri de 
Mefmes put - il fouftrir qu’on fon- 
gear a lui faire des remercimens pour 
une a<ftion , qui ctoit, difoit-il, dun 
devoir indifpeniable, Sc auquel il 
n’auroit pu manquer fans ie desho-. 
norer lui-meme pour toujours. 

ch peitttrii Un Prd/ident a mortier fongeoit k j! 
fe demetcre de fa charge, dans l’efc l 
perance de la faire tomber a ion fils».(

’ Louis XIV > qui avoit promis a M.»
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Ic Pclctier, alors Controllcur Gene­
ral , de lui donner la premiere qui 
viendroit a vaquer, lui offrit ccllc-ct. *  
M. le Pclecicr, apres avoir fait (es 

’ tri*-humbles remercimcns , ajouta 
que Ic Pr f̂idcnt qui fc demettoic ,

' avoit un fils, &c que fa Majefti avoit 
i’ toujours 0tc contcntc dc la famillc.
1 On n’a pas coutume dc me parlcr tt 
! ainfi, « reprit le Roi furpris d\me 
i telle conduitc &: d*unc telle g^niro- 
i fn t; ec (era done pour la premiere «c 
i ©ccafton. »  File ne tarda pas long- 

terns ; & deux ans apres, M. le Pr£- 
fidmt le Coigneux ctant mort fans 

‘ laiiTcr dc fils, un fi noble defintc- 
1 relfcment fut r^compenft.

Jt· le rcpetc encore,quand on lit de 
» tcflcsaftions,eft-il porfiblc dcr^fifter 
I λ I’imprcifion qu’clles font fur le 
i ecrur t Cell cc cri & cc t^moignage * 
i d'unc nature droitc , fainc, pure, 6c 
I non encore altfric par dc mauvais 
I cxemplcs 6: dc mauvais principes ,
I qui doit faire la r^gle de nos juge- 
l mens, & qui eft commc la bafe dc 
i ce goih dc la folidc gloirc & dc la v£-

i Q a i  diiclplin· ed fn  I qat n » i«u  # toto ftttfm 
ttarfctr, ut It in. I frd o tr  i i t l f r tn  t u n  bft.

X i, Ik nullu pttvin 1 4» Orai*>
d tto iu  ·η ία ί« / · ί -  1 n k tA S f . i t .

fT J
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ritable grandeur dont je parle. Il ne 
£aur que fe renctre attentif a cette 
voix, la confulter en tout, 8c s’y con-« 
former.

Je  fai bien qu’il faut autre chofe 
que des preceptes 8c des exemples 
pour elever ainfi Thomme au delliij 
des pailions les plus vives , 8c que 
Dieu feul peut lui infpirer ces fenti- 
mens de noblelTe 8c de grandeur: les 
paiens memes nous fapprennent. 

ε?;β' Bonus vir fine (Deo nemo ejr. An potefi 
aliquis fupra fortunam, nifi ab Mo ad- 
jutus, cxitrgere r Me dat confilta magni- . 
fica & eretta.a Mais on ne peut trop 
inculquer ces principes aux jeunes 
gens; 8c il feroit a louhaiter qu’ils · 
n*entend!(lent jamais parler autre- 
ment, 8c que ces preceptes reten- 
tiflent continuellement a leurs oreil- 
ies. b Le fruit principal de l’hiftoire 
eft de conferver & de fortifier en eux 
«es fentimens de probite 8c de droitu-

a  C o n d u c e r e  a r b i r r o r  
t a l i b u s  aurc-5 t u a s  r o c i  
b t u  u n d i q u c  c i r c u m f o ·  
» 2 I C  β  ACC c a s  ,  f i  f ic i l  
p o f l c t ,  q u i d q u a j n  a l i u d  
a u d i r c .  ( t t .  U k .  j .  $ ]fc . 
u. f. I

b Omnium honcfta- ■ 
lumicniflaicmiiu awmi |

gcrunt, qaar admonitio- ne cicuantm : no ■> alitcr {t'iin (cinnlla flacu lc/i 
-iiijuia ignero fuum ex- plicai. S e m i .  E p ip . 94.Hcc clt fapiemia , ia naiuram convcni / & co 
reftttui , unde publicuf 
enoi expulaiu 1M .
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I re quc nous apportons cn naiflanc}
: ou, lorfqu’ilssen font dcja ^cartes ,
, dc les y ramencr peu a peu , 6c de 
rallumcr cn cux ccs prccicufes ctin- 

! cellos, par do frequens cxcmples de 
l vertu. a Un maitre habile dam Tart 
' de manicr les cfprits , 6c e’eft la fa 
I grande fcicncc, profite de tout pour 
i infpircr a les dilciples des principes 
I d’honneur & d’£quit£ , 6c pour faire 
i naurc cn cux unc iincerc eftime de 
, la vertu, 6c unc grande horreur du 
i vice. b Commc ils font dans un &ge 
tend re 6c docile, 6c cjue la corruption 

1 n*a pas encore jettc cn cux de pro- 
fondcs racines, la veritd fe faifit alors 

* facilcmcnt de leur efprit, 6c s'y dta~ 
i blit Inns pome, pour pco que ducotd 
i du maitre ell e foit a idee par dc fages 
i reflexions% 6c dcs avis donnas a pro- 
» pos.

Quand , a chaque point d’hiftoire 
| qu’on leur lit, ou dumoinsdans ccux

i ·  G ritirii te^Arroi 
( A ren.. . .  tcibu , & bit 
) Du>11t«iihut , >umr in·
I ge*u* · *t tut.
I <Jtit , cep4tutrm>jHr 
| ftionrfti hi coociur·
' MUttm , Iu u i(|ik vitio
I ram odium , ptrtium 
i ruuuin. I·

i t  tr* , ttf. f ,
b f  udlim c utter· c o t · 

rdijniut »< gnu* a i  Ηφ· 
•itftt itOî or iflioitm. 
Adhgc divtilibui # Irri·  
««Suf w r r u p u . in licit 
minuet t t t n u  , u id v o ·I cntumtAonrum uAldl.

1 S$au. i f f ,  iol«
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qui font plus importans, & qui por­
tent avcc cux quelque vivc lumicrc, 
on lcur demande i  eux - mcmes ce 
qu’ils cn penfent ; ce qu’ils y trou- 
vent debeau, dc grand, dclouablcj 
cc qui lcur y paroitau contrairedigne 
de blame Sc de mbpris: il eft rare que 
les jeunes gens ne r0pondcnt d’une 
manicre fenfbc Sc raifonnable , Sc 
qu’ilsne jugent de chaque chole tres- 
iaincment Sc tres - equttablemcnt,; 
C eft cette rbponfe^'eft ce jugement, 
qui eft cn eux, conime je 1 ai dcia 
ait, le cri de la nature Sc comme la 
voix dc la droi'te raifon , Sc qui ne 
peut lcur etre fufped parcc qu’il n eft
}>oint fiiggerf·, qui devient pour eux 
a r£gle du bon goilt par report a la 

iolidc gloire 8c A la viritame gran­
deur. Quand ils voient un Regulus 
aller fc pr^ienter aux plus cruels 
tourmens plutot que de manquer A 
fa parole, un Cyrus Sc un Scipion 
faire profeflton publique de conti­
nence Sc de iagelletous ces anciens 
Romains, ft illuftres Sc Ci generate- * 
ment eftimls, mcner unc vie pau-

perfidie, de dibauche, de dillblution, |
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ftl’une bafTeSt fordide avarice dans des 
j>crionnes grandcs &c confiderablce 

• iclon le fiecle, ils n’h6fitent pas un 
i moment cn fa?cur dc qui ils doi vent 
! fe declarer.

* Scnecjue difoir, en parlant d'on 
dc fes nuitres, que lorfqiTil Tcnten- 
doit rarlcr des avantages de la pau- 
vrctc, de la cliaftct^, d'une vie foorc, 
d*unc confcicnce pure 6c irriprocha- 
blcf il iortoit dc les letjons plcin d*a- 
mour pour la vertu, 6c d*horreur pour 

! le vice. C’cft lefFct que doit produirc 
rhiiloirc quand ellc eft bien cnlei. 
gnee.

11 nc s’agit done que dc rendre les 
tjeunesgens attentifs aux cxcellcntes 
.'lemons que nous donne le paganilmc 
: memo, qui nc comptc pour rien tout 
' cc qui eft hors dc 1‘hommc, 6: ce qui 
, lui fcit com me dc cortege, richclles,

•  If*» ffitf , eiim At. 
t tlluin auditrm , in vim, 

in  r i r n i r t  t i r  m i l l  vt»« 
prrotantrm, miff i .

I tut loir. ftr.n u humani.. 
Cim rriA inn,nrndiff

ta w p t t i w m  i t t f t t i i . . , .  
t f f  titu  f Uhnli pin

> prri lit»**t. Cum ctrpttat
1 voluptitrt noftrit ttidu.
I tm ^ludirrciderncM . 
i put, fabium mrnfam, 
| fuumntmoi^no&tAB·

turn »b itUcii i*  v o l u p t » ·  
utnii, (r<t rtmn ίυρπ vn* 
c u t * , l the bat o i c u m f C t W  
l < u  ( t u l i m  i t  v i n t u r n *  
i t · " ,  tt. to*, 

b  Qpicqimt f ft h o c  qUOtl 
r u e ·  n o t  π  a d v r n t i c i f r  
fulprt , ho not c i , ope·»
impli a ttia .........a lien I
rotnmodattque i m t l *  
tut lum. S t ·" ,  Cn/ti· #4 
I A|ifi.«h I··
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dignites , magnificence ; 2 Sc qui danjf· 
Thornme meme n’eilime Sc n’admire 
que Jes qualites du ccEurjC’eft-sudire la 
probite & la vertu; b done l’eclat eft 
tel, qu’elle honore, annoblit,& relevc · 
tout ce qui Tapproche Sc I’environne, 
la pauvrete meme, la mifere, l’exil,^ 
la prifon , les tourmens· Elle feule: 
donne le prix a tout: elle feule eft 
la fource de la folide gloire & de la 
veritable grandeur. Selon le paganif. 
me, c un Prince n eft grand, qu’autant 
qu’il eft bienfaifant Sc liberal : il ne 
doit fe croire puiflane, quepour faire 
du bien; Sc faire marcher, a limita­
tion des dieux , la qualitc de Tres-· 
bon, avant celle de Trcs-grand:///-. 
fiter Oprtmits, Maximus. Il doit pre* 
ierer aux titres faftueux de Vain- 
queur,de Triomphateur,de Foudrede1 * 
guerre , de Conqucrant, titres pour.i:
a Nec quicquam fuum , nifi fc , pucet clTc , ca 

quoque parte qua melior 
en. /-*. tic Ctt/i. ftp . cdp. 
C.b Quiequid artigit vir- rut, in fioiilitudinein fur adducic &; cin̂it: acizo­ne* , amicitias, interdum domos totas , qua* in· travtc difp ’fuitque ,con- decorat: q ucquid era- i 
dt̂vic t id amabrle , con-1

fpicuum, mirabile fade· 
id . Ef'jt. 6e.c rroximum diis lo* ■ cum tenet, qui fe ex «ietv: ru:n nat-ira geru , bene- ; * fi.u», ac largut, X in me-, liutpocem. Hxc affect: re, hzc imitan̂ iecet: f maximum ita habrri, ucf 
optimut fi.izui habextc*r 
St-.ec. Uk. i, i *  CU».
19.
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H'ordinairc ft funcftcs aux pcuplcs, * 
lie doux nom dc pete dc la patrie, qui 
tic fait (ouvcnir qu’il eft Ic prote&eur 
16c 1c pcrc dc fes fujecs, 6c que fa plus 
tfolidc gloirc, aum-bien que fon dc  ̂
voir 1c plus dfcnticl, eft dc travaillcr 

i a les rendre heureux. 
i* ll icmblc qu’on nc peut ricn ajou- 
i ter a ccs nobles id£cs que les paiens 
incus donnentde la grandeur 8c de la 
puiftancc humainc , ni aux excmples 
dc vertu que j’ai cit^s julqu’ici en (i 
grand nornbre. Mais ccoutons un 

ISage, clev£ dans I'dcole, non de So- 
crate 8c dc Platon , mais dc Jefus- 

.Chtift : c’cft faint Auguftin , nui, 
i apres avoir trace le portrait d'un

? ;rand prince, nous apprend par un 
eul trait qu’il ajoute aux tableaux 

I dcs ancicns > en quoi coniiftc la fo- 
lidc gloirc t & combien le Chriftia* 
nifinc cnclicrit fur les vertus paicn- 
ncs, done la vanit£ 6c 1‘orgucil itoient 
l'amc 6c le principc.

Nous n'appellons pas grands 6c «* 
heureux les Princes Chretiens % » dit

I
•  Cn»f* cognomina I tnam f qu« d  trmprtft»

I branri d m  U n t ........  1 idtjina $ lifted· coofu·
t r v in u  qa*drm yttmt 1 Un» , luiqur poft tlktl 
> i f fc i l im u i, ui l(tm d « I (ep o w u , | ι * « .  ίφ , u  
i lu i  f a  f>t>(c{UicJB f t - 1  to Otm, ap . iq»

S,
i f  Civ«i. Ori#
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ce Perc en parlant des Empereurs J 
» pour avoir regne long-terns, ou 
» pour etre morts en paix cn laillanc 
y> leurs enfans fucceileurs de leur cou- 
» ronne ? ou pour avoir vaincu les 
» ennemis de l’Etat, ou pour avoir 
» reprime les feditieux: avantages qui 
» leur font communs avec les Princes 
» adorateurs des demons. Mais nous 
» les appellons grands & heureux, 
» quand ils font regner la juftice;
» quand , au milieu des louanges 
» qu’on leur donne, ou des refpe&s 
a qu’on leur rend, ils ne s’enorgueil- . 
9> liflent point, mais fe fouviennent 
» qu’ils font hommes; quand ils fou- 
» mettent leur puifiance a lapui(fance · 
» fouveraine du Maitre des Rois, Sc 
» qu’ils la font fervir a faire fleurir 

fon culte; quand ils craignent Dieu,
» qu’ils l’aiment, & qu’ils I’adorent;
» quand ils prefcrent a leur roiaume 
» celui ou ils ne craignent point da- 
» voir de rivaux ni d’ennemis; quand 

’ » ils font lents a punir, Sc promts k 
» par dormer ; quand ils ne puniilent 
» que pour le bien de l’Etat, Sc non ij 
» pour fatisfaire leur vengeance; SC- 
» qu’ils ne pardonnent que parce! 
v qu’ils efferent qu’on fe corrigera, t
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Sc non pour donner Timpuniccaux «  
crimes; quand, icant obliges d'ufcr «  
ide fcveritc , ils la temperent par c* 
iquclquc adion dc douceur Si de u 
dcmcncc ; quand ils font d autant ·« 
Iplus rctenus dans leurs plailirs, <c 
iqu’ils auroicnt plus dc liberte de t* 
s ‘y livrcr $ quand ils aiment mieux 
commander a leurs paflions, qu'a a 
tous les peuples du mondc \ t τ «
Q U A N D  I t s  F OHT  T O V T E S  CES cr 
ICIIOSLS ,  WOW P O U R  LA V A I H I  «  
i CLOI RE  ,  MAt S  POUR L ' A M O U R  ff 
DK LA Ff . *LICITE*  e ’t i R N E L L E .  re

Le papanifmenepouvoit pas infpi- 
rer dcs Icntimcns Λ nobles , & cn 
tmeme terns fi epurts dc tout amour 
propre & dc toute vaine gloire: Hac 
*mniA fjetunt , non propter dr do re m 
in Arm glont . fed propter cant A t cm fe- 
henAtn item. 11 n'y avoit que ί’έ- 
colc dc Jciuv-Chnft capable dc nor- 
itcr 1 bom me a un Γι haut degre de 
!perfection, que de s'oublier totalc· 
imcnt lui- mime au milieu des plus 
tgrandes adions, pour nc les rapor- 
Itcr qu*a Dieu feul : en quoi confide 
I toute fa grandeur Sc toute (a gloire» 
1 O r rant que Thomme demeure coti- 
|centri cn lui-m£mc ,  il a beau faircr

ί
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des efforts poor paroitre grand , 8c 
pour s’elever : il demeure toujour* 
ce qu’il eft, c'eft-a^dire, baiTeife & 
neant: & ce n’eft qu en s'unifiant a 
celui qui eft l'unique iource de route 
gloire & de toute grandeur, qu’ii 
peur veritablement devenir 
eleve.

grand 8c
1

Veila ce qui a produit cette mul-» 
titude innombrable de Hcros chr&r 
tiens de route condition , de tear 
fexe, de tout age. On a vu ce qu il 
y avoir de plus ecJatant dans le fie- 
cJe , venir depoier aux pics de la, 
croix de Je/us-Cbrift nchtfTes, gran­
deur, magnificence, dignites, fcence  ̂
eloquence, reputation $ & compter* 
tous ces facrifices pour rien. Un faint 
Paulin , Thonneur de notre France$ 
&c la gloire de ion fiecle, pendant que 
tout runivers etoitdans i’admirat:oa 
de labandon gencreux qu’ii venoif 
de faire aux pauvres des biens im- 
menfes qu’il poftedoit en differente* 
provinces, croioit n avoir encore riea 
fait, & ie comparoit a un athlete qui 
fc prepare au combat, ou a un hom- j 
me qui doit pailer a La nage une rv I 
viere, & qui ne font pas Tun 8>claii* j 
tre fort avances pour avoir quitti | 
leurs habits·
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Qiic dirai-jc dc cette foulc dc Da­

nes d I uft res , dont quelqucs-uncs 
comptoicnt p.irmi leurs aieux les Sci- 
aions fc les Gracqucs, laintc Paule 9 
laintc Olvmpwde, laintc Marcclle, 
faintc Melanie, qut firent tint d’hon- 
fictir .Ϊ I'Evancilc cn foulantaux piis 
c faftc & les dcPces du fieclc ? Quelle 
rrandcur dame dans cette parole de 
jaintc Marccllc qui avoit abandonni 
tous les biens aut pauvres , & qui 
vo;ant Rome prife 6c faccagce par les 
Goths , rcmc.'cia Dieu de cc qu'il 
tvo't mis fes hiens cn furctc, & de 
cc que Ic dclaftic de la villc I’avoit 
crouve iV non rendu pauvrcl Q«cd X. 
pAuf crcm tiUm  non ftctfltt Cfiptivitds , 
fed in' emle*.

Jamais triomphe 6rala-1- il cclui 
nue rempoua I'humiVt  ̂ chr£ticnne 
dans la pcrlonne dc faintc Melanie 
Taieulc , !cv.fqu*el!c alia a Nolc viiu 
ter faint Paulin ? O ft cc Saint m£- 
me qui notr en a laift*1 une Eloquence 
slefcripp’on, Toutc fa fimillc, e'eft- 
.4-dirc % cc qu’il y avoit alors dc plus 
if»rand 6c dc plus qualih  ̂dans Rome, 
l^tant alU au-devant d’cllc , voulut 
par honneur Paccompagner dans ce 

tvoiage avee toutc la  pom pc ordinaire

Kί
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aux perfonnes de cette naiilance. La 
voie Appia etoit couverte de chars, 
dorcs 5 : magnifiques, de chevaux iu- 
perbement enharnaches, d'un grand 
nombre de chariots de route eipece. 
Au milieu de ce foltueux appareil 
marchoic une Dame venerable par 
fon age, 8c encore plus par Ton air- 
grave & modefte, montee lur un pe­
tit cheval fort maigre, & vetue d’un? 
fimple habit de ferge.Cependant tous 
les yeux etoient toumes 8c attaches 
iur rhumble Melanie. Per/onnc n’ĉ  
toit attentif a lor , a la loie, a la 
pourpre qui brilloient de routes parts: 
I’ctofFe "rofliere efiacoit tout ce vaia 
eclat. On voioit dans les enfans, ce · 
que la mere avoir quirte & fouli 
aux pies, pour en faire un facrifice 
a Jefus-Chrifl.

Les grands Seigneurs, les Dames, 
qui formoient ce pompeux cortege, 
loin derougir deletat vil8cabjetod 
paroiiTbit la fain re Veuve, Ce fkifoient 
honneur d’approcher delie , &: de 
toucher a fes habits; croianc par cec 
humble 8c refpe&ueux abatement J 
expier Torgueil de leur riche & lu- ! 
perbe magnificence. C’eft ainii que 
-dans cette occaiion le fafte de la gran-?
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leur Ronuine rciuiic hommagc k la 
>auviet£ cvangcliquc.

Quclques traits dc la forte, mil£$
1c tcim cn tems avec les hiiloircs 
arofancs , corrigcnt & redilient ce 
jui s’y trouve dc defedueux, fup- 
>lient a cc qui peut y manquer du 
Att du motif & dc l’intcntion , & 
ionnent aux jcuncs gens unc idie 
larfauc dc la veritable & folide gran- 
tcur. Car, cn leur raportant les bol­
es ad ions & les louablcs fentimens 
les patens, commc nous avons fait 
:i , il fiut avoir (oin dc les fairc fou- 
cnir dc tcim cn terns dc cc principe , 
me faint Auguflin ripetefi louvcnc, 
q̂ue fans la vraic picti, c’ciUa-dire, 

im la connoiilancc & 1'amour du 
rai Dicu, il nc peut v avoir dc νέ- 
nublc vertu , A: qu’clle n'cft point 
die quand die a pour motif la cloire 
unnamc. 11 eft vrai, ap>utc-t~il, que 
e* veitus, quoiquc faufles & impar- 
aites, nc Ijillcnt pas dc mcttic ecu* 
|Ui les out beaucoup plus en itat dc 
sndtc lei vice au Public, que t’ils
in » m  HWd «Anflrt In. 1 vi nut tm , Me tu n  
|t o-tme* «nirKTi # I ffl» t ^ι»·ηΑο |I(W
ΚΦίοπη 6nr vnt fve. ’ tiff (e lm  hue M l ·  I »  
*rrf id rft »t'i ΓΜ I * ·  *»·■ *· XNi» iiS, 
aIm ,  m ain fade it*· 11* ·Υ ·  *P
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ne les avoient pas. Ec c‘ci> en cc fens 
qu’on pent diieqtul icroit quelquc* 
fois a louluirer que ccux cjui gou*#; 
veinctu fit (lent de Eons payens, tie ;» 
hons Romains, & qiuls agillent fe|!|;( 
Ion ccs grands piincipes qui ^coienfcji 
I'ame dc Icnr conduicc. 4 Mais 1*®·* 
fouvcuun bonheur d’un Etat , c‘c 
que Dien mette en place dcs per 
tonnes qui joignent a ces grande  ̂
qualities qu'on admire dans les anŵ  
ciens, une veritable & Iblide piet^i

f r :

« IIIUMttn̂  ψ\\ v<i*
picukc hrnc vi
vuiu » I» hjti'fiu iViciv 
tiAtn u^cndi (tofuUttj

nihil rrt Miciut ifhlw \ 
luimams , tj>iA.»\ Ik Oc# { 
inrmmc IuI'caiu 
iclUuui, ύ* >

I ‘ >
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L’H I S T O I R E  s a i n t e .

Γ F. u ' d u i r a i λ deux chefs ce 
I que j‘ai a dire fur I'ctudc dc ΓΗι- 
toirc Sainte. D'abord jc poferai les 
mneipes qui me paioiftcnt nccefr 
aircs pour profitcr cornnic on le 
loit dc ccrtc etude. J ’en ferai en· 
uicc Implication aquclqucs exeat- 
ties.
---------- ------------- ‘-------- ^

' CHAPITRE PREMIER. 

H U N C I P E S  NE'CESSAIRES
P O U R  ^ I N T E L L I G E N C E

o i
i/ h i s t o i r e  s a i n t e .
I A  V  λ n τ  que de marquer l e s  o b -  

ZjLiervanons quon doit faire cil 
.-tudiam i'Hiftoirc Sainte, ou en Ten-
jeignain aux autres, jc croi qu’il eft 
% p r o p o s  dc commenccr p a r  en d o t s -  

icr ici unc id6c gdn£rale, qui en 
1 T *m  UL G



\j\.6 JI . Panic. D f. 
faile lentil* le cara&erc proprc , SC , 
tpi aide a faire connoitie en quob 
cetce Hi ftoire eft diflZ*rcntc des au-
tres.

A R T I C L E  P R E M I E R * *

' Carattcres propres & particulars a 
I'Hiftoirc Saintc.

I l n’ hh f s t  pas dc l’Hiiloire 
Saintc conime de toutes les mitres^1 
Celies - ci ne rcnfcrmcnc quo des;·, 
faits humains, &rdcs iv^ncmens rcm<| 
porels, fouvent pleins' d’incemuidej ( 
& de contrarietes.. Mais cclle-la eft) 
l’hiftoire de Dicu menu*, de lT'cre^, 
fouverain : I'hiftoire de /a coutc-puifc. , 
fancc', de fa iageftc iniinic, de Ih pro^ 
vidence qui s'ltend a tout, defan1 
iaiiitcc6, de ia jufticc, de hi mileri- rf 
corde , Sc de les autres atnilnits,] ] 
months ious mille formes, Sc remiusi i 
fenfibles par une infinite doftets ccIoh 
tans. Le livrequi renfernic comes St$j 
mcvvcilhs, eft ie plus ancicn livrejj 1 
du mondc, Sc I’unique , avant la v> 
nue du Mcflie, oil Dicu nous ait fait 
connokre d’une manicie ^alemcnt 
clairc Sc cercainc ce qu'il eft, ce que
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sous fortunes, 6c a quoi il nous a 
tcftincs.

Lcs autrcs hiftoircs nous lailTenc 
Ians unc profondc ignorance de tous 
res points importans. Loin dc nous 
tanner une idee ncccc λ: prccile dc la 
>irinitc , dies loblcurcillcnt , la 
tigradent , la defigurcnc par mille 
iolts 6c mille reveries, toutes plus 
bfurdcs les uncs que lcs autrcs. Elies 
C nous font connoitrc ni cc qu’eft 
e ntondc que nous habitons , s’il a  
pmmcncc, par qui Sc pourquoi il a  
•jt crcc, comment il fc foutient 6c fe 
mferve, Sc s'll doit toujours fubfi- 
er: ni ce que nous fortunes nous· 
«crocs , quelle eft: notre origine,* 
otic nature , notre deilination , no·» 
e fin.
IL'Hiftoire Saintc commence par 
ous reveler clairemcnt cn trois mots 
p plus grandcs Sc lcs plus import an- 
s ventes: Qu’il y a un Dicu \ qu'il 
i avant tout , 6c par conftquent 
em d; que Ic monde elf fon ouvra- 
e,quM I’aforml de rien par fa fcule 
arolc, qu'ainfi il eft tout-puiftant. 
ctrxmtncemeni Dieu d crie U citl

f Id tttTf.
j EUc nous i epriijpntc enfuite I’liom-
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me', pour qui ce monde a etc forme 
fortant des mains de fon Createur, 
8c compofc d'un corps & d’une ame 
d’un corps fait d’un peu de pouifiere, 
preuve de fa foiblefle; d*une ame,quiT; 
eft le fouffle de Dieu, & par conic- 1  

quent diftinguee du corps, ipirituelle, J  
intelligente 5 8c par ie fond meme de f 
ia nature 8c de fa conftitution, in~  ̂
cbrruptible 8c immortelle.
' Elle nous depeint l’etat heureux 

dans lequel l’homme'a ete crec jufte, 
innocent,& deftine a un bonbeur fans' 
fin, s’il eut perfeverc dans ia juftice  ̂
8c dans fon innocence: fa triftc chute 
par le pechc, fburce funefte de tous 
fes maux, 8c de la double mort a la- * 
quelle il fut condamne avec route ia 
poftcriteienfin ia reparation futurepar ; 
un Mediateur tout - puiftant', quelle 
lui promet 8c lui fait envifager dc$ 
lors pour fa confolation, mais dani 
Pcloignement d’un avenir trcs-rect£

8c dont elle lui peint dans la fuitt 
tous les traits 8c tous les caraderes, 
mais fous les fombres couleurs des 
figures 8c des fymboles , qui fontj 
comme autant de voiles qui ferveiilf 
en meme terns a le montrer 8c k Ic 
cacherf

• ·
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tile nous apprend que dans cctte 

ir^paration du genre humain la gran­
ge truvrede Dieu , a laquellc tout fe 
xaportc 5c tout fe tcrminc, eft de fe 
former un roiaume digne de lui, 
lin roiaume qui ieul fubitftero pen­
dant toutc l'ctcrnitd, 5c auquel tous 
les autres feront place ; dont Jefus- 
Chnil fera le fondateur 5c lc roi , 
felon l’augufte proph^tie de Daniel, d**· 7. >*‘4· 
iguvapr ŝ avoir νύ cncfpric fousdif- 
tcrens lymboles la iucceilion & la 
ruine de tous les grands empires du 
mondc, voir enfin lc Fils de I'homme 
favancer jufqu a l'Ancicn dcs jours , 
ufque λά slnttquum dserum \ noble 5c 
grande exprcAion pour marquerTk- 
tenicl: 5: >1 ajoutc auilitot, que Diets 
?ui donna Ia pMtfldfJCf , llronneur, le 
ftidumt; que toutes let tubus &  les Ust­
y as If [entrant; que f t  putffdnce efl une 
9uiJjAftre eternelle qui fte luifer* point ete'f, 
y- que fen rotAumr tie fert \ Am ass d (trust,
» Cc roiaume eft ITglifc 9 qui com­
mence & (c forme fur la terre, & qui 
feta un jour traniportcc dans lc eiel, 
lieu de fon originc 5c de fa demeure 
Eternelle. Es Alort vtendrA U fin &  U >· r»r. »*. 
|confemm Alien de toutes chef es » e’eft-iu l4‘ 
dire de cc mondc vifiblc, qui ne ful>-

G uj

It
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'fifte que pour 1'autre ;
Chrifl, ttprh avoir detruit tout empire, 
toute domination, & touic putflance, aum 
ra remis fon roiaume, c’eft-a-dire Theu- 
rcufe & faintefociete des Elus, a Dieu 
fon Pere. »
' C eft cette heureufe fociete dcs Ju- 
ftes, Sc celui qui a bien voalu en ctre"' 
ie chef, le fan&ificateur, le pere, 8c} 
Tcpoux, qui font le grand objct Sc le 
dernier terme de tous les deileins de 
Dieu. Dcs le commencementdu moil·, 
de, Sc avant meme que le peche en 
cut perverti Tordre, il a eu Pun Sc. 
rautre en vue. Saint Paul nous declare 
entermes precis que le premier Adam 

r· *4· etoit la figure du iecond, cjui eft forma'*
. ij. fitturi; Sc il nous infinuc qu’Eve, tiree 

du cotc d’Adam pendant ion fommeifi 
myftcrieux, 0toit une image naturelle 
de l’Eglife, fortie du cote de Jeiiis* 
Chrifl: endormi fur la croix pour nous 
.y en fan ter.

Dcs ces premiers terns on voil 
Dieu, touiours attentif a, fon a*uvre; 
preparer de Join la formation de ΓΕ-; 
gliie chrdtienne, Sc en jetter les fofc| 
demens, en revelant a l’homme leij 
my.fteres dont la connoiilance a tou 
jours foe ncceflaire au ialut $ en Ιοί
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xenouvcllant iouvcnt la promcllc du 
■ Libci atcur·, cn lui marquant !a n^cc1- 
ilitc dc la foi au Mcdiateur pour obtc- 
inir la vraic jultice ; cn lui cnfeignant 
tl'dlcncc dc la religion &c rdpritdu 
ivrai eulte; cn tranimectant dc liecles 
cn llccles Ians alteration ccs dogmes 
capitatix par la longue durcc dc la 
ivicdcs premiers Patriarclics, remplis 
ide foi & dc iaintetc ; cn prenant loin 
par lc moicn dc l'archc dc lauvcr du 
inaufrage dc l'univcrs ccs veritis e(T*eil- 
ticllcs; «Sr enfm cn fc formant dcs les 
premiers terns unc focietd dc Julies 
plus ou moins nombreufe 6c viltblc, 
& la conlcrvant par unc fucceflion 
aion interrompue.

Mats dans lc terns que la terre com­
mence cueinondeede nouveau d’un 
deluge d'eucurs & dc crimes > plus 
•pcrnuicux que lc deluge dcs caux 
»dont die vcium dc fortir j Dicu,pour 
rmettre cn iurctf les verites falutaircs 
iqui commcn^oicnt a s'obfcurcir & k 
Is’dtciudrc dans toutes les nations, cn 
rconbe lc depot a unc fannllc qu’il 
confrere cnticrcmcnt a la religion.

I, ----- ---  . , —----  _ — _
pays qu'il lui avoir prdpard depuis

G ' · * ♦
Ulj
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long-tems, fepare de toutes ies autres 
nations par fes loix Sc par fes ufages, 
conduit Sc gouverne dune maniere 
toute ilnguliere , montre comme en 
fpe&acle a tout 1'univers par les mer- 
veilles fans nombre qu’il y a operces, 
foit pour l’etablir dans la terre qu’il 
iui avoit promife, foit pour l'y main-, 
tenir, ou pour l'y rappeiler. II ne fp 
contente pas dele conduire, comme 
les autres peuples,par une providence 
cenerale Sc commune : il s’en rend 
lui-meme le chef, le legiflatcur, le 
roi. Et il veut que ce peuple par /a 
fortie del'Egypte, par fon fejour dans 
le deiert, par ion entree dans la terre 
promife, par fes guerres Sc fes con- · 
quotes, par fa longue captivite a Ba­
by lone , par fon retour dans ia pa trie, 
en un mot par tous fes divers ctats SC I 

' changemens, foit une figure de ce 
qui devoit arriver a l’Eglife : Sc que 
Fatten te du Meflie, prom is aux Pa- 
triarches , figure par les ceremonies 
Sc par les facrifices de la loi , predic 
par les Prophetes, foit le cara&ere 
propre Sc ip^cial de ce peuple , quiij 
le diilingue de toutes les autres na-j[’ 
cions.

Voila ce que PEcricure Sainte nousj
I
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iapprcnd, &rccqu’clle feulc pouvoic 
i nous dccouvrir, parcc qu’elle fculc 
eft depofitaire dcs revelations divines,

* Medela nunifeftation dcs decrees de 
Dieu caches dans fon icin de toute 
6termtc julcju au moment oA il lui a 
plu de les produirc au jour. Eft-il un 
tobjet plus grand , plus intcrcftant, 
(plusdignedelattcntionde rhomme, 
qu’unc hiftoirc oA Dieu a daign£ tra­
ster lui - mcmc de fa propre main le 
I plan de notre deftinee t̂ernelle ?

P our  aft'ermir la certitude dela 
irivclatien, & pour £tablir la reli­
gion fur dcs foudemens incbranla- 
Wes, Dieu a voulu lui donner deux 
‘fortes de preuves, qui fuflenten m£- 
imc tom a la portcc des plus finiples, 
,6: fupcricutcs a toutes les iubtilites 
*det incredulcs ; qui portaftent vifi- 
blcmcnt le cara&crc de la Toutc- 
puiltancc·, & que ni tous les efforts 

»des homines, ni les preftiges dcs de­
mons nr pullcnt imiter.

' Ccs dcu\ fortes de preuves confi- 
\ (lent dans les miracles & dans les pro- 
i phones.
I Les miracles font frapans % publics, 
tnotoires, expofts aux yeux de tous, 
! multiplies en une infinite de nunic-

C v
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res, long - ccms pr^dits Sc attcndasj 
pcvi6v6rans pendant unc longue iuite 
de jours, Sc memo d’annlcs. Cciont 
des fairs i*c)atans, dcs έ v0nc mens 
morablcs, que les plus growers ne 
peuvent ignorer , dont des peuplcs 
entiers non-fciilcment iont (bed*- > 
ceurs Sc t£moins, mais dont iis ionc 
eux-menies la maticrc&robjct, done 
ils rccucillcnt les fruits Sc fen tent les 
effets, Sc qui rendent leur fort licu- 
reux ou malfieureux. La famillc de 
Νοό ne pouvoit oublier la ruinc du 
mondc entier , cau('6c par Je deluge 
a pres des menaces continuccs pen­
dant un fieclc > ni la manicre mer- 
veilleuie dont clle cn avoit ct£ fcule ' 
pr£fcrv£c dans larchc* Lc feu def- 
ccndu du cicl furies villescrimincllcsj 
tout lc roiaumc d'Egypte puni a di-

paifage aux Mebreux , Sc refermte 
pour iubmerger PJiaraon avee route 
/on arrnlc : lc pcuplc d’lfrael pen­
dant quara ntc ans nourri de la manne, . 
abrcuvl par des torrens tiifs des ro- ) 
chers, couvcrt par une nucc contre I 
J ardeur du jour, Sc ίχίαίνό par ιιηβI 
eolonne de feu pendant la nine : les l
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! habits &c lcs foulicrs conferves en- 
: tiers fans ctre tiles pendant un fi long 
ί voiage: 1c cours du Jourdain fufpen- 
, du : Ic folcil arr^tc dans fa courie

Sour aiTurer la vi&oire : une armic 
e Gucpes marchant devant le pea.

: pie dc Dieu pour chaffer lcs Cansu 
I n^ens dc leurs terres: les nudes plu. 
i fieurs fois convcrtics cn unc gicle de 
i pierres pour ccrafcr lcs ennemis: les 
i nations liguccs contre Ifracl diffipees 
par unc vainc terreur f ou extermi- 

i nccs par un carnage mutuel en tour. 
i nant leurs armes les uncs contre lcs 
autres: cent quatrc-vingt-cinq mille 
homines foudroics dans une nuit ious 

1 les rempars dc Jcrufalcm : tous ces 
j prodigcs, cV mille autres dc cctte na. 
turc , dont pluficurs £toicnt atteftes 

> par dcs fetes lolcnnclles etablies k 
> dciicin d’en pcrp6tucr la memoirc,
* 6: par dcs cantiques facrcs qui ctoient 
i dam la boucho dc tous les Ifraclitcs, 
i ne pouvoicnt ctre ignores par les plus 
»Aup.dcs , ni revoques cn doute par 
les plus incrcdulcs,

11 cn eft de me me dcs prophitics* 
| On eft frape detonnement , 6c Γοη 
• regarde comme lc dernier effort de 
\ TeTprit hunuin, qu’tm Hiftoncn

G vj
*
)
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l£brc ait pu par la force de fon geniej 
pat* la fuperiorit£ de fcs lumicres, Sc 
par fa profonde connoiffance du ca- 
ra&ere dcs hommes & dcspeuplcs, 
cntrevoir Sc dcmcler dans fcs tcnc- 
brcs dc I'avcnir un changemcnt con- 
fid^rable qui dcvoit arrivcr dans la ί 
r0publiquc Romaine. Et certainc- j 

’ mcnt unc telle prcvoiancc eft bicn jj

[\tL· cju’il a it , qui ne foit bien aife i 
d'examiner par luLmcmc s’ilcft bien j 
vrai que cct Hiftorien ait dcvin6 auffi « i 
jufte qu'on le dit.

L ’Hiftoire Saintc nous prefente bien 
d'autres mervcilles. On y voit une * 
foule d’hommes infpircs, qui nc par-r 
lent pasen doutant, cn hSfitant , cn* ; 
conjcdurant; niais qui d’un ton af-* 
firmatif dcclarcnt Jiautemcnt 8c en' ; 
public que teJs 8c tels ^venemens 
arriveront certainemcnt dans le terns,, 
dans le lieu, 8c avec routes les circon- ; 
fiances quecesPropJiecesJemarqucnt. ; 
Mais quels Svcnemcns ! Les plus dc- J 
taill^s, les plus pcrfonnels, les plus j 
intcreilans pour la nation , 8c cn I 
me terns les plus iloign^s de route! 
vjraifcmblaacc. Sous lesicgnes florif..
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fans d’Ozias Sc de Joathan, oil ΓΕ- 
iiat icoit dans la paix , dans l'abon- 
;dance, Sc oil Ic luxe dcs tables, des 
bkimens , des amcublcmens £toit 
iportc a 1’exccs, quelle apparcncc y 
avoit-il.i Taffrcuicdifcttc £ka la hon- 
teulc captiviti dent Ifaic mena^oic if, r. i· ▼ . 
Isdors les Dames les plus qualifices, ·**·&*· 
Sc aux malhcurs extremes qui arri- 
rverent effe&ivcmcnt fous le regne 
ifuivant}

Lorfquc , quelque terns apres , 
ijdru fa Icm, bloquee par la nombreufe 
armcc dc Sennacherib, £toit reduite 
a la dcrnicrc extremity, ians trou­
pes, Ians vivres , fans aucunc cfp£- 
eancc dc Iccours hunuin, fur-tout 
de puis ouc l'armcc dcs Egyptiens eut 
£tc taillcc cn pieces; ce qu’Ifaic pr£- 
idifoit ctoit- il croiable , quo la villc 
;ne lerou point prife, qu’cllc nc fc- 
‘ roit pas mi me afltcgic dans les for- 
jmes , que rennemi nc lanccroit pas 
i com re clle un Icul trait, Sc que bicn- 
Itot cettc armcc ft formidable feroit 
t exterm i nee tout dun coup, Sc fans 
j le concours d'aucun liomme, Sc foil 
jUoi mis en fuite ?

La dcftru&ion cnticrc du roiatvne 
ides dix tribus, I'cnlcvcmcnt dc cclle
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de Judaa Babylone aprcs la pri(e& * 
la raine de Jerufalem, le terme pre­
cis de foixante Sc dix ans marque pour 
la duree de ia captivite , foil retour 
glorieux dans fa patrie, fon libera- 
ceur deiignc& appelle par fon nom 
plus de deux cens ans avant fa nait 
iance, la maniere furprenanre , Sc 
inouie jufqu’alors, dont cec illuitre 
Conquerant devoit prendre Baby- 
lone : tout ccla etoit-il du rciTort de 
la prevoiance humaine,& y voioit- 
on quelque apparence quand les Pro- 
phetes le predifoient ? r

Ces predictions ncanmoins , quel­
que eclatances qu’elles fuflent, ne fer- 
voient que de voileou de preparation ' 
adaurres infiniment plus importan- 
tes, auxquelles laccompliiTement des 
premieres devoit donner un degrC 
d’autoritc Sc de credit qui fuc ae 
deilus de tout ce que lefprit hu- 
main peut imaginer ou fouhaiter de 
plus fort pour etablir unepleine con­
viction , Sc une croiance inCbranla- 
ble. On Pent bien que je veux parler , 
des predictions qui regardent le Met l| 
fie,&: PetabliiTement de PEgliic chrc- 
tienne. Elies font d une evidence, Sc ; 
defcendenc dans un detail, qui pailc |,
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toute admiration. Non feulemcntlee 
Prophetcs ont marqu£ lc terns , lc 
lieu , la niamerc dc la Dalliance da 
Meific, les principals aftions de fit 
ivie, Ics effets dc fa pr£dication : mais 
ills ont vtl & pr^dit les circonilances 
les plus particulieresdc fa mort 6c de 
(a rciurrc&ion , 6c les ont raportces
( ircfquc avee autant d’exaditude que 
esl-vanpcliftcs nicmes qui en avoient 
έϊέ les temoins oeulaircs.

Mais que dire dc ces grands 
nemens, qui font la dcftince du genre 
hum.un , qui cmbrallcnr route 1'ctcn- 
due dcs lieclcs, &: qui vont enfin le 
perdre hcurculcmcnt dans l'£tcrnit£9 
quictoit leur terme 6c.leur but: Γέ- 
fcabhiTcmcnt dc lliglifc fur la terre
f ar la predication de douze pf'cheurs* 
a f ̂ probation du corps enticr dc la 

nation Juivc , la vocation dcs Gcntils 
iubftitu£s a la place d‘un pcuplc au­
trefois fi elicn 6c li privilege , la 
ruinc dc I'ldolatric dans tout Γηηί- 
■ vers, la difpcrfion dcs Juifs dans tou­
te* les paitics dc la terre pour y fer- 
■vir de temoins a la veritc dcs livres 
(faints 6c a iaccompltlicmeiu dcs pro-
5
 ltd ties,  leur rctour futur a la foi de 
cfus»Chrift qui fera la rcfloorcc 6c la

r
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confolation de TEglife dans les der- 
fliers terns , enfin cette Eglife aprcs 
bien des combats 3c des dangers, 
tran fportee de la ter re dans le ciel 
pour y jouir d’une felicite 3c d’une 
paix eternelle ? Voila de quoi nous 
entretiennent les Prophctes , voila 
pourquoi les livres faints ont etc 
ccrits.

J e d e m a n d e  en premier lieu 
ii ce rfeft pas manquer a la partie la 
plus eilendelle de Education de la 
jeuneile , que de lui laiifer ignorer . 
une hiftoire ir reipe<ftable 3c Ci in- 
teretfante par fon antiquitc , par fon 
autorite, par la grandeur 3c la varietc 
des faits , 3c fur tout par Turnon in- , 
time qu’elle a avec notre fainte reli- » 
gion , dont elle eft Ie fondement, 
dont elle rcnferme toutes les preu- 
ves , dont elle nous marque tous les 
devoirs, 3c pour laquelle elle eft ii 
propre a nous infpirer des Page le 
plus tendre un refpeft infini, capable 
de fervir dans la fuite de frein 3c de 
barriere contre la licence audacieuie 
de Tincredulite qui prend tous les i 
jours de nouveaux accroiftemens, & i 
qui nous menace de la perte entiere j 
de la foi;
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Jc  dcmandc cn fccond lieu (i e'eft 

litudicr & enfeigner I'HiftoireSaince 
commc on 1c doit, que d en rapor- 

i ter les faits (implement commc des 
j faits hiiloriques ·, dc nc les propoicr 
t aux jcuncs gens que commc des ob- 
ijcts dc lepr curiofitc ou de leur ad- 
imitation , fans les leur montrcrcom- 
i me les appuis les plus fermes dclcur 
^croiancc , commc les titres domefli- 
I ques dc leur veritable noblcfle , corn* 
j me les gages certains de leur gran­
deur futuic ; fans leur apprendre & 
comparer ces cvcncmcns mirtcultux 

\ic prepheuyua avee les pndiges & les 
9tdcUs les plus vantis du paganifmc,

! 6c fans leur faitc fentir combien ccux, 
i fur lei quels toute la religion des R ο­
ι mains par cxcmplc ctoit fondee , &

;|UcGccion dansdc certains livresa w, ,. 
ait valoir avee toute ion eloquence, ***·*>*"· 
quoique dans d'autres il les detruife >. i% 

abfolument; combien,dis-jc,ces pro- x>," * -#· 
diges is: ces oracles font vains & fri. 
vo les, & combien , quand on les lyj 
pafleroit touspour vrais, ils font cloi.

\ enfs dc la certitude, dc la majeftc, &
! dc la multitude de ceux que 1‘biiloire 
) laintc nous pr^fente a chaquc page.
, J c  dcmandc cnfiu ft c*cft readied.

ί

l
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PHiftoire Sainte, diclee par le Saint 
Efprit me me , le refpeft qui lui eft 
dil, que d’en examiner feulement la 
letcre, fans penetrer plus avant pour 
en decouvrir lefprit Sc la veritable 
/Signification ; fur tout apres la vive 
lumiere que les ecrits des Evange- 
liftes & des Apotres, & apres eux la j 
tradition conftante & fuivie dcs Peres,' 
ont repandue fur cette maticre. Nous 
lifons tres fouvent dans PEvangile 
que les a&ions qui y font raportees 
£toient Paccomplillement des figures 
&c des propheties de Pancien Telia-j 
ment, Sc Jefus-Chrift lui-meme nous 
alfure que c’eil de lui principalement 

/««I f. que Moyfeaecrit: fi crederetts Aioyfi> t
crederetts forfitan &mihi; de me emm 

,o·4* Hie fcripfir. S. Paul nous dit en ter- 
i. c*r. ιβ.ιι. me$ clairs & precis que Jefus-Chrift

ctoit la fin de la Ioi, & que ce qui i 
arrivoit aux Ju ifs , leur arrivoit en 
figure. S. Auguilin , qui n'eil en cela 
que l’interprete & le canal de la tra­
dition de PEglife, nous declare , en 
parlour des Saints de Pancien Telia· 
ment, que non feulement leurs pa­
roles, mais leur vie , leurs manages, 
leurs enfans, leurs adtions, etoient 
une figure & unepredidlion de ce qui i
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dcvoit arriver long-tcms aprcs dans 
I’Eglifc chretien nc: Horttm San thrum, $. λ*?, it 
yut preceferum tempore nattvttatem Do- '**'
wutni, non fofum fermo f fed ettam vita, 
tircomufjA) & pin, &  folia , prophetia 
fait hujus tempor/s . quo per jidem pajfto- 
nis Cbrt/h ex cemtbus congrcgatur Ec- 
tlefia; Sc quclc pcuplc Hcbreu , dans 
fon tout, a etc comme un grand Pro- 
phctc dc cclui qui fcul m£ritc d’etre 
appcllc grand : Totumque tUud regnum £,*, 
fentu Hebnarum, magnum tfuemdam, ·τ***>φ·**ί· 
quia & magm cujufdam , futffe prophe* M* 
tom. D’oft il conclut qu on doitcher- 
chcr dam les ad ions de ce pcuplc une
S h6tic dc Jcfus-Chrift Sc dc ΓΕ- 

: In tu q?4£ tn tilts , z el de tilts di- 
VtruiMi fab aw , prophet to venturi ChrijH 
&  F.cclejie perferutandaefiL.

Dam cc qui eft dit, par cxemple, c«, it. 
d’Abraham , qu'tl c Haifa dc fa mai- 
tfon Agar, qui doit fa femme legi­
time , quoiquc d un fecond rang Ac 
ciclavc , avee Ifmacl fon fils, fans 
deur donner autre chofc pour leur fub- 
ftftar.ee qu’un peu dc pain Ac d'eau : 
tun homme dc bon cfprit Ac dc bon 
■ fens % pcut-il comprcndrc que ce Pa- 
^triarche, fi liberal Sc ft plein d’huma- 
initi a l’egaxd des Strangers ,ait craitd
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avec line telle durete fa femme & 
ion fils, fi cette durete ne cache quel- 
que myftere ? {

Quand la tradition ne nous decou- 1 
vriroit pas cc que fignifie l’adtion clu > 
meme Patriarche pret a immolef < 
Ifaac, la raifon feule, j’entens dans i 
un liomme eclaire de la foi,nefuffo >l· 
roit-elle pas pour nous y faire recon­
noitre la charite duPere eternel qui ■1 
a aimc les hommes jufqu’a donner ' 
pour eux ion Fils unique >

Peut-on raconter aux enfans Phi- < 
ftoire du fcrpent d’airain attache 8C 1 
fufpendu a un bois dans le defert* 1 
pour la guerifon des Ifraelites que 
lamorfuredes ferpens de feu faifoit, 
mourir, fans Ieurcxpliquer en mcmej 
terns de qui ce ierpent ctoit la figure?!

Seroit-ce entendre commeil faut 
Phiftoire admirable de Jonas, fi Toil; 
ie bornoit a ce que la iettre nous of- 
fre, 8c fi Ton n’y voioit pasjefus- 
Chrift fortant plein de vie du tom  ̂
beau le troifieme jour, 8c la promts  ̂
8c miraculeuie converfion des Gen- 
tils , qui a etc le fruit de la mort 6C 
de la refur re&ion du Sauveur ?

Il en eft ainfi de beaucoup dan-1 
tres endroits de Phiftoire iainte , qui
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c font point entendus , s’ils nc font 
ipprofondis. C cil I’ctudier en Ju if/ 
c non cn Chretien, que dc nc pas 
:ver lc voile dont cllc ell couvcrte, 
c dc fe contcntcr d'unc furface, ri- 
hea la verite & prccieufc, mais qui 
ftclic d'autres ricnclfcs d’un prix infi- 
iment plus claimable.
* On cxpliquera ccs figures aux jeu- 
cs gem avee plus ou moms d'eten- 
juc % felon qu'ils feront plus ou rnoins 
vanccs , sarrdant fur-tout a ccllcs 
>ui lont devdopces dans lc Nouveau 
‘eftament, & dont par ronlcqucnt 
» fens nc peut pas cere douteux: &c 
armi ccllcs-la mcmc clioiliftant les 
lus claircs, & les plus proportion­
' s  a leur age. il cn ell pourtant de 
^videntes & dc ti lenlibles parellcs- 
iitmcs, quoiqu'on n’en trouve point 
explication dans lc Nouveau Telia- 
nent , qu il n’cft pas poiTiblc de s*y 
^prendre, comme l luftoire de Jo- 
bph dont nous pail crons bientot, 
t d'autics paicillcs.

I
i
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A R T I C L E  S E C O N D .  -
/ ' j'Obfervations utiles four l'etude de

_ rHiftoire Sairne. -f
i. Le premier foin que Ton doit 

apporter dans l’etude de rhiftoireen-: *1 
general, eft d’y mettre beaucoup d'or-.·** f1 
die 8c de methode, afin de pouvoir1 tl 
diftinguer nettementles fairs, les per-; 1 
fonnes, les terns, les lieux : 8c c’eft 1 
a quoi peuvent contribuer la chro-j. ( 
nologie & la geographic, qu’on a rai-ϊ^  
ion d’appeller les deux yeux de Πη’Λ ί 
ftoire, puifqu’elles y repandent beau-1 
coup de lumiere, 8c qu’elles en ecar-f( 
tent toute confufion. 1

Quand je recommande Tetude de$ 1 
la chronologic, je fuis bien eloignede /[ 
youloir jecter les jeunes gens dans un ( 1 
examen de queftions difficiles 8c epi- . 
neufes dont cette matiere eft fort iut 
ceptible, 8c dont la difcuftion necon-» 
vient qu’aux favans. U fufHtaux pre- ■ 
miers d’avoir une idee nette 6c di- 1 
ftindle ,nonderanneeprecifedecha- i 
que fait particulier , ce qui iroit a i 1 
Tinfini, 8c cauferoit un grand embar- i 
ras ; mais en gros & en general du f i 
fiecle ou font arrives les evcnemeiisi ( 
les plus confiderables.
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' On a coutumc de divifcr l’Hiftoire 
aintc dcpuis la creation du mondc 
ifqu'a la nailTimcc dc Jefus - Chiift 
n fix £gcs ou fix parties , qui ren- 
rrment cn tout l’efpacc de quatre 
idle ans. Cette diviiion n’cft point 
Ifficile a rctenir, 60 ellc n'cft point 
I deilus de la portce dcs enfans. On 
arque enluite combien chaque age 
nfcrnic d’annecs , cn evitant au­
nt quM cl\ poffiblc les fractions, 
eft-a-dirc les petits nombres , & cn 
s reduifant a uri comptc rond 6c 
ein. Ainli lc quatrieme age qui sc­
ad dcpuis la iortic dc l’Egyptc juf- 
i*au terns οΛ Ton jetta les fondc- 
ens du Tcmplc, a compter cxa&c- 
ent renferme 479 ans & 17 jours, 
ivaut nueux due aux enfans que cct 
,c renferme environ 480 ans. On 
ut encore diviicr cct efpacc cn dif- 
rentes parties ·, mais il ne faut pas 

p̂ les multiplier ; 40 ans que lc 
'Uple pallc dans lc deiert lous la 
mduitcdc Moyfc ; plus dc de­
ls fon entree dans la ten c laintc , 
is la conduitc de Jofuc 6c des Ju- 
k i 40 am fous le regne dc Satil * 
rant fous cclui dc David ; 6c quot­
es anneex dc Salomon· Unc pa.
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reiile diviiion ne charge point la me*> j 
moire, Sc rcpand ce me iemble beau-' 
coup de clarte dans la connoiftance 1 
des fairs._ »

Entre les auteurs qui ont traite dê
la chronologie, UiTerius Sc le P. Peta 
font les plus fuivis. On peut choiii 
pour guide Pun ou Pautre de ces deu 
lavans hommes: mais il eft bon qu 
dans un College ce foit toujours 1 

meme dans toutes les clalTes. t
Comme dans PHiftoire Sainte il γ T' 

a des faits raportes diverlement par? ί 
les difFerens Auteurs qui en one eerie i  · ‘ 
e’eft au Maitre a reunir Sc a conci-2 ; 
lier ces difFerences,en choiftftant dans| v 
chaque livre lescirconftances les plus* 
inftru&ives Sc les plus intereftantes* V 
Quand on eft arrive au terns des Pro-? ; 
phetes > leurs cents repandent une 
grande lumiere fur les livres hifto-i./1 
riques , qui omettent beaucoup de 1 
faits importans, ou ne les raportent [ 
fouvent qu’en tres-peu de mots; ott 1 
en verra quelque exemple dans la j 
iuite. '■ .

On a imprime depuis peu un livrtj" 
intitule, Abregc de PHiftoire de P An 
cien Teftamem , qui peut cere d’ur 
grand ufage, non-feulement pour k

jeane

J
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euncs gens , mais aufli pour toutes 
cs pcrlonnes qui n out pas ou aflez 
Ic, loiiir, ou artez de lumicre pour 
rtudier 1'Hiftoirc Saincc dans TEcri- 
Bire mcmc. On a fait entrcr dans cet 
4brifc tout ce qu'il y a de plus clfen- 
iel dans PHiftoirc Saintc. On s eft 
ait un devoir d*y gardcr cette fim- 
licitc de fide, qui cn fait 1c propre 
aradcrc. On a eu foin de mclcr dins 
es tccits hifloriqucs ccrtaincs paro- 
es dc TEcriturc pleincs dc fens, 6c 
;ui donnent matierc a dc grandes 
iflexions. Enfin pour rendre cet ou­
tage plus complct &: plus utile, on 
ί termme par un extrait dcs Livres 
lpicntiaux & prophitiques. 11 feroit 
ien a fouhaitcr qu'on cut un pareil 
scours pour l'Hmoirc profane.
1 II. Dans 1'ctudc dc I'Hiftoirc Sain- 

ne faut pas n£gligcr les ufages 
lr les coutumcs particulicrcs au peu- 
lede Dicu: cc qui regardc fes loixf 
Mi gouverncment , la manicre de 
jivre. L excellent livre dc M. l'Abbi 
icuri , qui a pour titre M<rurs da 
far/ur jyenfermetout cc qu'on peuc 
sftrer (ur ce fujet, &c me difpenie 
en parler avec plus d ctenduc.
Ul. 1 l est  bom de fairc obfer- 
Ttmt III. H

\
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ter aux jcimes gens les principaux ca2 <, 
radleres des Ju ifs: par ce nom j’en- 
tens les Juifs charnels, qui faifoient i 
le gros de la nation. L ’honneur que 
Dieu leur avoit fait de les choiilr pout 
fon peuple, les avoit remplis d’or- 
gueil. Ils regardoient avec un fouve-J 
rain niepris toutes les autres nations,: 
Ils croioient que tout leur ecoit dO, 
Pleins de prefomption & d’eilimC; .* 
pour eux - mcmes 5 ils n’attendoient , 
la juftice que de leurs propres efforts. t 
Ils mettoient toute leur confiance

• i

dans les pratiques extcrieurs de la loif· 
Ils bornoient leurs vcrux & leur e(j
i >crance aux commoditcs temporebr 
es, & aux biens de la terre. Des qu iji r 

etoient mis a 1’epreuve, &: que quet i, 
que chofe venoic a leur manquer;. 
oubliant tous les bienfaits de Dieu# j 
tous les miracles qu’il avoit opercs eu:( 
leur faveur, & toujours prets a fi \ 
revoltcr contre Iui dc contre leufl. 
chefs, ils Ce livroient aux plaintes, & 1 

murmure, au deiefpoir, Enfin , ex*. 
cepte les derniers terns, ils out tafl« 
jours eu pour l’idolatrie une penti. 
que rien ne pouvoit arrcter.

C’eft ce dernier trait qui contribui j 
le plus, ce me femble, a faire coni >ς
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noitrc parfaitement le cara&ere du 
peuple Ju if ,&  l'un des principaux 
motifs du choix que Dieu en a fait: 
je veux dire la durctc de ccrurde ce 
peuple, Sc ion panchant extreme au 
mal; par o\\ Dicu a voulu montrer 
jue les rnoiens purement cxtcricurs 
ie font point cnpnhics dc corriger le 
tcrur dc l’hommc, puifque tous fans 
Ttccption ont etc emploics pendant 
► lulicurs ficclcs pour gu6rir les Juifs 
le Tidolatric, Sc pour leur fairc ob­
server Ic premier prccepte, Sc que 
ous ont etc inutiles. Ni les longues 
laccablantcs miferes de la fervitude 
’cl'Egypte *, ni la joie Sc la rccon- 
oilTancc dune dclivrance tniracu- 
iufc , &■ ΓΐηίΙηι&ΐοη de la loi don- 

au pic du mont Sinai; ni la fub- 
"Itution d'unc nouvclle race, n£e 
!.ms ic dclcrt , £lcvcc par Moyft, 
armcc par la loi, intimid0c par la 
lininon dc leurs peres·, ni I’cntrlc 
ms la rcric promife , Sc la jouiiTance 
Sbuclle de tous les effets de la pro- 
iietic ; ni les divers chatimens, ni les 
xcmilemens Sc les examples des Pro- 
iactes pendant left jour en cctte terre, 
»ont pu arracher deleur arur cc pan- 
rafcit impic. Dcvcnus dans la terre
I » · !I
3*
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promife beaucoup plus medians,plus 
corrompus, plus idolatres, qu'ils ne 
Pavoient ete en Egypte, Dieuenfin , 
eft obliee de les remettre aux fers a 
Ninive 6c a Baby lone : mais ce cha- 
timent ne fere qu’a les endurcir $ 6c 
livrcs a toutes fortes de crimes ils ; 
font blafphemer le nom du Diem 
d’lfrael parmi les nations idolatres { 
qu ils furpaflent en mechancetc 5c en c 
impiete. :

C ’eft Dieu meme qui nous declare < 
dans fes Prcphetes, 6c fur-tout dans : 
Ezechiel, le delfein qu'il a eu de faire:; 
connoitre aux homines par la fiiite: ‘ 
de tous les evenemens arrives a fon j 
peuple, de leur faire connoitre, dis— : 
je , la profonde corruption de leur !· 
coeur, 6c Pimpuiilance des remedej j 
purement exterieurs pour guerir un* ( 
mal fi ancien 6c ft defefpere. Cette , 
vue eft une des grandes cles des Ecri- , 
tures, 6c qui nous fait entrer le plus [ 
avant dans le fecret 6c dans Peiprft; f 
de lancien Teftament. Sans cetce · 
ouverture, PHiftoireSainteconferve .. 
des obfeurites impcnctrables, 6c de*  ̂
meure un livre ferine pour la pliipart 
des le&eurs. En eftet, pourquoi Je.j · 
choix d’un peuple ft dur 6c ft ingrat i i \
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Pourquoi tant de favours r£pandues 
fur IlVacI par pr^firencc a tant dc 
nations medicines que lui en appa- 
rcnce ? Pourquoi unc attache ii per- 
ftv^rantc a ce pcuple , malgri une 
4Speri£v4rantc ingratitude ? Pourquoi 
le faire pafTcr par tant d*6tats difft- 
pens ? Pourquoi cctte alternative con­
tinue! 1c dc promcfles & de menaces, 
de confolations & d'affli&ions , de 
rlcompcnics &de ch&timens? Pour­
quoi tant d'inftru&ions, d'avertifle- 
mens, d'invitations , de repriman- 
les , dc miracles, de prophetes, de 
iints condmflcuis ? Pourquoi tant 
le bienfaits pour un pcuple qui n'en 
arofitc point , & qui n'en devient
I ue plus mediant ? Cette profondcur 
e la fagefle divine qui nous etonne, 

tloit cn metric terns nous inftruirc : 
St c eft dc cctte obfcurit£ mcme r6- 
aandue dans toute la conduitc de 
Oieu fur ion pcuple , que fort une 
timiereplus vive que cclledu folcil, 
γι\ nous demontre rinluftiiancc dc 
ious les rcmcdcs exterieurs pour gui- 
it  la corruption du ctrur numain.
I IV.  I l γ ά λ ο  i t  vifiblcment, 
j>*r la manicre mcme dont Pancicft 
refitment eft icrit , que ic deftein
! H »j
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de Dicu en le dormant aux hommes 
a £te de les rendre extrcmcment at- 
tentifs aux grands exemples devertu 
qui s’y trouvent. L ’Ecriture tranche 
en deux mots Phiftoire des impies, 
quelque grands qu’ils foient felon le 
monde : 8c au contraire elle s’arrete : 
long-teins fur les moindres a&ions j 
des juftes. Le premier livre des Roil p: 
ell l’hiftoire de Samuel : le lecondj a 
cellede David: letroificme&lequa- 
tricme, celles de Salomon, de Jofai f  
phat, d’Ezcchias 9 d’Elie, d’Elifce, 1 
d’lfaie. Elle femble ne parler des.r 
impies qua regret, par occafion J;f- 
8c feulement pour les condannerjjji: 
Quand on compare ce quelle dit de - k 
Nemrod, qui batic les deux plus puit c. 
fantes* vilfes du monde > 8c qui fonda w 
le plus grand empire qui ait jamais* ( 
ete dans runivers , avec ce q ifelle < 
raporte des premiers Patriarches; oft λ 
ne fait pourquoi elle paiTe fi rapide- 
ment fur des chofes trcs-importantes,; j: 
qui out du rendre la vie dc ce famcux ·': 
Conqu6rant eras - finguliere , & qui 
donneroienta Phiftoire anciennc cant( , 
de lumiere Sc tant d’ornement, pourj 
s’arreter ίΐ long-terns fur des details,! fi 
en apparence peu necellaires, ou dv j
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i vie d’Abraham , ou de cclle dc Ja- 
lob , moms illufti c encore que celle 
e Ton aieul. Dicu marque en cela 
*ombicn ics peniies font diff&rcntes 
tes notres, en nous faifant voir dans 
p premier cc que les liommcs admi- 
ent &: cc qu'ils fouhaitent, & dans 
ft autres cc qu’il approuve &r cc qu’il 
Igc digne dc fa complaifance & de 
otre attention.

L'Ecriturc preferit dcs regies, & 
aurmt des modules pour toutc forte 
Yt.its & dc conditions. Rois, Juges, 
ichcs, pauvres, gens rnarils; peres,
nfans ; tous y trouventdes inftru-* 0

cions excellentes fur tous lebrs de- 
oirs. Ceil unc pratique fort utile, 
: en mcme terns fort agriable, d‘ac- 
outumcr les jcuncs gens a r^unir 
*’cux - nu incs &: a raportcr fur le 
lump pluficurs cxcmplcs fur une
acme matierc.
LES R Ο I S dans iT.criture fainte, 
lentens ceux qui font felon le c<rur 
C Dicu. nc fe regardent que comme 
ft imniltrcs du Roi fouverain , Sc 
j’ufcnt de Ieur autoritc que pour ren­
te leurs lujets heureux , cn les ren- 
ttnt mcilleurs. Ils font pleins de zele 
tour la gloiie de Dicu, & pour le

H tuj

s



bien public. Qu’on etudie avec quel- 
que attention les fentimens de piece 
que David fait paroitre dans le tranf-. 
port de l’arche & dans les preparatifs 
pour la conftru&ion du Temple , les 
millions que Jofaphat ordonne Sc fait 
lui-meme en perfonne dans fon roiau-. 
m e, les foins d’Ezechias pour la reli-j 
gion dcs le commencement de lont 
regne, le zele infatigable de JoliaVv 
pour retablir le veritable culte non- 
ieulement dans Juda , mais encore 
dans les dix tribus; on verra que ces 
Princes ne fe croioient ailis iur lei 
crone que pour faire regner Dieu \ 
dans leurs Etats. Et pour montrer que ‘ 
la piece n’eft point contraire a la vraie 
politique, l’Ecritureaficte quelque- 
fois de raporter en detail les fages pre­
cautions qu’ils prenoient pour la 
guerre Sc pour la paix: fortifications * 
de villes, magazins d’armes , trou­
pes reglees -y foins de Pagriculture,. 
de la nourriture Sc de la furete des: 
troupeaux, fources alfurees & inno- - 
centes de Tabondance qui regnoic: 
dans tout le pays, Sc qui mettoit le 
peuple en etat de paier avec joie 8c 
i^acilite les impots , toujours regies 
fur les veritables befoins de l'Etat,
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:& fur les facultcs de chaquc parci- 
iculicr.

LES J U G E S  , les Magiftrats, 
lies Miniltres , toutes les pcrfonnes 
ieondituccs cn autorite, trouventdes 
ilfiodcles parfaits dans M oyfe, dans 
-j0iue,dans les Jugcs jufqu a Samuel, 
dans jo b , Nch6mic , Eldras, Elia- 
cim. Toutc leur conduitc marque urt 
dcfmtcrciTcmcnt parfait. lls ne pew- 
fent point a ctablir ou a clever leur 
famine. Us font populaircs, fiinplcs, 
xnodcllcs, Ians fade, fans diftin&ions, 
fans gardes, fans jaloulie dans le com- 
dmandement, rcccvant avee joie les 
Avis dcs infcricurs, & les alfocianc 
volontiers a leur autorite.

R I C H E  S. Abraham. lob. Booz,
&c.

On fait combicn A n n. a 11 A m 
l^roit riclic, is: combicn cn mcme terns 
ill ctoii liberal Sc g£n£rcux. U auroit 
ircgarde coimnc unc tachc Sc commc 
nine hontc pour Ini , fi un autre que 
IDicu 1'cut enrich 1 .  Λ 7*η s c r ip t  am  ex Ctn. 
emmbui tu,i(u>tf, dit-il an Roi de1 / **

tSodomc qm par reconnoiiEancc lui 
foffroit tous les biens qu‘Abraham 
i avoit retires dcs mains desennemis,#*
I die as : E(o ditAvi Abr^dm. Sa maifon

H v
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ctoit ouverte a tous les pailans Sc £ 

€eth if. i,i. tous les voiageurs.L’Ecriture nous re- 
prefente ce faint hommc ailis dans la 
plus grande chaleur du jour a l’entrce 
de Ton pavilion, Sc place la comme 
en fentinelle par la charite , pour yt, 
attendre, ou plutot pour cherchecfc { 
les occafions d’exercer l'hoipitalitc ή | 
car il eft dit qu’il couroit au devanrf:»( 
des pailans: Ouos cum vidiffet, cucuri- . 
t i t  in occurfum eorum. ,

J ob etoit un prince puillant, SC ( 
fort conftderc. L ’Ecriture nous rrac^. 
en fa per/onne un portrait magnifi-.i- * 
que d’un homme public, conftitueC j. 
en autorite, & comble de richeiTes.| ; 

?■ ». eb.jj. Il fentoit avec une vive reconnoif-T 1 
,8, fanceque lacompaftion l’avoitclevei { 

Sc nourn des Ton enfance, Sc qu’ilf 
l’avoit eue pour guide des le fein de 

ch. 19. v. fa mere. Il mettoit au deilus de iê | 
1x.1y.1tf. pju$ glorjeux titres d’etre Peril d® .

Paveugle, lepie du boiteux, leper®  ̂
des pauvres, l’afyle des ctrangers j! -Q 
le confolatcur de la veuve, Sc le pro-| . 
te<fteur de Porphelin deftitue de toulj f 

ΓΡ>· ji. *. iecours. Il ne dedaignoit point d’en* ·
. trer en difeuifion avec Ton ierviteuri:; 

&avec ia fervante lorfqu’ils croioieni» 
avoir quelque fujet de plainte contre 1
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tui, mtimcmcnt convaincu cju'cux Sc 
lui avoicnt un niaitre commun , Sc 
quc 1c mcinc Dicu ccoit lctir crcatcur 
St Ic lien. Jamais il nc mit fa con- 
fiance dans fes grandcs richellcs j Sc 
les difgraccs dc fes ennemis nc lui 
cauferent jamais dc fccrctte joic. Ac- fa 19· v. 1*. 
reffiblc atous fans diftin&ion, il s’in- 
ilruifoit dcs affaires avec unc extre­
me foin. Revetu dc la jufticccomme 
J'un vetement roial, Sc ornc de Γέ- 
auitc dc fes jugemens comine d'un 
Jiademe , il arrachoit a Tinjufle fa 
Droic d’entre les dents, Sc lui brifoit 
*.cs machoircs afin de lc mettre hors 
JMtat dc nuirc a l'avcnir. Lc plus 
doux fruit cju’il rctiroit dc fon zelc, 
ftoit la (atisfa&ion d’avoir dclivr£ 
eclui c\u\ £toit pres dc perir % & d'en 
f  tre combl£ dc i>cncdi&ion$: Sc dans 
Ic terns mcinc qu'il £toit aflls au 
milieu dcs Senatcurs Sc dcs Princes , 
fie cjn'il cn ctoit environne commc 
on roi Teft dc fes gardes, il nc laif- 
foit pas d ctre lc confolatcur dcs af- 
fliges.

B o o t  n’cit pas moinsadmirable %mi*.<*. 1. 
dam (bn genre. Au milieu dcs richef- 
► Wi \\ eft laborieux % applique aux rra- 
vaux dc la campagne, ft m pic f Luis

H vj
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luxe, fans d£licateife, fans moHelfe,' 
fans hauteur. Quelle affabilite, quelle 
douceur, quelle bontc envers fes do- 
meftiques ! jQtte le Seigneur foit avee 
votts, dit-il a ies moillonneurs. Et ils 
lui repondent: jQue le Seigneur votts 
benijje. Beau langage de l'antiquite ; 
religieufe, mais peu connu dans nos - 
jours!

Quelle louange ne merite point ce 
qu’il die 8c ce qu’il fait a regard de 1 
Ruth 5 qu’il prie de ne point aller^ j! 
dans un autre champ pour y glaner, V ' 
mais de fe joindre a fes filles pour 1 a( 
boire 8c manger avec elles ·, 8c l’or- ? c 
dre charitable qu’il donne a fes gens 
de lui lailler couper de l’orge avec 11 
cux, 8c de jetter meme expres des c, 
epis dans le champ , afin quelle put i 
les rani alter fans honte: nous appre- 
nant par cette fige conduite a epar- J 
gner a ceux a qui nous faifons des £ ;L 
liberalitcs la confuhon de recevoir,'| 7' 
8c a nous - mcmes la rentation de lau 1 
gloire, 8c meme du plai/ir de donner!
JJe veftris qttoque mampulis projtciw ‘ 
de indujlria , GT remancre permittee, f 
ttt abfque ntbore colligat,

T o b i e. Le faint Efprit nous don- x 
ne dans ce faint honime un modele v



i ’ H i s t o i r e  S a i n t e , l8l  
tparfaitdcla vie privee, & nous mon- 
|trc cn lui lalTcmblagc de toutes les 
vertus Sc de tous les devoirs de cct 
jftat. On y voit une fermctc a fe d6- 
fendre dcs lc bas igc de la contagion 
du nuuvais cxemplc : une 0galit6 
il’cfprit dans les dittcrentes fituations 
de la vie : une gcn6rofo£, dans Ton 
ibondancc , a foulager les malhcu- 
reux , & a preter mcme de grollcs 
fbmmcs fans intcrct: une patience k 
fupnorter une pauvretc extreme non 
fcufcnient fans murmure, mais avec 
xai on de graces: un courage invin- 
nblc a excrcer les cruvrcs de miferi- 
;ordc: une douceur a fouffrir les con- 
‘radi&ions domediques: une ferme 
u>n fiance cn Dicudans les plus dures 
epreuves : une attention fuivie aclc- * 
ver Ton fils y autam par fes cxcmples 
ijuc par fes lemons , dans la craintc 
du Seigneur, dans la juflicc pour lc 
»rocluin , dans la companion pour 
es pauvres: enfin une vive 6c ferme 
ictentrdes bicns futursoui lc finite· 
loiicV’ lc confoloic au milieu dcs plus 
.Tandcsafoi&ion&.AfoMs/efvrfwri.dit-il, r·*. ».»li 
f# enfdns d a  Sdirtts , &  nous *t tendons 
fttte v u  que D ieu dots donner λ  cru x  
tut nr violent jumuis U  fide Use quits lui 
ns prvmifit*

\
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PAUVRES. Quel exempleque J ob 

pour ceux a qui des difgraces impre- 
vues enlevent tout d’un coup leur 

:J 6 , i. ii. bien ! Le Seigneur me ΐαυοιί donne: le 
Seigneur me l*a ote. Quefin nom foil hem!

R u t h , etonnee dece que Boos 
daigne jetter les yeux fur une pauvre 
femme etrangere, apprend aux per- # 
fonnes reduites , comme elle , a la 8„| 
mendicite, combien elles doivent £tre < 
humbles Sc reconnoiilantes, en fai- j 
iant reflexion que rienne leur eft du. y < 

Que ie fort des pauvres /eroit di J l .  
gne d’envie, s'ils avoient , comme |  t 
T o b i e , cette belle maxime dans le I  \ 

Tth. 4. i}· coeur : 2^e craigne  ̂point, mon filss'i { 
II efi vrai que nous fimmes pauvres: '* 
mats nous nitrons beaucoup de bien fi 1 
nous craignons Dieu, f i nous nous abfie- ; 
nons de tout pecbe' 3 & fi nous faifins de 
bonnes oeuvres, \

P E R S O N N E S  M ARI  E’ES.f j 
Les iaintes femmes des patriarches.*j 
Sara , fille de RagueJ. Ruth. Efther/ i 
Judith. Tobie pere Sc fils. Job. Un 1 
ieul mot de ce dernier nous montre · f 
jufqu’ou ces anciens Juftes portoienc i 
ia chaftete conjugale. Job etoit uri j i 

prince riche Sc puiflant, qui vivoir i! 
dans 1 abondance^qui^toicenviromii !
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i d’une cour attentive a lui plairc. Ce- 
> pendant il nous apprend lui-mirme 
iqu’il avoir fait un pad avec fes yeux,
\6c s'<fcoit impoft unc loi fevere, dc ne 
i jamais arrder ics regards fur une vier- 
(ge. Pepsgt fadus cum ocuhs meis, ut nc /·*. ji# 
*ctgiterem quid cm de virginc,
! Cc que j’ai dit des differens dtats 
pour lefqucls on trouve dcs regies dc 
dcs mode les dans I’Ecriturc, doit s’en- 
xcndrcauili dcs differentes vertus, dc 
dc routes les maricres dc morale.
L Λλ vertu toujour; exerc/e , purifte'e, 
nffermte per lesmAux. Abel. Abraham, 
jofcph. Moyic. David. Job. Daniel, 
dec,
* Ltcrime malheureux. Cam. Abime- 
lec & les Sichimitcs. Abfalom. Achi* 
tophd. Jeroboam. Baafa. Achab.

Per don da t njurcs. Abraham , a Γό·-
f ;ard dc Lot. Jofcph , a regard de fes 
rcres. David , a Tegard dc Saul, 

j Opprefftott des pauvrts, dcs foibles,* 
des veuves, orphehns, «rangers,cric 
kengcance dc lobticnt. Abel contre 
iCain. Jacob contre Laban de Efaii. 
jlfracl contre les Egypticns. Le fang 
ides enfans de Gideon contre Abimc- 
jlec. Une contre David.Nabot contre 
jAchabdc Jezabel.
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Lapenitence  couvre les plus grands' λ  

crimes , Sc arrete les plus terribles me- >
' naces. Les Ninivices. Les Ifraelices  ̂

tres-fouvent. Achab. Manalle.
V. L a c o n n o i s s a n c e  de*j 

Dieu Sc de fes atcributs doit etre un! 
des plus grands fruits de l’etude del| 
l’hiftoire lainte. i f /
U n i τ E*deDieu.Cette verite bril-|f·f; 

le par tout dans les Ecritures , oft il jjM 
femble que Dieu crie a haute voixjfc 
qu’il n’y a point de Dieu , point defi^ 

/ A * .  4ί· *8- Seigneur quelui. Ego Dominns, &
efi alius.. .  Ego Deus, &  non eft alius. g

L a t o u t e p u i s s a n c e  del 
Dieu, manifeftee par la creation , la|.t 
confervation, &le gouvernementde|l·

' l'univers : Par lafacilitc avec laquelleJj i 
il eleve fur le trone Sc en prccipite qui 4 ) 
il veut; etablit les empires, Sc les de-| : 
truit j rend des nations floriftantes Sc . 
miferables : Par l’empire fouverairt ■' 
qu’il exerce, non feulement fur tout 
ce qui eft exterieur Sc viiibie, mais i ;l 
fur les e/prits Sc les cceurs, en les fai- 1 
fant pafter tout d’un coup d’une refo- 
lution prife a une autre toute con- 
traire felon fes deiTeins. Exemples# 
Laban Sc Efaii marchant contre Ja­
cob. Confeil d’Achicopheldiilipcpar
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cclui dc Chufai.Toute l'armte deju- 
da tranfportce de colerc & du cfcfir 
dc vengeance,marchant fous Roboam 
contre Jeroboam , arrct£e & conge- 
dice lur le champ par unc feulc parole 
duProphete. L ’armcc d’lfrael retour- 
nanc a Samarie chargee de dcpouil- 
les , renvoiant deux cens rnille cap- 
tifs fur la fimple rcmontrancede qucl- 
ques grands Seigneurs dc Samarie , 
tee.

D o n τ e* dc Dicu, Sc fes motifs. 
Ellc fc repand avee profuiion, & fans 
I'dputicr, cn prodiguant le n ĉciTaire, 
le commode , le d&icicux , fur des 
homines qui 11c le connoilfent point, 
ou qui ne lui en rendent pas graces, 
ou qui I’ofFcnfcnt & le blaiphement.

P a t i e n c e  de Dicu. Il fupnorte 
*lcs crimes & rimpcnitcnce des nom­
imes pendant pluncurs itcclcs , depuis 
•Jes predications d'Hcnoch jufqu au 
deluge. La mefure des Amorrheens 
n'cll comblcc quapres plus dc qua- 
itre ecus ans. Le pcuplc Juif en four- 
nir plulteurs cxcmplcs , fur-rout la 
inline dc Samarie & dc Jcrufalem, 
i6c la captivitc d’lfrael & de juda, 
idont ccs deux roiaumes avoient ert 
I menaces pendant pluficurs iicclcs.

1
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- J u s t i  ce de Dieu. Quand enfirf Ί 
clle eclate, elle eft terrible , acca- 
blante , inexorable: rien ne la peut 
arreter ni detourner. Deluge. Sodo- 
me. Ninive. Babylone, &c.

Le caraftere de la punitioneft or- 
dinairementproportionnca la nature 
du crime. Toute la terre infc&ce pat I* 
les hommes, eft toute fubmergee pat |ji 
les eaux du deluge. Les villes mal- 
heureufes brulant du feu impur, font 
confumdes par le feu. LadultereSC t: 
Thomicidede David, font vengespar f t  

les inceftes Sc les meurtres de fesl i. 
enfans. -l;.

L a P r o v i d e n c e  de DieuΜ p 
entre dans tout, prcfide a tout juff·' c 
ques dans le moindre detail , rcgWVe« 
Sc fait tout, Dieu appelle la famine* 
Tepee,la pefte pour punir des ingrats f ( 
6c humilier des fuperbes. Il fufeite 
tout d’un coup Tefprit des peuplcs 
qui ne pen lent point a la guerre, SC. (‘ 
les amene de loin pour ravager uif 
autre pcuple coupable. Il in/pireaiufv; 
troupes Tardeur, le courage, Toi 
bciffancc, le mepris des fatigues & 
des dangers. Il donne aux chefs la : 
vigilance , l'a&ivite, Taudacc pouf : 
entreprendre les chofes les plus dif-'Λ·
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icilcs j la prcvoiance , Ic difcerne- 
ncnt des exp^dicns lcs plus utiles; 
autoritc, Sc ]'art de fe faire en mi­

ne terns craindre Sc aimer. Il leve 
«$ obftaclcs , facilite les entreprifes s 
iccorde lc iuccts. Au contrairc il ote 
jeeux qu’il veut perdre Ic confeil; 
l  picfcnce d’efprit, la force, lc cou* 
ggc. Il jette lc deiordre Sc la con- 
iernation dans lcs annees, jufqu’it 
airc tourncr lcs cp£cs dcs foldats con- 
re leui s compagnons. 11 parvientafes 
ieiTcins par lcs moiens lcs plus con- 
raircs, coinme l liiiloire de Jofeph 
ϊ  montre : & louvent il y parvient 
►ar dcs moiensqui paroillcnt lcffct 
iu  pur hazaid, quoiqu’ils foient tous 
•onccitcs & prepares par unc fagelFe 
nfinic : commc Thidoirc de David 
Icpuis fon ctat dc berger jufqu'a la 
niort dc Saiil lc fait voir claircment.

Lcs Maitres * en expliquant ΓΗί- 
ioirc Saintc aux jeuncs gens, nc peu- 
yent nop inliflcr fur la Providence, 
ûi ell un atmbut de Dieu dont la 

ronnoillancc cfl la plus imereiTante, 
a plus importantc ,1a plus ncccflairc; 
jui mfluc dans tous lcs cvincmcn* 
sublics Sc particulars; que tout horn- 
me doit avoir prefeute dans chaquc

i
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circonftance de la vie, dans chaque * 
a&ion de la journee ; qui eft la plus 
ferme bafe de la religion ; qui forme 1 
les liens les plus naturels & les plus 1 
etroits de la creature avec le Crea- 
teur  ̂ qui lui fait fentir davantage (a ' 
dependance univerielle , fa foibletfe, 
fes befoins ; qui lui offire les occa-* l: 
fions des plus grandes vertus, de la jl° 
confianceen Dieu, de la reconnoif-* ί  
fance, du detachement, de Phumilite, ^ 
de la refignation , de la patience ·, & ^ 
qui fournit a la piete & au culte re-: 1: 
Jigieux la matiere la plus ordinaire! j· 
de fesexercices par la priere, par lesf U 
vceux , par les a&ions de graces, parlfi 
les facrifices.
' C O N N O I S S A N C E  DE i/AVENIR.tT tfi.fc

des carafteres les plus incommuni-· ^  
cables de la divinite,eft la connoiP n' 
fance de Pavenir. Souvent Dieu fait 
aux fauiTes divinites le defi de prcdire 

j. ce qui doit arriver. Anmtmtate <]uA\P 
Ventura funt in futurum , & fctemuif  ̂
ψιΪΛ dii eftis vos. Il faut , en enfeiipjN 
gnant PHiftoire Sainte, y faire ioi4ffe 
gneufement remarquer aux jeunes1̂ - 
gens les prcdi&ions les plus celcbres, "-ii 
foit qu elles regardent les evenemens 
temporels> ou quelles aient raporc :P
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, la religion j Sc leur faire obferver 
: caraderc des Prophetcs, leur mif- 
ton, le but & les dangers de leur mi- 
iiilcrc. Its font faints Sc irr6procha- 
:les dans leu is mcrurs, mcnent unc 
lie p3uvrc & obfeure, fans ambition, 
ms imeret, ians tirer aucun avail- 
fgc de leurs ptedidions. Ils fonten- 

a des inctcdulcs, qui les con- 
edifent & les pcrfccutent, qui ne 
t rendent qu'aprcs l’0vidcnce de 
accompliifement. Leurs predidions 
fgardentdes ^vencmens publics, Sc 
inoncent la deftince des roiaumes, 
lies font circonilanci^cs , publics 
ing-tems avant raccomplillemcnt, 
•nnues de tous, a la portcc des plus 
jnplcs. Tous ccs caradcres rcunis 
demblc font de puilHuis motifs de 
r£dibi)itc.
I V I. E n m n , Jefus-Chrift ctant 
i fin de la loi, il faut, quand I'oc- 
Λοιι sen prefente naturcllement, 

faiic envifager aux jcuncs gens 
ms les Inlloircsqu’on leur expliquej 
ms les facrifices; dans les ccrcmo- 
e s; dans les adions des Patriarches, 
$ Juges, des Rois, des Prophetcs, 
un mot de tous ccux que Dicu a 

»oifis pour figurcr par quelquc cu-
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droit ou Jefus-Chrift, ou l’EglifeJ , 
qui eft fon epoufe & Ton ouvrage.

V I L A  toutes ces obfervations je 
croi devoir en ajouter une derniere. 
fur les privileges de la P i e t e ’ , i |  
laquelle il eft tres-important de ren- 
dre la jeuneiTe attentive. En eftet* 
Dieu a voulu montrer par route 
■ fuite de Thiftoire de Pancien Tefta-I

i

■i

•  * '  ̂ ·

ment , que toutes les promelTes 
toutes les recompenfes, meme pout l 
la vie prefente, etoient attachces ala, ],J 
P i e t e ’ ; que tous les biens tempo-if1 
rels viennent de Dieu cotnmede leun[ 
unique fource, & qu’il ne les faud|,: 
attend re que de lui feul, quoi quilt1' 
en referve a fes ferviteurs dans l’eter··  ̂
nitc de plus dignes de fa magnificent1 
ce, & de plus proportionnes a la ver* r 
tu. C’etoit cette piete, dont le pro· · i»
pre caradlere confiftoit dans une fer- 

leule ladeftineedefon peuple, Scquii^

Λ  V ^ V» ft V« V v  ft V  V V  «ftftftftftV·* ««Vftl «V v*l * V ft V ft

me confiance en Dieu , qui regloii

decidoit abiolument de la felicite put ■ ̂  
blique , & du fort de 1’Etat. Tout 
etoit mefur6 fur elle , les faifons T 
vorables, l’abondance, lafeconditi, if1 
la vi<ftoire fur les ennemis, la deli- 1 
vrance des plus grands dangers, i’af- 
franchillement de tout joug Stranger, j
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a jouilfence de tous les a vantages 
qu’on pcut goutcr dans Ic fein d'une 
orofonde paix. Elle obtenoit tout,& 
iiirmontoit tout. Celt par cllc que 
jonathas fcul avec fon ccuicr met en 
juitc unc arm£c entiere $ que David 
am armcs tcrralTe le gcant , & ie 
net a couvcrt des artifices & de la 
(iolcnccdc Saul ·, que Jofaphat, fans 
(rcr 1’cpcc, triomphcdc trois peu- 
;lcs ligucs contrc lui ; qu'Ez6chias 
iuvc Jcruialem & le roiaumedc Ju- 
a f cn vount pcrir cent quatre vingt 
inq nolle Allyncns. Au contraire 
empictc attiroit tous les fleaux de 
i colcrc dc Dicu, la famine, la pcfle, 
iguerre, les dcfiitcs, la fervitude, 
i ruinc cnticrc des plus puilfantcs 
nations 1c crime conduifoit tou- 
ours a unc fin nulhcurcufe, 
i Dc pared les obfctvations peuvent 
caucoup lcrvir a infpiicr dcs fend- 
liens Je p;ctc tnlcnfiblcmcnt, agrea. 
lenient, Ians travail, fans aftc&a- 
ion , fins paroitre prcclicr, ni faire 
« longues moralit^s. Cert laprinci- 
kle fin que Dicu seif propofdc cu 
ant tous les devoirs, toutes les ver­
ts , tous les pr^ccptes , toutes les 
(end;s faluuircs, tous les oiyftcrcs,
i
!
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en un mot toute la religion , a de$ 
faits done les hommes de toute con- - 
dition, de tout age, de toute forte de 
caracteres font touches , parce cjuils J 
font a leur portee , & qu’ils if out * 
pas moins d’agrement que d’utilite, 
Omettre de telles obfervations, iê i j J 
roit priver les jeunes gens des plu&U 
grands fruits quepreientent les livre#S(! ■ 
faints , & leur laiifer ignorer ce quf j 
fait Tame desEcritures. 5 *

Aprcs avoir marque les principal ί 
les choies qu’on peut obferveren lk 
fant&en expliquantl’HiftoireSainte 
A: avoir comme pofe les fondemenS 
& les principes de cette etude, il md 
refte a en faire l’application a quelf 
ques hiftoires particulieres, afin dc < ( 
montrer comment on peut mettreeirf ' 
pratique les regies que j’ai donneei J  ̂  
C’eftce queje vais tacher d’cxccutef rf 
avec leplus d’ordre dc de clarte qu'il 
me iera poflible. ? $

*  ii-a

i  1
il·!

u
CHAPITRE 1
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C Η API THE S E C O N D * / ]  
kPPLICATION D E S  PRINCIPES

f
! A QJ* E L ES EXEMPLES.

E v x grands homines , forced»' 
IcUrcs dans I’Ecricure iaint^me 

wrnuont les cxemplcsaui quels jap- 
aqucrai les regies que je viens de 
inner: Joleph , dc Ezichias, A ccs 
rux Inflouesj’ajoutcraiun article fur 
I Prophetic*.

A R T I C L E  PREMI ER.
j Hi fairc de foftph·

i o M M F  cettc hiftoirc eft fort 
figuc 6c fore comiuc, je ferai obli- 
c d’en omettre ou d’en abr^gcr plu- 
:uvs circonllanccs quoique tres-in- 
reilanccs, pour nc point trop alloiv- 
• r  cc rear.
Λ ./ c jc p h  vend" pdr f i$  f r o m : con· 
W ( »  Ety'pf* c ie ^  P u d  pi}at : m is m  
tfon. G e n .  c h a p .  $ 7 .  $ 9 .  &  4 0 .

I J  a  c  o  b  a v o i r  d o u z c  c n f a i i s ,  d o n t  

« J i r p h  6 c  B e n j a m i n  £ t o i c n t  l e s  p l u s  

i n c s : i l  a v o i t  c u  c c s  d e u x  d e r n i e r *  

i l U c J i c l .  L a m o u r  p a r t i c u l a r  q u e  

T o m t l l l .  I
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Jacob temoignoitajofeph, la liber- IH 
te que celui-ci piic d’accufer devant i' 
lui fes freres d’un crime que l’Ecri- »c 
cure ne nomme point,& lerecit quil . r 
leur fit de for.ges qui marquoient fa 
future grandeur , exciterent leur j*. i 
loufie 3c leur haine. |  h

Un jour qu’ils le virent venirl j: 
eux dans la campagne ού ils paif k. 
•foient leurs troupeaux, ils fe direflt I 
Tun a l’autre : Void notre ionaetirK.O .
qui vient ; allons, tuons-le, & le / 
jettons dans une vieille citerno.fr· 
apres cela on verra a quoj J u i  atM: 
rout jfervi ies ionges. Sur la ri j 
montrance de Ruben , ils fe contei^n 
terent de le jetter dans la citernfijv ; 

'apres lui avoir otc fa robe. BientAf. 
meme ils Ben retirerent, pourle ve/M ! 
dre a des marchands Iimaelites <f i- 
alloient en Egypte , a qui en effeff 
ils le vendirent vingt pieces d argeflM· 
Apres cela ils prirent fa robe , 
laianttrempee dans le fang d'un chfiL 
vreau, ils l’envoierent a Jacob , ■&*': 
lui firent dire : Void une robe 
nous avons trouvee; voiez fi ce n'rf . 
pas celle de votre fils. Il la recoin 
nut, & dit : Ceil la robe de m®*· 
fils. Une betecruelleEadcvorciiift^
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ite  a d£vorc Jofcph. ll dcchirafcs 
itcmcns j Sc s'ctuiu couvcit d'un 
lice , il pleura fon fils fore long-
rms.
I Lcs Ifnuclitcscmmcncrent Jofcph 
jiEpyjue,0  ̂ils Ic vcndiicnt a un des 
jgmicrs Ollicicrs dc la Cour dc Pha- 
01), nommi Putiplur. lx Seigneur» 
t ΓΙ entuve, turn avcc/ ofepb , &tout 
' i oo fufrmert. Son maitre f
li voioit bjen que Dicu £toit avee 
ji, 1c pi it cn afic&ion. Il lc fit In- 
nd.int dc fa maifon , Sc il fc repo- 
t abiolumcnt fur lui du foin dc 
lites Ics affaires. Auflt Dicu benit 
tnuifon dc Putiplur, Sc il multil 
a fes biens dc tous cotes a caufc 
^Joleph.
41 v avoit d£ja long-terns qu*il 
an dans ccttc maifon , lorfquc fa 
aiticlfe l\ium regard  ̂avee un nuu- 
*is defir , lc folbciu cn lab fence 
j fon nuri a commcttrc lc crime, 
lis Jo(cpl) cn cut horreur  ̂ & lui 
: Comment (erois- jc ailez maU 

iircux, pourabufer dc la confiancc 
ϊ  mon maitre a cn moi, Sc pour 
dicr contrc mon Dicu ϊ Pile conti- 
lainfi pendant piuficurs jours a lc 
licitcr , fans pouvoit rien obteuir.

. ■
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Enfin, un jour que Jofeph ctoic feulj ^ 
clle le prit 'par le manteau , Sc le i L 
preiToit de confenrir afon mauvaiL 
defir. Alors Jofeph , lui laiifant 1Ϊ?1 
manteau entre les mains, s’enfuith ' 
Cette femme, outrce de depit, jet® 
un grand cri, & aiant appellc les gcifj t 
de la maifon*, clle leur dit que Joiepf 
avoir voulu lui faire violence 
qu’il avoit pris lafuite auffitot quip 
lavoit entendu crier. Lorfque fbov 
mari fut,de retour, elle lui perfuaft 
la mcme chofe , cn lui montrant ■?· 
manteau comme une prcavc de d) 
quelle clifoit. Putiphar , trop crcdaflii 
aux paroles de fa fc’rnme, entra chi 
une grande col ere, dc lc fitcnfermd' ·■< 
dans la prjfon oA etoient ceux qul! 
le Roi faifoit arrcter. Mais lc Seft:i 
gncur futavec Jofeph: il cn cut con*. 
palTton, il lui fit trouvcr grace d(r 
vant le «Gouverncur. ;

Pendant que Jofeph 6toit cn pf 
Ton, deux des grands Ofticiers deW 
Cour de Pharaon , favoir le graft! 
Echanfon le grand Pannericr 
fuvent conduits, par ordre du 1 
Le Gouverneur cn confia lc foi 
Jofeph, comme de tous les atiCT·’ 
prifonniers. Quelque terns aprc$$‘

\
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a rent tous deux dans la mcme nuit 
a fongc qui les jetra dans dc gran» 
cs inquietudes. Jofeph leuren don  ̂
A ^explication. 11 prcdic a PEchan- 
m, que dans crois jours il fcroit vtr 
J>Ii dans l’cxercicc de la charge j fif 
I:grand Pannetier , que dans crois 
Kirs Pluraon lc feroit attacher k 
5C croix, oi\ fa chair fcroit dcchir^ 
ties oticaux, Lcschofcsartivcrent 
;mme il l'avoic dit. Le grand Panr 
tier fut mis a mort, &c l’autrc r6* 
pli. Jofeph avoir ρπέ I'Eclunfon 
I lc louvcnir dc lui , fie d obteiiif 
iRoi fon filaxgiflcmcnt: car j’ai cc£

, dit-il, par fraude fie par vior 
ice du pays dcs Hebreux ; fi: J*ai 
f renferme dans cctte prifon fans 
*e coupable. Mais cct Oflicicr cunt 
w * cn faveur, nc petifa plus a foa 
icrprctc.

RE F L E X I O N S .
• J fMAKDi,  Que faur-il penfer 
I la conduite dc Dieu lur Jofeph, 
ini ii vertu n attire que dc maa*. 
jf cranemens, foil de la part dc fc$ 
fcgs qui lc hailtcnc fie lc traitor 
PC la dcrnierc cruautc, foit du cbti 
jUftminc dc Putiulur fa nuitrefle,
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qui le calomnie impun£ment , & le 
fait renfermer dans un cachot com* 
me un fcelerat?

RE*PONSE. Dieuparcettecoi* 
duite a voulu nous donner d'impor- 
tances inftnnftions.

i°. Son deftein eft de d t̂romprf I1 
les hommes de la faufTe idee qu'i8 
ont de laProvidence, Sc de la faufli 
idee qu’ils ont de la vertu. Tls croieii f 
que Dieu neglige le foin des chofft p 
humaines, lorfque ceux qui le crai· 
gnent font dans Poppreffion 6c da# 
la mifere. I is croienc que la ven 
doit toujours rendre heureux en cet 
vie ceux qui en ont une fincere. L T  
criture detruit ces faux prejuges p 
rexemple de Jofeph, fur qui les yet 
de Dieu font tres-attentifs, Sc quid!., 
neanmoins hai par fes freres, vend&Ji 
exile, calomnie, mis en prifon ; q[ify 
a conferve une vertu tres-pure, fail] 
en ctre plus heureux pendant phi 
'anneesj Sc qui 11 eft meme tomhc dap > 
la captivite Sc dans le danger de nWj'/ 
dre la vie, que parce qifil eft demrff* * 
fidele a fes devoirs. Il eft vrai φ*' 
Dieu rompit dans la fuite fes liens/J 
Sc Televa a une fupreme aucoritc, 
Mais Jofeph etoit prepare a fou/ft"

* L

i.
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uppTciTion juiqu’a la fin de (a vie** · 
conlcntoit a mourir dans la prifon · 11 ·.- 
Dieu 1c vouloit: &c il n’cikt pas £te 
loins prlcieux a fes yeux, ni moins 
r des b'cns kernels qu’il efpcroit 
f 6  imfcricoi dc, quand il cik paru ·» 
iitrc abandon!^ jufqu’au dernier 
pment.

Paroit-il cfFc&ivement que Dicu 
1 pris un loin particulier dc Jofeph 
ndant fes difgraccs? Λ

Llicritmc fcmble avoir pris k 0c*.*.». 
pile dc nous fitire remarquer Ia pro- 
Λίοη dc I)ieu fur foil fcrvitcur, cn 
us avci tillant qu’il fut toujoursavee v. *.
, 6c que par ccttc raifon tout lui 

kfliiloit hcurcufemcnt j qu’il lui fit v. j. 
Mivcr grace dcv.int ion maitrc,qui 
tonnut que 1c Seigneur ctoit avec 
ifcpli, & qu’il 1c favorifoit 6»: lebe- t 
fib it cn toutes les a&ions  ̂qu’il in- *. 4· 
ira a Putiplur dc lui douncr, tout 
M>c qu'il ctoit, l’autoritc fur toutc 
maiion ♦ que pour atneher 1c mat- *. f. 
ia ion icrvitcur par unc affe&ion 
u durable & plus forte,1c Seigneur 
iiit la maiion dc ITgypticn a cauie 
Jofenh, & rnultip!ia fes biens taut 
a villc qu'ala campagnc , enforce 
cfon maitrc n'avoit d'autre loin 
i I
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que'de fe mettre a table, Sc de man-1 
8er; Que quand Jofeph fut mis en 
prifon , le Seigneur en eut compafc 
lion', quil lui fit trouver grace auffi 
devant le Gouverneur de la prifon;* 
qu’il lui infpira de remettre a JofepH 
le foin de tous ceux qui y etoient reiw 
fermes , fans prendre connoiflanctf 
de quoi que ce rut, Sc de lui tout con- 
fier-, en forte qu’il ne fe faifoit rieif \y 
fans fon ordre 5 qu'enfin le Seigneur 

fit reufUr en toutes chofes. jj
" D. Maigre toutes ces faveurs , k ψ 

prifon n’etoit-elle pas un fejour bieit ji 
trifle pour Jofeph ? ,;jf:

I?. Lorfqu'il fut mis en prifon, toufl··? 
paroilfoit l’avoir abandonne : mais I1:; 
Dieuetoit defcenduavec lui dans ΓοΙν i 
fcure retraite ou on Tavoit enfernii. i»· 
Fuitautem Domtnus cum jofeph ,* Sc I’H- ( 
criture ne craint point de dire que li * 
Sagelfe eternelle fe rendit comme prf* f * 
fonniere avec lui: H&c defccndtt cut I· 
illo infovcam, & in vinculis non dcrt* |fe 
liquit ilium. Elle adouciffoit ces lofl f̂ 
gues nuits pafTees a fouflrir Sc a  ̂
fer. Elle eclairoit ces tenebres quel* . 
lumiere du foleil ne pouvoic perctf^* 
Elle otoit a la folitude & a la capn-'*. 
vite, dont les lectures Sc foccupM/’
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don ncpouvoicnediminuer ni fufccji· 
dre Ic fentiment, cc poids terrible de 
J’cnnui qui renver fc les plus fermes. 
Enfin,dle faifoitcoulcrdans Ion coeur 
line pa ix , done la fource ctoit invifi- 
dc& intarillablc. Lorfquejofeph fuc 
kflbcic au tronc dc Pharaon , il n’eft 
loint die que la Sagelfe y monta avec* 
fti, commc il eft dit qu'elle defeendit 
ircclui a
ansdou le
tremier ctoit plus cher a Jofeph \ dc 
I doit I ctre a quiconquc a de la foi;*
I D. Quelle autre inftru&ion Dieu 
«-il voulu nous donner dans la con- 
uitc qu’il a gardee a Pigard de Jo- 
?ph ?

Il a voulu en fecond lieu nous 
pprendre comment fa providence 
onduit toutes choice k 1'execution 
e fes dctfcim , ic comment elle y 
lit fcrvir les obftadcs mimes que les 
pmincs s'cftbrcent d’yapporter. Lc 
•llcin de Dieu ctoit d’clevcr Jofeph 
on point dc grandeur & de pmfTance 
\ les freres feroient riduits a fe pro- 
erncr humhlement devant lui. Les 
ere* dc Jofeph s’y oppofent: mais 
mjr 4 % <Tit I’Eciiturc , ni f*£*fl* » ni Γη».ιι·|ο· 
indettcc, m cenfetl centre it Seigneur.

Iv
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Ce qu*ils font pour humilier Jofeph^ 
eft le premier degre par lequef Dieu le 
,'conduit a Pel6vation.& «1 la gloire: Sc 
l’hornble calomnie de ion impudiqueJ 
maitreile, qui mettoit ,· ce femble, le 
comble a tousles malheurs, eft ce

5.

qui le fera prefque monter iur let 
trone. . , ; | j :‘

• C’eft ce que Joleph Jui-meme fit| 
remarquer a fes freres dans la luite^ i. 
cn leur dilant que ce n’etoit pas eu# h 
qui Pavoient fait venir en Egypte^ 
mais que c’̂ toit Dieu qui l’y avoitj v 
envois : Non veflro confiko , jed Deh 
voluwate hue mijfui fum, Cette parole t; 
eft un grand fujet de coniolation pnUB. 
ceux qui ont de la foi. Tout ce quo#.. 
entreprendra contreeux, deviendra jl 
un moicn pour aifurer leur bon hear f: 
& leur ialut. Les delleins lecretsjd : 
haines declares, la captivitc, lac* 1 
lomnie, les feront arriver an termi 
que la grace leur a marque. April c 
cela Penvie & Pinjuftice ieront cou| 
fondues; lorfqu’elles auront porifcf f 
Jofenh iur le trone, ellesparoitroflt ; 
cremblances devant lui.

D. Quels moiens Jofeph emploie* i; 
t-il pour combattre la tenration qui » 
lui eft filicide par ia maitreife ?
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R* Nous trouvons clans faconduice

in excellrnt modclc dc ce quo nous 
ievons faire quand nous foni mes 
rentes. Jofeplt 1c defend d’abord par 
‘t  iouvenir dc Dicu & dc foil devoir·
Comment, diwl a ccttc femme har- 
tie & Ians pudeur, pourrois-je coin- 
nettre une telle a&ion, aiant Dieu 
tour temoin & pour jugc ? Cell k fes 
reux que nous deviendnons crimincls 
rous & moi. C eft lui qui me com- 
nandc dc vous defobeir en cettc oc- 
la/ion. Comment pourrois-jc eviter 
es regards, ou corrompre ia jufticc, 
hi me mettre a couvcrt dc ion indi*
Ration l Qnomodo ergo poffum hoc q9%, if. 9. 
mm 0 facereTSr peccare w / Vmw meum f ([|00
uorfquc la tentation eft devenue ft e u* 
♦ ortc , qu’il a tout a craindrc dc fa 
:oibldTc,ii prend la fuitc,quitte tout, 
k s’cxpolc a tout, plutot que dc de- 
tncuici dans l'occafion prochainc 
J’oflenlcr Dieu.

I). N'y a-t-il point encore d’autre 
'έβοχιοη a faire fur ics malhcurs & 
es dii graces dc |olcp!t ?
I R. Quclquc efurs tfc quelque inju- 
les que fullcnt les traitemens que Jo- 
iph cut a fouffnr , jamais il tie lui 
ediapa une fcule parole dc murmuic·

4
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II ne s’abandonna point au decoura* 
gement dans fa fervitude, mais il fe 
donna tout entier au fervice de Ion 
maitre.-Dans le grand loiiir qu’onc j 
les priionniers, 6c malgre le panchant 
natural qu’ont les hommes λ parlet 
de leurs avantures , il ifavoit point . 
fait le recit des iiennes. Quand il efti 
force de s’en ouvrir k l’Echanfon , ilj κ 
le fait avec une moderation 6c une? j. 
charite qu’on ne peut aifez admirer; t- 
f ’ai etc enleve parfrattde & parviolen* h; 
ccy dit-il 3 da pajs des Hebrcux , & ji: 

fas etc renfermc dans cette pnfon fani\ Jjv 
ctrc coup able % Il ne nomme ni fes fre-ί ji; 

v* res qui font vendu , ni fa maitrelle: i 
qui Ta calomnie. Il dit feulement qu’il· r.

! a ete enleve 6c fait efclave, quoiqu’il fa 
fut libre ; 6c condanne a une dure r 
prifon , quoiqu’il fut innocent. Un <. 
autre 3 moins humble 6c moins pru­
dent que lui, auroit racontc fa vie, τ 
6c infifte fur les circonftances qui lui ir 
auroient fait le plus d’honneur. S’il en Jr* 
eut ufe ainii, le Saint Efprit auroit ir 
laille dans les ten£bres une vertu qui 
n'auroit pu les fouffrir, 6c qui auroit :r· 
voulu fe confoler de fes malheurs 
par la vaine iatisfa&ion de fe iaire it- 
admirer : au lieu qu’il a pris foin ■;<
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I'apprendre a cous les Cedes ce quo 
(olcphnapas voulu dire cn fccrct* 
k dans I’obfcure cavernc οά il icoijt 
rnferm£.
; a* ElrvAticfJ de Jofeph, Premier v*U· 
terff fes frerts cn Egypt*· Gen. ch. 4.1»
M *'
D eux  a n s  fe pailcrent depute

we I’Edianfon cut tit r£tabli, apr^s
ifquels Pharaon cut deux fonges cn
ne mcmc nuit. Dans 1’unil vit fept
aches grades qui forcoicnt du Nil*
: qui mrent divorces par fept au-
rcs vaches maigrcsforties.aprcs dies
u jneme fleuve. Dans le iccond

vit fept cpis plcins , qui furent
affi dcvorcs par iept autres cpis fort
aaigres. AucUii des Sages d'Egyptc
I’aiant pu expliquer ccs ionges* ΓΕ̂ ·
hint on fe fouvint de Jofeph, 8c cn
aria au R01, qui lc ht auifitot for-
ir de prtfon, & lui raconta fes fon-
es. Joicphrcponditquclcs fcptvjl·-
lies grades & les fept cpis plcins
giuhoicnt iept annees d ahondance^
t que les vaches & les cpis xnaigres
mquoient fept annccs de lUrilitc dc
e famine qui viendroient cufiutc. Il
pnfcilla au Roi d'ctablir un homme
pge 6c habile * qui cCt foin, pcndaiit
) 
i
i

4
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les fept annees d'abondance, de faire 
ferrer une partie des grains dans dcs 
greniers publics, afin que PEgyptc J  Ϊ · 
trouvat une reifource pendant la fte- p 
rilitc. Ce confeil plut a Pharaon, 8C 
ii die a Jofeph: C’eft vous-mcme que 
j ’ctablis aujourd’hui pour commaiv 
der a touce I'Egypte: tout le moiide 
vous obeira, 8c il ify aura que moi 
au-defTus de vous. En mcme terns il

du p rin u ltth  ° ta ôn anneau * f°n d ° ' l t 9 & le
k at AnntnH, audoit de Jofeph :il le fit montcr fur

fon fecond 'char, 8c fit crier par uti 
heraut que tout'le monde dcchit le 
genou devant liii. Il changea auffi 
fon nom, 8c lui en donna un qui figni· 
fioit Saaveur dtt monde, ,

Les fept annees d’abondance am* 
verent , comme Jofeph l’avoit pr&- 
dit. Pendant ce terns, il fit inettreen 
referve une grande quantite de hl£ 
dans les greniers du Roi. La ftcriliti fee 
vint enfuite, 8c la famine etoit dans 
tous les pays: mais il y avoit du bli 
en Egypte. Le peuple preife de la 
faim , demand  ̂a Pharaon de quo! 
vivre. Il leur dit: Allez a Jofeph, Sc 
faites tout ce qu il vous dira. Jofeph 
done, ouvrant tous les greniers, ven- 
doit du bl6 aux-Egyptiens dcauxao- 
tres peoples.

τ
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' Jacob I'aiant appris, commandai 
iicnfans dy aller. Us panirent au 
smbre dc dix : car Jacob avoir *€- 
mi Benjamin aupres dc lui, de peur 
'i*il nc lui arrival quclque accident 
f!is le chemin. Etant arrives en 
jypte , ils parurent deyant Jofeph, 
i 1 adorcrent. Jofeph les reconnut 
Itbord , 8c cn fes voiant proilernis 
♦ vant lui, il fc fouvint dcs fonges 
k’li avoit cus autrefois: mais il ne 
I fit point connoitre a eux. Il leur 
*rla mime fort durement , Sc les 
Idea d’cfpions qui venoient pour 
ominer Ic pays. LU luirepartirent: 
jigneur , nous fommes venus icl 
jur achctcr du blc, Nous fommes 
kizc frcrcs, tous enfansd'un mime 
imme , qiri demeure dans Ic pays 
iChanaan. Le dernier de tous eft 
w u ii  avee notre pcrc, & I’autrc 
eft plus au niondc. Hi bicn , reprit 
ilepb , |C m en vais iprouver fi vous 
ics l.i venrc*. Envoiez l*un dc vous,
t ir amencr ici !c plus jcunc de vos 
res : & ccpcndant les autres de- 

Vurcront en prifon. 1) fc contcn- 
jncanmoins d cn retenir un feul. 
jnitris de fraicur 8c dc regret, ils 
idiioiciu Tun A Γautre cn leur lan-

»
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ioS . t r 11 1 ' P A r t ie ^  Db
guei: Cell avec jullice que nous fouf- 
frons tout ceci \ parce que nous avons 
.pechc.contre notre· frere. Nous le 
voyions accablc de douleur, lorlqu il 
noils prioit d'avoir pitie de lui: mail 
nous ne voulumes pas l’ccouter. Cell 
pour cela que, cejnalheur nous ef 
arrive* Ruben, Tun d’.entreeux, leul 
difoit: Ne vous le dis-je pas alors, A 
ne point commettreun ft grand crinii 
contre cet enfant \ cependant voul 
nem ’^coutates point. Cell fon Cmg 
maintenant que Dieu vous redemoty 
de. lofeph , qui les entendoir finj 
qu’iTs le iulleht ,'ne put retenir lei 
larmes. Il fe retira pour utt moment*
Sc revint enkiite leur parler. Alors $ 
fit prendre Simeon , 6c le ft lii 
devant eux : puis il commanda few L  
crettement, a ies-Officiers de remefr IV 
tre leur argent dans leurs lacs. Ils j , 
partirent done avec leurs anes chaft |f 
ges de ble. ·$

v t  .' · - ! \ ·.< ' i i  f f

.. R B ’ F L E X .I O N S .  .. $ 1/

D. Pourquoi Dieu lailla-t-il Jofepi jj 
?n prilon pendant plufieurs anneer, j; 
fans parottre fc fouvenir de lui ? t 

./?.*< Ctf tenne, ii long quand.on eft 11
,rtV :a·
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aptif, t̂oit nfccflairc pour afftrmirl 
oieph dans I'humiliti, dans la fou- 
liilion aux ordres dc Dicu , &dans 
1 patience. Il nous cilt atcendris, fr 
ious ! cuifion* vut dans les fers , 66 
me nous cuilions connu Ton inno- 
6ncc. Mais Dieu, qui avoir pourlui 
nc companion innniment plus in- 
lilgcntc Sc plus tendre , lc laifloic 
tns unltat d’o\\ nous aurionsvoulu 

tirer. Il connoifloit ce qui man- 
uoit a fa vertu. Il favoit combien 
evoicnr durer les remcdcs n ĉciTaires 
Ifa iant£. II dceotivroic dans I‘avo­
ir fes rentattons Sc fes perils, Sc lui 
^iparoit dans les liens lc iecours Sc 
: force dont il auroit befoin dans 
•n elevation. CVrt ainii qu'il cn ufe 
our les Plus, dont il veut avant tout 
Htrrmr la patience 6c rhumilit£,6c 
'tnl n'cxpofe a la ten tat ion qu'aprcl 
•s y avoir long-terns pr£par£s.
1 I). Comment Pharaon (cd^tcrmu 
e-t-il ii aifemcnr a choifir pour pre­
fer Miniilre Jolcph , Sc a revitirde 
liutont£ fouvcrainc un Stranger Sc 
Iinconnu?
ΪΧ. C'cft unc grace pour touce une 
(ttion qu'une (alutaire penfce infpi- 
«  aun Prince. Lorfque Jofcph par-
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loit aux oreilles de Pharaon , Dieu V 
I’inftruifoit en fecret. Il le rendoit atx 
tentif aux fages avis & a la rare pru* r 
dence d’un etranger Sc d’un captif j i 
Sc il le delivroitde tous les prejuges- 
qui empechent ft fouvent les per ion· f 
nes conftituees en dienite de le reiuO
dre dociles a lalumiere, ^rd^vouer 
qu'on en peut avoir une fupcrieure & 
laleur. Il lui faifoitcomprendreqiiu* 
ne fagelle purement humaine ex ecu-; 
teroit mal ce qui lui etoit confeille 
par une iageiTe divine ; Sc qu’il clier* 
cheroit inutilement un autre Mini (Ire, 

i. jS. que celui que Dieu avoit choiii. Ok 
pourrions-nous, dit ce Prince ienle, 
trouver un bomme cornme celu 't-ci , qui 
ftitnujfi rempli, quil left, de l* Bfpritdi 
Dieu ? )

En parlantainii , il ruinoit par le 
fondement toutes les erreurs d’une 
faulle politique, qui regarde la vercu p 
Sc la religion coniine peu prop res an 
gouvernement des Etats, Sc qui ft jfj 
trouve perpetuellenieiu genee danf. ιί-, 
ies vues Sc ies projets par une exafte || 
probite. Un Roi infidefe couvre d une j{ 
eternelle bonte cette folle impieti, (|Λ 
Il eft periuadc que plus on a lelpric ^ 
de Dieu, plus on eft capable de coĵ

j

: r
t '.1

t
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uire un roiaume. Et la moindre at* 
ention fuftit pour d^couvrir que la 
naxime opnolic eft leffet du ren- 
lerfement dc 1‘cfpric humain. ^
I D. Quc faut-il penfer de la gloire 
to Jofcph έΐονέ prelquc jufques fur 
^Irotic > .
i Jt. Lc Saint Efpric nous apprend %
am un autre livre, quc les caJoin-
les , dont on avoit noirci la r^puta-
•on dc Jolcph, ftircnt alors plclne-
dent dilTipccs , Sc quc la hontc dll
icniongc rctomba fur ceux qui ell
voient ttt les auteurs. Λ/e/tdacti S*r· *o. *4·
itndtt qut mAcuUvennt ilium , & dt-
w tilt cUntAtem a  mi Am. Ainfi toute
t pompc dont il £toit cnvironnef
ton lc ri iomphe dc la vertu. C'ctoit
dc q u i  etojt inontr^c a tons Ics peu-
Ves. C/ctoit cllc qui £toit £lcv£e fur
n char magmhquc ,d’oil cllc appre-
oit aux jufles dc tous les ficclcs, k
c romher jamais dans lc dccoura-
ement, & a confcrvcr unc patience
ivincihlc. C'ctoit devant cllc quc
aut lc mondc flcch dibit lc genou :
; Jolcph etoic lc l i^raut qui y ex· 
ortoit tous les homines , dans le 
itms que lc lUraut qui marchoit de- 

cxigcoit ccttc marque exti.
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rieure de refpeft pour le premier Mi 
liiltre de Pharaon: i ~ ' ' ,»
-  D. Les fonges de Jofeph aPcgard 
de fes freres, furent-ils accomplis >. r 
* R. On le reconnoit clairement,1 
quand on les voit tous profternes auk, 

41.6. pies de Joieph : Cunujue adorajfent euii$ 
fratres fui. Voila ce qu’ilsavoienttan( 
apprehendc, ne lachant pas Pinrerel 
qu’ils avoient a le reconnoitre pout 
niaitre. Plus ils fe font efforces dt 
Peloigner, Sc de s’en rendre indepen* 
dans, plus ils ont contribue a Pcta blit 

' . · fur leurs tetes, llsn’ontpasvoulul’ 
dorer , quand ils Pavoient dans 1 
famille: ils le vont chercher en Egy

f)te pour fe profterner a fes pics. II 
'ont renonce , & lui ont voulu ote 

la vie, quand ionpere Pa envoic verf 
eux : ils font contraints de paroitri 
devant lui, aprcs une elpece de re* h 
furredtion , pleins de crainte Sc de if 
tremblement. Ils Padorent apres PE*, ft. 
gypte Sc les autres nations, done ilf l· 
lui vent enfin Pexemple: Sc ils ne era# t- 
gnent que d'en etre rejettes , pardf f  
qu’ils le regardent comme le Sauvetfl f- 
du mondc; au lieu qu’ils avoient ap· *  
prehende de lui etre foumis, parct ;t 
qu’ils lie confideroienc dans ion el^ it*

i
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i t i o t i  q u e  l e u r  p r o p r e  abaiflemenc. 
j  D. Que nous a p p r c n n e n t  les r e -

i *r. un voit dans les reproches qu’ils 
(Ant .i cux -memos, 6c la force de 
iconfcicnce , & 1c fruit dedu ftinte 
location donn£c par Jacob a fa fa- 
lille, qui u’a pas colours £tc fidele 
Sa lumierc , mats qui ne s'eft point 
forccc dc 1 ctcindrc, 6c qui a refpe- 
6 la loi qui condannoit les a&ions»
|eft jujicmexr. *fc diicnuils Tun a Tati- Ot·, 41. 
! ,  que mto ftmjfrwm tout ctci, p*rct \ 

nous erjotis pecheicwttre noire frtre.
Λ hommcs n’cfftceront jamais dc 
tir corur Ic fentiment quc Dicu y 
itnpnmc dc fa prcfcncc 6c dc fa ju­
ice. tIs ne r£utluont jamais a (c per- 
tadcr quc Ic crime n*c(l ricn , ou 
u’ii n\i pas etc νύ , ou qu'il demeu- 
ra impuui. Us feront quclqucfois 
Hurt's par la patience 6c par lc fi- 
ncc dc leur Jujje , ou par la multi­
tude dc leurs complices: maislorf» 
se la vengeance commencera a eda- 
x , iU fcront les premiers a avouer 
H*ils Tont mcrit^c\ 6c leurs compli- 
s ne leur patOttront que cotume

eords de$
Utraitcmi,... k
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des tcmoins pr6par6s pour les accufcf · 
Sc les confondre.

3. Second voutge des enfans de Jacob ' 
cn Efypie. Jofeph reconmt par fcsjrereu ·■* 
Gen. ch. 4 j. 44 .45 . > |

L o r  s q jj e les enfans de Jacob,| 
au retour de Ieur voiage , lui eurentf 
raconce tout ce qui leur etoit arriv£% 
remprifonnemenc de Simeon, & Γογ3 | 
dre expres qu’ils avoient recu de me4^ 
ner Benjamin enEgypte, cetce triltiU 
nouvelle le perca de douleur, &: re-& 
nouvella celle que la perte de jolephtj 
lui avoit caufee. Il refula lontemsfl 

. de laillerparcir Ton cher Benjamin,* 
qui ietil faifoit coute fa conlolacion^*c 
Mais enfin , voianc que e’etoit unej:<: 
neceiTite , & qu'autrement il le ver·*i 
roic perir de faim avec lui, il conlen·'* 
tit a Ton depart fur les alTuranccs rei· .■ 
t£rees que lui donnerent les autres l 
enfans de le lui ramener. Us parti rent j 
done tous enfemble avec des prelenjp r 
pour Jofeph , & le double de 1 argent^- 
qu*ils avoient trouve dans leurs iacs^1..
- Etant arrives en Egypte, ils le pri « ; 

ienterent devant Jofeph. Lorfqutt 
les eut apercus, & Benjamin avec eux, '·* 
il ditafonlntendantiFaites entrerces ip 
gens-lachez moi*, & preparez ufl i
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iediii, parcc qu’ils mange rone a midi 
ivee moi. L'lntendant cx^cuta l’or- 
Ιπβ,Λ: les fit entrer. Eux,tout iurpris 
Γβη tel traitcmcnt , s’itnaginoicnt 
Juon alloit leur Lure un crime de 
fcrgcnt qui s ctoit trouv6 dans leurs 
pts. I Is commcnccrcnt done par (c 
bftificr aupres de Hntendant, difant 
tu'ik no iavoient pas comment ccla 
fcoit arrive -y 6c que, pour preuvede 
?ui bonne foi t ils raportoient cctar- 
cnt. L’lntendant les ralTura,cn leur 
Want: Ne cra'gncz ricn: ceil votre 
Meu & Ic Dicu de votre pcrc qui 
lous a fait trouver de I’argcnt dans 
os facs: car pour moi j'ai rc^ucclui 
iuc vous avex domic. Aufluot apres, 
i leur amcna Simeon leurfrcre. Oil 
sur appoita de l'cau : ils fc lavcrcnc 
c$ pies , 6c attendirent Tarrivee de 
lofcpli.

Dcs qu’il parut, ils fc prorternc- 
ent devant lui , 6c lui offrirent leurs 
irelens. Joieph , apres les avoir fa- 
llis avee nontc, leur dit: Votrepcref 
ebon vicillaid dent vous m'avicz 
arlc, viuil encore) comment ic por- 
e-t-d r lU r^pondirent: Notre pcrc, 
*otrc icrvitcur % eft encore cn vie t &c
I fe pottc bien. Eu mcme terns ils

*i i

i
I
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ife profternerent de nouveau. Joieph . 
aianc apercu Benjamin: Eil-ce ia,leur ■ 
:dit-il, votie jeune frere,dont vous ; 
•m’aviez parie>Mon fils, ajouta-t-il, , 
'je prie Dieu qu'il vous beniife. £til 
• fe hata de iortir , parce que la vup | 
:de fon frere rattendrifloit fi f ? 4  i 
:quil ne pouvoic plus retemries la| [ 
’mes. Quelques momens apres il vial j 
'retrouver fes freres , & aiant con£ I 
mandc qu’on fervita manger, il it | 
mic a table avec eux. |

- Apres que Jofeph eut mange a v e c  j '  

fes freres, il donna fecrettemem CQt i 
ordre a Ton Intendant : Mettez dll | 
ble dans les facs de ces gens-la , & 
largent de chacun d’eux a l’entrfe 
de leurs facs ; & mettez ma coupe j ; 
d’argent dans le fac du plus jeuflfc j '1 
L ’Intendant fit ce qui lui etoit ordon- 
ne. Le lendemain matin ils partireflL’j! 
avec leurs anes charges de ble. 
a peine ctoient-ils fords de la vilfcjj 
que Jofeph envoia fon Intends* jj 
apres eux, pour leur faire des repî |.| 
ches de ce qu’ils avoient vol4&j'.\ 
coupe. Ils furent fort furpris d$fc( : 
voir accufcs d’une action fi lache*·*  ̂
laquelle ils navoient pas fculemcfjt;,;' 
penfe. Nous vous ayons raporte,dh(, 
r  rent-ill· .
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tnt-ils , Pargent que nous avion* 
*ouvc a Pentrcc dc nos facs : com* 
icnt fc pourroit-il faire que nous 
ullions dcrob0 dans la maifon de 

rc maicre dc Porou de Pargent ? 
te cclui qui fe trouvcra coupablc 
cc vol, nicurc; 8c nous demeure- 

lis tous cfclavcs de Jofeph notre 
aitrc. I/Intcndant les pritaumot, 
n les fouilla tous en commen^ant 
ir lcs plus ig c s ; & cnfin la coujpe 
t trouvic dans 1c facde Benjamin. 
Ills rctourncrcnt a la ville fort af- 

, & allcrcnt fc jetter aux pi6s de 
»fcph. A pres quclques rcproches,il 
ar dcclara que cclui, dans le fac du- 
icl on avoit trouv£ la coupe,demeu- 
joit foncfclavc. Alorsjuda, aiant 
rmandc permi(Iton dc parlcr, re- 
lifenu a Jolcph que s’ils rctour- 
jicnt vers leur pcrc fans ramencr 
•CC cux cc fils qu’il aimoit tendre- 
rnt, ils 1c fcroicnt mourirde cha­
in. C ’crt moi , ajouta-t-il , qui ai 
oondu dc lui a mon pcrc : que ce 
t moi , s‘il vous plait, qui demeure 
:lavc cn fa place. Car je nc puis re­
amer fans lui , depeur d'etre t£- 
iMn dc 1'extreme ailli&ioa qui ac- 
felera notre-pere.
Tm t ill, K

I
l
l
5
4
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A ces paroles, Jofeph ne put plus 

ie retenir. 11 commanda qifon fit jj 
fortir tout le monde. Alors, les lar- ! t 
mes lui tombant des yeux , il jetta un , 
grand cri , &: dit a fes freres : Je iiiis j j 
Jofeph. Mon pere vit-il encore > Au- >f 
etui cTeux ne lui repondic, taut ils < 
etoient iaifis d’etonnement. Ii leut I 
parla done avec douceur, 6c leur die: < 
Approchez-vous de moi. Lorfqu’ilsfc 4 
furent approches, il dit: Je iuis Jo· i 
feph votre frere , que vous avez ven* t 
da pour ecre emmene en Egypte. Ne j.\ 
craignez point, 6c ne vous afthgej if 
point de ce que vous m’avez traitf it 
ainfi: car e’eft Dieu qui m a envoie id *?> 
devantvous pour vous conlerver b jj 
vie* Ce n’eft point par votre confeil i! 
que cela eft arrive,mais par la voloare h- 
de Dieu. Allez dire a mon pere que ; 
Dieu m*a etabli fur toute 1 •Egypte., i. 
Qu'il fe hate de venir. Il demeurera i 
pres de moi; & je Ie nourrirai, lui Λ ! ( 
toute fa famiile : car ii refte encore φ 
cinq annees de famine. Vous void 
de vos yeux que e’eft moi qui vous * i 
parle. Annoncez a mon perc le hatf *> 
rang ou je fuis eleve , 6c tout ce que < 
vous avez νύ dans l’Egypte. Hater- <| 
vous de me Tamener. Aprcs leur avoir
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νΐέ ainfi, ii fe jctu au cou de Ben- 
Γηιιη , & I'cmbrafta cn pleurant: ii 
tabraila dcniemctous iesautics fre- 
rs ; Ac aprcs ccla ils fe raifijrcrent 
pur lui parler. 4
i Cette nouvcllc ic repandit au(Titot? 
pis toutc la Cour. Pliaraon cn t6- 
biena fa joic a Jofeph, Ac lui die 
‘ rairc venir au pliitot toute fa fa­
ille cn Egyptc. Jofeph fit partirfes 
ercs avee dcs vivres pourlc voiage, 
ides voiturcs pour trailfportcr leur 
re , leurs femmes, A: leurs enfans. 
>rii]u‘iis furent arrives dans Ic pays 
Clunaan, ils dirent a Jacob: Vo- 
l fils Jofeph eft vivant, Ac il a auto- 
t dans toutc I f gyptc. A ccs mots, 
rob fe rcvcilla cominc d un pro- 
bd fommcil; A: il n'en vouloit ricn 
nre. Mais enfin , aiant entendu le 
tit de tout cc qui s‘ctoit ροίΓέ , Ac 
unt les chariots A: les auttes cho- 
1 qut* Ion fils lui envoioit, il dit: 
n’ai plus ricn a (ouluitcr, puifque 
n fils Jofeph vit encore : j irai, Sc 
)C verrai avant que de mourir. Il 
tit bientot aprcs avee toutc fa fa­
de , Ac arriva cn Egypte. Aprfcs 
il cut faluc le Roi /jofeph l’ita- 
k dons le pays de Geflen le plus fer*

Kij
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n o  ' / / .  Turtle. D e
tile de l’Egypce, oft'Jacob vecut^lt?
core dix-fept ans.

R E F L E X I O N S .
.D. Le moment oft Jofeph fe fait 

connoitre a fes freres , eft Tendroif 
de foil Jiiiloire le plus touchant & 
plus interellant: mais il eft prcccdj 
de circonftances bien etranges. Com­
ment en effet concilier foil indiffe­
rence Sz foil oubli a l'c^ard de fon 
pere 3c de ies freres qu’il Iaiife expo- 
ies aux fuites funeftes d’une cruelle 
famine , 3z 1'extreme duretc qu’il 
excrce fur eux en les calomniant Sc j 
les emprifonnant^ comment,dis-je; ( 
concilier tout cela avec cette bonrf M 
δζ cette tendrelle qu’il Iaiife entrevoif cj- 
dans le terns mcme qu’il les trailed  ̂
durement ? 1

jR. C’eft cette contradi&ion appa*  ̂ *
’il

roit clioquer la raifon, δζ paroitroJf il· 
contraire aux iendmens que la narti# 
a imprimis dans le ccrur de tous
liommes. 1

Jofeph vendu par fes freres an* * 
JEgyptiensregarde par Jacob coa*0· f
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^cmor^oublicparcouccfafamille, ; ·
onorc pendant cct intervallc 8c re­
liant cn Fgypte, c(l inconteftablc- 
acnc la figure dc Jefus-Clirift, livri 
ux Gcntils par les Juifs , rcnonc£ 
talralcmcnt par fa nation , mis k 
•ort par Icurcruellc envic, rcconnu 
: adore par les Gcntils comme leur 
luveur 8c leur Roi, , *
Da ns 1c premier voiage que les 

jfam dc Jacob firent cn Egyptc *
,cfl dit que/*}*/>!> connut bien jes fee.  t.
f , m.ns tjHti ne fot point eonnu <T enxk 
icfl 1 cut Jes Juifs. En refuiant dc 
• foumettre k Jcfus-Chrift ; ils ont 
jlc dc !c voir , mais ils n'ont pU 
iffivwclur dc fon empire. Ils lifcnt 
Ϊ Ecriturcs, & rcncontrcnt par-tout , 
lr Seigneur fans lc connoitrc, Ils 
mt vvi, & ne Tout pas τοςιι. ll leur 
parlc cn £nigmcs & cn paraboles , 
jcc qu'ils ttoicnt indigncs d enten- 
c dcs myiUres qu‘ils refufoient de 
□ire. Mais lc voile ne dcmeurcra 
s toujouis fur leur caeur.
Pendant lc long intervallc que dure 
ir aveuglcmcnt, ils fouffrent unc 
belle famine > non du pain mat£- 
1 > mais, comme l’avoit predit un 
sphere t dc la parole dc Dicu, done
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U^wi. n. rintelligence leur eftrefufee. ATittm 

fan;cm in terrant: non fan, cm pan is, 
vcquc fittm aqua , fed audiendt verbum 
*Don. mu La terre de C hanaan eft con- 
dannee a une entiere fterilit .̂ Le ve­
ritable pain de vie ne fe trouve que 
dans l’Egypte. Pour vivre, il fauc ηέ- 
ceflaiiement y aller : &: iufqu a ce 
que Benjamin le dernier oes enfans 
de Jacob , figure des derniers Juifs, 
y paroifte en perfonne , la fiuninC 
aftfigera toujours cette malheureufe
nation.

Jufques-la Jofeph parohra n avoir 
que de Ja durete pour ies freies. il , 
leur parlera comme a des inconnus 
dun ton propre a les intimider , St 

G tx. 41.7. avec un vifage f£\^re : Qu 'fiad site* . 
nos dunus hquebatur. C’eft ainii que 
Jefus-Chrift traite depuis long-tems 
un peuple ingrat & aveugle. Il paroit 
ne connoitre plus les freres felon li 
chair. Il femble avoir oublie les pert* 
d’une pofterite infidele & Jangui*
naire.

Cependant Jofeph fe faifoit vio­
lence pour ne point killer paroittf 
ia tendrefle. Il ne pouvoit retenir fo 
larmes: il &oit oblige de fe detour- 
iier, de le cacher le v i f a g e , de fordi
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m£mc de terns en terns pour erfuier
fes plcurs. L effort qu’il faifoit pour
ies cacher, itoit la figure de ccttc mi-
icricorde fecrctre cachic dans lc fein»

de Dicu, & rcfcrvcc pour les mo- 
mens marques dans Ton con lei 1 itcr- 
ncl. Les nromefles de Dieu s’accom­
pli ront fur Ifracl, car fes dons font 
tans repentir ; & fa verity fera im- 
muablc dans tous les fiedcs. Mais 
unc juftc ftvtriti fufpend les effets 
d une clcmcncc , que nos g^miffe- 
tnens, unis a ccux dcs Prophetes, 
Joivent hi ter.

D. Jofcph pcut-ilctrc regard  ̂par 
fyutres circonftanccs de fa vie com­
ae figure de Jefus-Chrift i t 

II y a peu de Saints de I’ancien 
reffament en qui Dieu ait pris plai- 
Gr de marquer autant de traits de 
rcflcmblancc avee fon Fils, que dans 
Jofeph. Lc fun pie expofeen fera une 
preuve bicn Ividcntc.

+ + + +

Λ
♦

Ή K ii i j
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R A P O R T S

ENTRE JOSEPH ET JESUS - CHRIST.
J O  S E P  H.

II eft ha'i de ics frcrcs,
i. Parcc qu’illcsao

cuie d’un grand crime.
x. Parce qu’il eft

tendrement aime dc 
0

Ton pcrc.

- , j
3. Parcc qu’il leur 

predit fa gloirc futu­
re.

*

II eft cnvoi£ par 
fon pcrc vers fes fre- 
res qui etoient έΐοί- 
gnes.
, Scs frcrcs confpi- 
rent contrc fa vie.

’ II eft vendu vingt 
'pieces d’argent,

II eft livre a des 
Strangers par ics pro- 
pres freres.

Sa robe eft tciutc 
de fang.

II eft condann£ par 
Putiphar , fans que 
perfonne parle pour 
lui.

1 J e s  u s - C h r i s t .

l l  efi bat des J u i f s t 
1. Parce q u i t  leaf 

rcproche leurs vices. · 
x. Parce qu t id e d *  

re qu ’il  efl le Ftls 
D ieu  i &  que Died 
lui-meme I’appelle fed 
F ils biett aime.

3. Parce qu ’i l  leaf 
predit q u ils le  verront 
affts a  la  droite dtt 
D ieu. I

lleftenvoiede Dtew 
fon Pere vers les bre~\ 
bis per dues de la  m ai< 
fon cTlfrael.

Les Jttifs  formeni* 
le deffein de le mettfi 
d mort.

l l  efi vendu trend 
pieces eCargent.  b

l l  efi livre a u x  Re* > 
mains par les J u i f s .

L ‘humanise dont i f ! 
efi revetu fonffre unt 
mort fanglante.

l l  efi eondanne fam i 
que perfonne prennt\ 
f a  d ifen fe .



J o s e p h .
I II fouti'rc en iiico-

I Place entre deux 
rtimincK, il predit a 
!*iin Ton elevation, 8c 
ΐ Tautre la niort pro- 
diainc.

II *t\\ trots ant en 
fftfon.
! II arrive a la gloirc 
tar lei Γοιιlirancc\ & 
>ar les humiliation*.
! II cl) dnbli fur la 
itsifon dc Pharaon, 
t  fur toutc lEgyptc.

Pharaon fcul eft au 
Ktfutdelui.

I II eft appelU Sau- 
ftur du roondc.
f

I Tom  flechiflent le 
^toou detain lui. 1

1 La Camme eft p r̂- 
.out: il η γ a <lu pain 
‘jn’en Lgypte, ou Jo . 
rph goo veroe.

ll fonjfrt tout etfor­
tes d injures dr defuf- 
plicesfom ft pUindro 

Plnci entre deux 
vtlturs , il predit d 
Van qu'tl irn en par#· 
dis, dr Uijft meurir 
l' mu ire dnns Jon im­
penitence.

llefltroit jours duns 
It tomhtMn.

ll fnloit que It Chrifi 
fouffrit,^ quil entrit 
Mtnfi duns Jo gloire,

Jl tfl habit Chef do 
teutt lEgltfe, dr fouto 
erJuturo lui tjI fou·. 
mtfe.

ll tfl mu dtffut do 
Settle cr/mrurt , mmit 
/turn is m Vieu commo 
homme.

Sou uom do ] b i  υ i
βgmft Souveur : ($* il
tfl en tjfes le (tul tor 
qut nous pttijftosu tiro 
fouith*

Toute creature doi$ 
feehtr Ugenou mu nom 
de Jtfm-Chrif.

lln jap ar-to u l quo 
fMuvrtll dr q * ‘*gMre- 
ment : U verttl dr I* 
grate me ft  trouvtUi 
quo dons t tglifo ijs 
rtgne Jef*i-C h rif%
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J o s e p h .

* Tous font renvoi& 
£ J ofcph par Pharaon.
% . I

Toutcs Ics provin­
ces viennent en Egy- 
ptc pour y chercner 
du ble.
♦ Les frercs de Joieph 
viennent a lui, lc re- 
conuoiiVcnt , l’ado- 
rent, s'etabliilcnt en 
Egyptc. ,
'' i\ s' s

] E S U S - C H R t S T# 
Point defitluty point 

d  c grace ,qncp * r ]  cjus* 
Cbrift.

Toutis les nations 
entrent dans 1‘Eglift 
pottry trotivcrle fa in t»

* ° ; 
Les Jn ifs  re v isn i '■ ;

dront tin jottr a je f t s ^
Chrift , le rechm ofi
front, I'adoreront, &
entreront dans PE-* <
&f··

■ V ·> · i t
t( Y a-t-il dans toutes ces applica-4fr/ 
tions„ &>j*en pourrois ajouter heau  ̂ Ur 
coup dautres, quelque chofe de For-, u! 
c6 3c de contraint ? Seroit-il polfible ii1 
que le pur hazard cue ramalfeenfcm-' h 
ble taut de traits de rellemblance, Ii
differens, 3c en mcme terns ii nacu- 
rels ? J Jaimerois autant dire que le 
portrait lc plus achevc is: le plus rei- 
iemblant he feroit aulli que l’efler da 
hazard. Il eft: v,ifible qu’une main in·* 
telligente a repandu & applique a 
propos4 toutes» ces couleurs pour eft 
faire un tableau parfaic,, is: que'le
delTein'dc Dieu. en reuniftant dans·* .  »
la leule>vi.e de Joieph tint de cir·. 
conftonces iinguheres, a ĉ ced'ypein-

... v t^ * «

II.
II

11 I ,I I
t :  

i i

v
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Uc les principaux traits dc celie de 
ion Fils. Cc icroit done ne connoitre
? u'a demi Thiftoirc de Jofcph, que 
es arrctcrala fimple furface au’clle 

priicntc, Ians cn approfondir le fens 
taclic &: myftcricux, qui cn fait la 
wirtie la plus ellcntielle, puifque Je- 
us-Chrill eft la fin dc la loi & de 
tomes les ccritures.

Jc pric le Le&eur d’obfcrver, que, 
juclquc rcircmblans & quelque na- 
urcls que foient les raports de Jo- 
eph avee Jcfus -Cbrift , il n*en eft 
•oint parle ni dans I’Evangile , ni 
a m  les Merits dcs Apotrcs: ce qui 
nontre, qu’outrc les figures dont on 
rouve [explication dans le nouveau 
feftament, il y cn a dc ii claircs & 
t fi evidentes , qu'on ne peut pas 
ailbnnablcmcnt doutcr qu'clles ne 
icnfcrmcnt auflt quelque myftcrc. 
Mats il faut, lur-tout quand on parle 
ιυχ jcuncs gens, ktre fobre & rcte- 
iti fur ccllcs du dernier genre, &: in- 
ifter principalcmcnt lur les figures 
lont Jclus-Cluift ou les Apotrcs ont 
ait ('application.

I . '
I K v j
I «
l
l

I_________
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A R T I C L E  SECOND.
2zS // . Pmit* D e

4· i8,ij

ΙΛ». io, 7- 
>1·

♦

IDilivrance miraculctifc de fcrafaleto 
[out E{Jchtat.

I
lj E n π prcns dans la vie du faint 

roi Ez^cJiias cjue cc fait, Tun dcs plul i 
^clatans cjui foicnt dans l’Hiiloire* 
Saintc , 8c dcs plus proprcs h. rcndrC; 
fcnfiblc la route-puiiTancc de Dial* 
8c fon attention fur ceuxqui mettent 
cn lui Ictir coniiancc. Jc nc feral

fircfquc qu'en indiquer les principa- 
. es circonflanccs , quo lc Lcitcut , 

pourra voir dans route Icur t̂ciuludi.j 
cn confultant les livres hiiloriqucs 
qui cn font lc r£cit, 8c fur tout lesM 
proplictics d’lfaic qui cn renferment* - 
une pr£di£tion tr£s clairc 8c ti es de­
tain

Sennacherib roi dcs Affyriens 6coiti 
parti de Ninivc avee une arm£c for­
midable, dans ledciTcin d'exterminer 
la villc de J^rufalcm avecfrtn roi 6C> 
fcs liabitans. Il fe promettoit uM 
vi&oirc a/fuv6e, 8c infulroic d0j.i d1#» 
vancc au Dicu de J^rufalem, difaot 
qu'il le traiteroit commc il avoit trai'
16 tous les dieux des autres villcs# 
dcs autres roiaumes clone il avoit fa id



l’ H i s t o i h h  S a i n t e . 119 
(laconquccc. 11 nc favoit pas qu'il η*έ- 
toit qu’uii inilrumcnt dans la main 

I de Dicu , qu'il l'avoit appcllc d'un 
! coup dc iiftlet, ( c’cil l'cxprcffion dc 
TEcriture) &c l'avoit fait venir dcs 

textrcmitcs dc la tcrrc, non pour όχ­
ι terminer mais pour corriger fon 
ipcuplc.

Tout c£da aux armes vi&orieufes 
Idc cc Prince , & cn peude terns il (c 
i rend it maitrcdctoutcslcs places for­
ces nui etoient dans le pays dc Juda. 
.JL'allarmc futgrandedans Jcruialcm. 
lEzcchias avoit pris toutes les mefu- 
♦jcs ncccllaires pour mettre la ville en 
itat de fairc une vigoureufc refinan­
ce : mais il n'attendoit fa delivrancc 
jque du fccours divin. Dicu setoit en­
gage par une promeile folennellc & 
plulicurs fois r£it£rec a defendre la 
ville centre lattaquc du roi d‘AiTyric, 
jnais a condition que fes habitans lie 
compteroient que fur lui, fe ticn- 
droicnt cn repos, & n'auroicnt point 
tfccours au roi d’Egyptc, St vout de· 
m̂eurtK. in p*tx 9 leur avoit - il die, 
t>out frrê. {huvcj : voire fine fer.t d*m 
le /Hence & cUrtt Γefperdnee· 11 leur 

I avoit dcclaii pluiieurs fois que le fe- 
[court d'Egypte tourncrou a Leur bon-

//: f* *r. 7* 
18. »o. 5* ^ 
f.

1.

*f JO.

V. If·

f,»*f.

%
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' 7f. io,t-e, te Sc a leur perte. Pour leur rencW 

‘ cette predi&ion plus fenfible, il avoir 
•oblige lb prophete Iiai'e de marcher 
nuds pies Sc fans habits an milieu de 
la ville, en declarant que tel feroit le 

•fort des Egyptiens Sc des Ethiopiens. 
f Les Grands, les politiques, ne pu- r 
rent le rcfoudre a demeurer dans Ι’πνί *■ 
adtion, Sc a compter fur la promelle* \ 

//. p. de Dieu. Ils amalferent une fomme 
confiderable d’argent, Sc ils envoie* 1 
•rent des deputes au roi d’Egypte pour ‘ 

' · ■4 implore r fon fecours. Pluiieurs me me : 
prirent le parti de fe retirer dans ce 2; 
pays-la ,'elperant y trouver un afyle L 
allure contre les maux dont ils etoienc , - 
menaces. Dieu leur en fit pluiieurs 
fois des reproches par fon Prophete; 
mais toujours en vain. Le faint roi * i 

4· 'fcf· i*. Ezechias leur repetoit fans celle : Le 1 
35. &  13.10. scigneulr noft5 dilivrera; fe'rufalem tit . 

fera pas livre'e entre les mains des 
riens. On ne Pecoutoit point.

4.^.1». Ce faint Ro i , craignant davoif 
*  l*\ commis quelque faute en rompant ( 

le traite qu’il avoit fait avec le roi 
des Ailyriens, refolut , pour n’avoir 
rien a fe reprocher , Sc pour mettre 
tout le bon droit de fon cote, de Iui 
en fairefatisfadlion. Il luienvoia done
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les ambalTadcurs a Lachis, Sc lui die : 
|'ai fait unc fautc: mais retirez-vous 
ie mes terres, Sc je foutfrirai tout cc 
tjue vous m'impofcrcz. Lc roi des 
iiTyriens ordonna a*Ezcchias de lui 
lonner trois cens talens d'argent, Sc 
rente talens d or. 11 ramaila cette 
ammo avec bcaucoup de peine, Sc la · 
li envoia: ll y avoit lieu d’efp^rer 
u'unc telle demarche defarmeroit la 
olere de Sennacherib : mais il n’en 
fCvinr que plus ficr; Sc ajoutant la 
erhdie a l ’injuflice, il envoia fur le 
banip im gros d^tachement de fort 
rm̂ e contre Jdrulalem, avecordre 
Rabl aces, qui commando it cc d£ta- 
icmcnt $ dclommcr F.zechias Sc les 
rbitam de la part du grand Roi, du 
oi des Art yriens, de ie rend re. Get 
ifficier j/acquita de fa coromiflion 
a des tonnes pleins de mepris pour 
. mi de |uda , A: d'infultcs contre lc 
ieu d'lfrad. Ezdrhias Taiantappris, 
khira les vetemens, fe couvrit d'un 
c , Ac entra dam la mailbn du Sei-ί 
icur; d'od il envoia its principaux 
•Aider* vers I fair, pour lui rapor- 
x les paroles infolentcs de Rabfaccs. 
* Proj>hcte leur repondit: Vous di- 
2r<oci ά votre tnaitre: Void cc quo
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die le Seigneur: Ne craignez poiiitf 
ces paroles que vous avez entendues, 
par lefquelles les ierviteurs du roi 
des Aflyriens m’ont blafpheme. Je 

' vais lui envoier un fouffle; il enten- 
dra un bruit : il retournera en Ion 
pays, &c je Fy ferai perir par 1 epee,

//. is. i-j. Pendant cet intervalle,Tharaca roi 
d’Ethiopie avoir envoic des couriers 
a Jcruialem, pour alfurer fes habi- 
tans qu'il marchoit a leur fecours. 
Lui-meme arriva bientot apres avec 
ion armee y 6c celle des Egvptiens, 

4-*K'Z-t9· A la premiere nouvelle qu’en re<juc i 
Sennacherib , il refolut de marcher : 
contre lui. Mais auparavant il envoia < 
fes ambailadeurs a Ezechias , pour 
lui remettre en main une letcre qui t ( 
etoit pleine de blafphemes contre le f 
Dieu d’lfrael. Ce faint Roi, penetre ' j 
de douleur y alia auflitot au temple? ’ 
etendit cette lettre impie devanc le ■ · 
Seigneur , Qc lui reprefenta par une ‘ 
priere vive 3c touchante que e’etoit ' 
lui-meme qu’on attaquoit, qu’il s’ai· 
gilloit de la gloire de fon nom, & 
qu'il ofoit, par cette raifon, lui de- 
manderun miracle, afin, dit-il, que 
tous les roiaumes de la terre iachenc 
que c’eil vous feul qui ctes le Set· ·
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jncur 8c le vrai Dieu. Dans le mo­
ment merne, Ifaie envoia dire a Εζέ- 
diiaSjCjue Dieu avoit exaucc fa priere.
8c que la villc nc feroit pas merne a(- 
Gcg£c. Λ qui, dit Dicucn sadreflant 
l Sennacherib , penfes-tu avoir in- 
fultc ? Qui crois-tu avoir blaiphcm^? 
2ontrc qui as-tu haulTc la voix , δί 
ileve tes yeux infolens} C’eft contrc 
,e*5 aint d’lfracl. Tu nfas attaquipar 
res infultcs plcincs d’impictd, 8c le 
iruit dc ton orcucil eft monte jufqu'i 
lies orcilles. Jc  t£ mettrai done un 
innc.iu au nez , 8c un mors a la bou- 
;hc j &: jc tc ferai rctourner par le . 
jifmc chcmin par lequcl tu cs venu.

Le roi dXihiopic , plcin de con- //; 
iancc dans les troupes innombrables & 
ju ’il amcnoit > avoit cru qu’il n'au- 
coit qu’a fc montrer pour mettre en 
\jitc les Aflyricm,&: pour rendre la 
liberte a Jcrufalcm. ll nc favoit pas 
'anatheme que Dieu avoit prononc£ 
rontre lui , parcc qu’il avoit ole fe 
Icclarcr le piorcrtcur & lcliWrateur 
!e Jcrufalcm & du pcuple de Dieu, 
r‘onunc ft l un & Tautre cullent iri 
am cfptrancc 8c fans rcflourcc s’il 
ic fc Iiatoit d*cn prendre la defen(e. 
ion armcc fut ttilUc en pieces· Le
I
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carnage fut fi grand , Sc la fuite fi 
promte, qu’il nerefta perfonnepour 
enterrer les morts. A pres le gain de 
la bataille , le roi d’Aifyrie porta la ! 
guerre dans 1’Egypte meme. Le trou- . 
Ble Sc la confuiion s'y repandirent: 
par-tout. Dieu enleva aux /ages fi re- 
nommes de l’Epypte le conieil & la* 
prudence, Sc repandit parmi eux un 
efprit de vertige. Il ota aux chefs tou- 
te force Sc tout courage. On ne fir 
aucune refinance, Sc tout le pays fut 
a la diferetion d’un prince cgalement 
avare Sc cruel, qui emmena un nom- 

jf. c. 20. bre infini de captifs ,  comme Ifaje: 
l’avoit predit.

if. 22. i.j.7. Quand Sennacherib eutramene ieS' 
troupes vi&orieufes devant Jerufa* 
lem , on s’imagine aifement quelle 
fut la conilernation des habitans de* 
cette ville. Ils voioient une armee 
innombrable campee a leurs portes,
Sc toutes les campagnes voifines cou-t 
vertes de chariots de euerre. L ’enne*. 
mi ie preparoita ailieger la ville, 8C\ 
pouiToit des cris contre la montagna 
de Sion. Le moment de leur perte
i >aroi(Tbit venu: mais e'etoit celui de 
a mifericorde divine, Sc de leur deli* 

vrance· -̂a nu ĉ meme , ( qui ian*
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doutc prcc£da lc jour oA fc dcvoit 

!faire Tattaquc gincrale ) Tange du 
Seigneur vine dans le camp dcs Λ ffy— 
iricn%& y tua cent quatre-vingt-cinq 
fmillc homines. Sennacherib secant 
ilevc au point du jour 9 vit tous ces 
corps morts, Sc sen retourna audit 61 
λ N»nivc,oA peu de terns api£s il fut 
itu6 par fes propres enfans dans le  
.'temple Sc (bus les yeux de Ton Dieu.

R E ' F L E X I O N S .
 ̂ I. Sennacherib inftrument de lacclen 
. de \Dteu.
Γ

Ifaie , cn pridifant le dipart de 
Sennacherib Sc de fes armies, parle 
de Dicu d’unc manicrc digne de la 
grandeur Sc dc la majefti duTout- 
puiffant. Il n'a qu'adonner un fignal, 
a  lever un etendart; Sc tous les prin­
ces accourcnt. ‘ Tous les rois de la 
terre nc font a fon igard que com- 
Tnc dcs mouchcrons. Toute lcurpuifL 
dance n’eft devant lui que foibldTc. 
!lVun fcul coup dc fifflet il les fait 
•marcher. C’etoit une grande confo- 
jlation pour ceux qui avoient alors de
i ·  l>omi«mi · «ft in tern Aflat. t/\ 7,
i nuf ct . . . .  fie i j  i , que 1 if.

i—

/ f .  7 .  »t.
& 10. j.i.
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la fo i, de favoir certainement qud 
tous les maux qui leur arrivoient 
etoient ordonnes par la divine pro­
vidence ·, qu’ils etoient du cote de 
Dieu des remedes , & non de purs 
iupplices; que les homines iTetoienc 
que les miniitres de fa juilice; Sc qu’ils 
etoient conduits par ia iagelTe, quoi- 
qu’ils ne penfailent qua iatisfairS 
leurs paflions. ;

C’eil Dieu meme qui nous dccou- 
vre les penfces extravagances de Sen­
nacherib , qui n’etant qu’un fimple 
ierviteur , croit etre le maitre ; Sc 
qui, ne voiant pas la main qui Tenw 
ploie 3 attribue tout a la fienne, 8c \ 
ne craint point de fe mettre a la place \ . 
de Dieu. Un inftrument, die Dieu, jV 
a-t-il quel que vertu qui lie vienne J 
pas de Tartifan qui Temploie } Eil-c£ |f 
a Tinftrument 5 Sc non a Pouvrierj jj) 
qu’il fautattribuerl’ouvrage? Qucli  ̂ L 
folie feroic comparable a celle qui 
porteroit Tinilrument a s’elever con·* li­
tre la main & contre TintelligencC fo. 
qui Tappliquent a certains ufages ? b. 
Voila pourtant ce que penfoit Sc cf ; { 
que faifoit le roi d’Aflyrie,

sp. i.
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i 1. Lcs Grands ottt rt court aux rots 
d'Ethiopic dr dEjypte.

* On voit ici combien il eft dange- 
tUx dc pr^fcrcr lcs vi\cs de la prti— 
?ncc humainc λ cellcs dc la foi. Dicu 
iroit niomis dc dilivrcr Jirufalcm , 
ourvu quc fcs habitans fc tinflent cn 
;pos , & milfcnt cn lui uniqucnicnt 
rur confiancc: voila le point fixe au- 
•ucl il faloit fetenir. Mais Ic fccours 
e Dicu ctoir invifiblc, 8c paroiilbfc 
loigne. Leρέπΐ £toit prefent, 8c au- 
tnenroit tons lcs jours. La reftource 
nebte dTpyptc ctoir prochainc, 8C 
unbloit afturcc. Scion toutes lcs r6- 
les dc la politique humainc il faloit 
iCttrc tout cn ufage pour obtenfr la 
jrotcOion dedeux rois auifi pui flans 
uc ccux d'F.gyptc 8c d’Ftbiopie. 
I'aillcurs n‘ctoit-cc pas tenter Dicu , 
uc d'.ittcndrc un miracle t 8c dans 
sxtreme danger οΛ Ton £toic, n#y 
Itoit-il pas unc cfpccc dc folic a ’dc» 
*urcr dans I'ina&ion > L'ev^nement 
til voir qui dc ccs politiques ou 
fExcchias raifonnoit le plus juftc,
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Difcottrs impies &  lettre blafphcma* 
toirc de Sennacherib.

, Le difcours Sc la lettre de Senna­
cherib , nous paroillent avec raifoti 
impies, infeniis, deteftables, dans 
la bouche d’un ver de terre contre 
la niajefte divine. Ce Roi , aveugli 
par fes heureux fucccs done il igno* 
roit la veritable caufe , penfoit du 
Dieu de Juda ce qifil croioit de tous 
les autres dieux, dont la puillance, 
felon lui , etoit bornee a ccttaines 
regions , Sc a certains efrets partial- 
liers ; Sc qu’on ne laiifoit pas de bieif 
battremalerc leurdivinite.il nevoioitO  ̂ t j
rien dans le Dieu d’lfrael qui le di- 
ftinguat de la foulc des dieux vain* 
cus. Son empire etoit renfenne dan* 
les bornes etroites d’un petit pays) ho 
Sc relecue dans des montacnes. Son (kO C' «
110m n’etoit guercs connu queparml fj 
les peuples voiiins. Ce Dieu avoijt 
deja laiilc enlever dix tribus par Ie$ 
rois de Ninive. ll vcnoic de perdrt ft 
toutes les villes fortes de la tribu de »*·! 
Juda qui ieule lui reftoit; couW y 
la domination, tout fon peuple, tous /*. 
fes adorateurs, Sc toute fa religion··* 
Stoient reduits a une feule ville fui iu-

7
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iterrc, fans qu'il parik qu’il alt la 
Tifcc oa lc pouvoir de la earantir 
jnc ruinc que Sennacherib regar- 
>it com me amu ̂ c.
11 cil beau de voir comment Dicu 
tpplique a confondie l’orgueil in­
tent dc cc Prince, qui fc failoit ap- 
ller le grand Roi, le Roi par ex- 
llencc * qui fc confidcroit comme 
t Conqucrant invincible , comme 
nuitrc delatcrrc, comme lc vain- 
eur dcs hommes dc dcs dieux. Ce 
iincc fi Tier dc ii orgucillcux , le 
cu d lfrael le traitera comme une 
X fcrocc, dc cn lui mettant un ccr- 
lau net, 6c un mors a la bouche, 
te rcmcncra couvert dc hontc dc 
nfamic par le mcme chcmin par 
fuel )1 £coit venu plcin de gloire 6c 
>̂mphant. Voilaoi fc tcrminel'or· 

:il dcs hommes.
! 4 .  Dr'fdtte du roi dEthiopie.

t cit a tic dc reconnoitre dans la pu*- 
10η du roi d iitiiiopic la jaloulle 
IDieu dcs amides contrc quicon- 
tpicrcnd ctie fon rival, ou parta- 
\ ia glouc , cn ofant venir a fon 
ours pour lui conferver fon Ιιέπ- 

ou pout lc titer d*un pas dtffi-

(
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cile dans lequel fes promelTes Patti'1 
roienttrop engage; Sc dans le triftd, 
fort des Ifraelites qui avoient eurej 
cours a PEgypte > la condannation de 
tous ceux ou qui doutcnt des pirn 
meifes faites a l’Eglife, dont Jcnifij 
lem eil certainement la figure, oil qifi; 
penfent que dans certaines occafio' 
dangereufes Sc difficiles elles ont hi 
foin de la force Sc dc la fageife h 
niaine.

j ,  Armee des AJfyriens detrmte
I'Ange exterminate ·̂.

La maniere courte Sc fimple domil,· 
les livres hiftoriques raconteur u|·, 
cvenement fi merveilleux , eft νέι 
tablement digne de la grandeur dl:: 
Dieu : Cette mime ttutt Cange du Sett, 
grteur vim dans le camp des AJJyrientfa, 
&  y tua cent quatre - vingt - cinq mlb,*: 
hommes. Qu’en coute-t-il a Dieu 
abbattre Porgueil d’un Prince fi fie^ 
pour faire perir tantdOfficiers fi bf*·^ 
ves , pour exterminer une armee flj.j 
hombreufe Sc fi formidable ? Un fottf·. -
fie. Et il l’avoit die lui-meme : fe Mb 
envoiem un foujjle, & il mourner a d*n 
fon pays* {

Mais la  fublime grandeur qui
ιοί* ]
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U dans 1c ililc du prophcte qui x 
Wit toutcs lcs circonilanccs de cc 
jhd cvcncmcnt , n'cft pas moins 
jne dc la majcllc da Dieu qui fait 
jiclatcr fa toutc - puiiTancc dune 
tticrc li mcrvcillculc. Que de no- 
5 idecs nc nous prcientcnt point 
lexprciTions d'lfaic ! Lorfque tout //. tf . f.t. 
loit dcfcfpcrc: Jc ciungcrai cn un 
tant la face dc toutes chofes , die 
Seigneur: Eritquc repente confejhm. 
land les ennemis dc Jcruialcm > 
ignorent que c*efl moi qui les ai . 

ndcs, s’en rcgardcront conimc les 
jercs , jc les reduirai en poudre 
Is une feulc nuit. J ’̂ cartcrai le 
te coinmc un touroillon difllpc 
\ pouflicrc lcgcrc. Au rcvcil on ne 
•vera pas un icul General 9 ni un 
tOftictcr qui paroifle avee fa trou·

la conhancc qu'ils avoient que 
Ufilcm £toit a eux , fera femb la­
id. Γι magi nation d'un homme affa- 
Iqui fongc cn dormant qu’il man·
| A: qui cn s'cvcillant ne trouve 
’· Stcut fowruAt tfurtens , CT com e·
:  c u m  A u t e m  f u e n t  e x p i t g c f d f t u s  »

# β  AfiimA r jt a .

'/eft lorgucil in fen β  dc Senna· 
rib» ce font fes blafphcmcs im-
» * "  111. L 4
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pies , qui reveillent le Seigneur qui ( 
paroiiToit comme endormi. Et Eon' 
comprend alors toute la force Sc toin 

if. )j. 10. te l’energie de ces paroles: Nunc* 
confurgam: nunc exaltabor: nunc fubU* 
vabor. C’eft du trone Sc du fan£uaire. 
que Dieu a fur la montagne de Sion, , 
que fortent les eclairs Sc le bruit et 
fraiant du tonnerre: c’eft de l’aut$.T 
meme qu’il a dans Jerufalem , de ft t 
braiier facre o i brule a fa gloire uii 
feu perpetuel, que fortent les flam* 
mes vengerelies qui devorent les eii* , 

y.ji.s. nemis. H&c dtcit Dommus, cujus ignil .
eft in Sion 3 &  camimts ejus in jerufct 
Icm.

if }o. je-ji. En effet, felon Ifaie , le maiTacilJ 
etonnant d’une armee entiere immiy 
lee a la jufte vengeance d’un 
jaloux qu’on avoit outrage h indigio· 
ment, fut pour lui comme un lacri· 
fice public Sc folennel. La maindc-f 
Dieu, dit ce Prophete, frapera tout,!./ 
ecrafera tout, n’epargnera rien. Lc 
bruit efFroiable de fon tonnerre fea * 
pour lui Sc pour fes ferviteurs donty 
il prendra la defenfe , comme ia ..

\ *  L a  t r a d *  R u n  f r a n -
fii/e itmtnm ktAUtcHp Is 
v i v a n t t  d e  ctt t n d r u t ,  &  

w  rend [At U rtfititun du

nunc. ,, J t  me 
, ,  mamienar.t,  je /£ ·**  t 
„  rat ma grandtur, ;#/- -t 
J, rat idutr JDA fut§*ddh ŷ
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oncert agriablc de tambours , de 
arpcs,& d'autrcs inft^umcns dcmu. 
cjuc qui accompagncnt dans le$ 
randcs fetes Γοηίαποη dcs facrifi- 
fs $ 6c les Aflyriens facrifics a fa 
ingeance feront pour lui com me 
1C viAime folcnnclie. jfuditAm fa* 
H Domtnui glmam vocis fue , 0 “ ter- 
rem brachtt fu i ofiendet in committa­
me furons , O’ flamma ignis devorantis : 
lidtt in turbine &  in Upide grandims.
> voce emm Domim pavebit jljfu r , 
rgi percujfus. El ent tranfitus virgd 
id as us, tjuam requiefetre faeiet Do·  
nus fuper eum in tympanis > &  citba-
$ & in b tilts prdetpuis expugnabit
> Lctcrmc original eft propreaux 
trificcs. On peut traduirc ainft ; &  
lit , ou > cert amine, ejuod facrifici» 
'mm ftmile crit, expugnabit eos.

, Raifons de U patience de Diets a 
iu jjr ir  Sennacherib t &  de fa  Un­

true a  dehvrer fcru falem .

ferfonne nc connoit les deffeinsde 
ru avant cju'ils foient executes; Sc 
(gif ils s’accomphiTcnt , on ne fait 
ie termincront mille £v£nemens 
u on ne voit ni les liaifons, ni les 
'ges) ni les motifs, 6c qui pajoiiTeitt

M
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devoir entrainer une ruine univer?'
idle. ' f:

Des que les maux publics commeii*| 
cerent a fe faire fentir au terns d’Eze-g 
chias, ils parurent extremes, Lorf-| 
que toute la campagne fut ruince, SCj. 
toutes les vilies detruires, on regar* 
da ces malheurs comme ne laiiianCf 
plus aucune reifource , &: com me j - 
n’etanr plus capables de remedes*; 
Mais quand Jerufalem vit la for mi*; 
dable armeedes Adriens a fes por*  ̂
tes, qu’elle ie vit defolee au dedans j l 
par la famine Sc la pefte, Sc fans efa- 
perance du cotc des hommes apres- :·· 
Pentiere defaite des Egyptiens venus* i 
a fon fecours: alors il parut de la f<Wj 
lie a attendre quelque protection mi* ; 
raculeufe, puifque Dieu lui-mernd'' 
s’oppofoit a toils les moiens , Sc fa* ‘ 
declaroit en tout pour les ennemis.^ f 

Une foible foi ne peut foutenif f- 
une fi longue epreuve; Sc ceux qui eft ' ( 
eurent une plus ferme Sc plus per/S- ·· 
verante , s’etonnerent de la lenteuf ] 
avec laquelle Dieu accompliiloit ie* < 
promelTes, Sc de la patience avec la- 1 
quelle il fouffroit que tout perit, Sc < * 
ne ftlt prefque plus en 6tat de profi- 
ter de ion fecours. Mais ce n'eft poinj » ‘
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Ϊ  l ’ a r g i l c  a j u g e r  d u  t c m s  c p i ' o n  c m *  

p l o i e  a  l a  h g u r c r ,  C c  n c  l o n e  p o i n t  

l e s  p r e m i e r s  c o u p s  d e  e i f e a u  q o i  p o *  

l i f l c n t  u n c  p i e r r e  ,  o u  q u i  e n  f o r m e n t  

l i n e  b e l l e  f t a t u c :  &  c e  n ' c f t  p o i n t  u n  

f e u  m e d i o c r e  o u  p o u r  l a  d u r £ e  o i l  

o o u r  l a f t i v i t c  q u i  f o n d  T o r ,  &  q u i  

c p u r i l i c .  D i c u  e f t  a t t e n t i f  a  f a f a g c i l e  

I t  a  i a  m i l c r i c o r d e *  &  n o n  a u x  p e n - *  

t i e s  d c s  h o m i n e s ,  q u a n d  i l  f a i t  f o f i  

t i m a g c .  1 1  n e  1 c  l a i f t c  p o i n t  i m p a r -  

a i t ,  p o u r  ic  m e f u r c r  l u r  l e u r s  v i l e *  

• o r n e c s ,  o u  f u r  l c u r  i m p a t i e n c e : lx  
, c o n t i n u e  d a n s  f o i l  d d l e i n  ,  f a n s  

a i p r i f e r  n c a n m o i n s  l e s  g i m i f t e m e n s  

C l e s  b r i n e s  d e  f e s  i e r v i t e u r s ,  j u f -  

V a  c c  q u e  t o u t  c c  q u ’ i l  a  r 6 f o l u  f o i t  

r c o m p l i .

I Alois il fait ceiter tout lappareil, 
»us les mouvemens, tous les reftorts 
ont il s ttoit lervi pour achcver fon 
image. 11 arretc les mains qu’il 
induiioit : il fufpend l’adion dcs 
iftrumens devenus inutiles : il ne 
ermet plus que le eifeau cntainc unc 
gure dont tous les traits font finis: 
C il bnic beaucoup de chofcs qui 
*ont έιέ employees que pour un term, 
v C eft ainfi que Dicu en ufa a regard 
s  Seuuadiciib. 11 & ctoit fervi de 1*4

Liij
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comme d’un inftrument pour corrw ’■ 
ger fon peuple, & pour purifier Je- ' 
xufalem. Apres qu’il euc reduit cetti 
villea un petit nombre de juftes pro* 
fondement humilies fous fa main1, 
pour-lors il fongea a punir les blat 
phemes de ce Prince , que PorgudI 

//. 10. n. avoit conduit a Pimpiete. Lorfque ft 
Seigneur aura accompli toutesfts ceuvrh ( 
fur la momagne de Stan & dans fe'nH· ; 
falem ;je  vsjirerai, dit-il, cette fiertei 
caur info lent du roi d'^Jfur, & ccttt ■ 
gloire de fcsjeux altiers. 1 t

7· Confiance en Dieu, caratten + t 
dominant d'£?e'cbias.i V» r l

: II eft remarquable que ie Saint Et* < 
prit, feul bon juge du veritable nift1 i 
rite deshommes, pour faire FciogC’ b 
d’un Prince aufti faint quEzcchias,· j 
fe contente de dire qu’il a mis fa cod·1 - 
fiance dans le Seigneur le Dieu d'ltl £ 

«*· j· rael : In Domino Deo Jfrael fpcrtvl·j  j 
L ’Ecriture ajoute qu’il porta ceflf 
vertu plus loin qu’aucun des rois<ft 
Juda qui Pont fuivi & qui Pont pit- i 
cede. En efFet jamais foi ne fut mife1 
a une fi dure & fi longue epreuvev < 
Tout etoitcontre lui. Il paroiilbicdc 
la folie a attendre encore le fe court) >
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e cicl, lorfque tout ctoit dcfefptrt, 
c a. rcfuler lur la parole d'un feui 
omnic ou dc fe rendre aux Aftyriens, 
u d'implorcr un lecours Stranger, 
lais fortement appuic fur la parole 
t Dieu , il demeura ferme comrne 
il cut vu I’invifible , & il s attacha 
la promciie par rimmobiiitt d'une
Ϊ France invariable , fans fc laillcr 
oibhr par aucun dcs motifs les plus 

*c(Tans. L’evcneincnt juftifia fa con- 
litc. Qiiand la protedion dc Dicn 
tt enfin cclatc par la deftrudion en- 
rrc dc I’armcc dcs Alfyriens, cclui 
ti la vcillc ctoit regardt de tous 
'onmc un infenfc &: un imbtcillc, 
rvint tout dun coup aux yeux dc 
s mimes ccnfcurs I'homme du 
ondc 1c plus lage , dc s'etre fie au 
y\ii - puitfmt. ll cn fera toujour*
1 ift, & qmconquc cfptrcra cn Dieu,
: icra jamais confondu.
■ 'Jcrujalem dihvrle , fig*irt i t  ΓF.gtifi,
Lc principal fruit ou'on doit tirer 
»ccttc hiftoirc, eft dc comparer ce 
ii arrive ici a ltruialem avee cc qui 
: arrivt a TEenfe dans tous les terns 
y voir fes peril* t fc* reftburces , Gc 
proindTc d'une vidoirc alfurtc fur
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tous ies ennemis;Un verfetdu Pfeau 
me 47, qui certainementeft prophd 4 
tique , & regarde cet evenement 
peat nous aider a faire cette compa 

v" *3- raiion: Fanes le tour de Sion , exami* '· 
neTfon enceinte: futes le denombremen 
deJes tours, C’eft le Prophete qui par 
Je au nom du Prince 3c des chefs dl
i >euple , qui aprcs une delivrance i 
iibite & fi miraculeufe exhortent a 

qui refte de citoiens a faire le tour at 
dehors & au dedans de Jerulalem; 
pour etre temoins eux - mcmes A 
bon etat ou font ies fortification^-' 
Voiez, leur diient-ils, ii les enneralj v 
y ont fait une icule breche, s’ils e| c 
ontabbattu une feule tour 5 s’ils pe#  ̂
vent fe vanter d’avoir prevalu el 
quelque chofe fur la vigilance 3c f\Stj i' 
la force de celui qui en eft le protfc·

* c'rSsb β  (qeur . Circumdate* Sion . & circuht
J e m : :* trduit it cam: numerate tuires ejtis„ 

ytr/u, L ’Eglife, depuis ia naiflance, a hi
iouvent attaquee, afTiegee de route* 
parts, pres de perir felon les appa* 
rences. Mais tons ies ennemis ontc* 
le iort de Sennacherib: 3c aprcs beau* 
coup d’agitations 3c de craintes, ft 
foi eft demeuree toujours pure, ft 
do&rine a preYalu fur touces les cr- i
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iurs; fe$ fondemcns n’ont pas ct& 
branlcs; &: Ton n'a pu remarquer 
u*cllcait faitaucuncperte, niquon 
ait obligee d'abandonner aucun dc 
?$ dogmes, 011 dc fc departirde l’an- 
ienne* tradition qui lui fert dc rem­
an contrc les nouveaux ennemisqui 
ί fucccdcnt les uns aux autres.
I II cn (era ainfi dans tous les fie- 
les, & cc fera un £gal malhcur, ou 
tattaquer I'Eglifc, ou dcdefcfp£rer 
c la protcdion dc Dicu fur cllc, & 
c croirc qu’il ait bcioin du fecours 
cs I10 mines pour la defend re. Tout 
eux qui pcnlercnt ainfi dc Jerufa- 
ztn , perirent: mais la foi dc ccux 
m i  attendirent le fecours de Dicu ,
C q u i  n c  d o u t c r e n t  p o i n t  d c  f c s  p r o -  

a e t t e s ,  l e s  i a u v a ,  &  l e s  c n r i c h i t  d e t  

i p o u i l l c s  d c  l e u r s  e n n e m i s .

i R T I C L E  Q U A T R I E ’ MIL
I

ProphetUt,
* O n  m u t  d i f l i n g u e r d e u x f o r t e t  

le Prophetic*,
I Les unes font purement fpiritucl- , 
cs, &: nc regardent que Jefus-Chrift, 
aulTgliic. Telle eft la premiere &
#1 p l u s  a u c i c n a e  d c  t o u t e s ,  ο ύ  D i c u ,  Gtm, f

L v

\
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aprcs le pcch£ du premier homme’J 
maudit le ferpcnt, & declara que del 
la femme naitroit celui qui iui ecra- 
feroit la tete ; c’eft-a-dire le Sauveuf.i 
du monde, qui viendroit un jour d6* 
truire la puillance du demon. Telles 

Gtn. 45.10. font auifi celle de Jacob 5 qui deiigne·
' le terns oil lc Meffie doit vcnir; &/<

«>.14. celle de Daniel, qui marque dans uft, 
'* detail merveilleux le terns ou ce me·

me Meilie fera mis a mort, Sc le» 
fuites de cette mortr 
. Il y a une autre efpece de Proph& · 
ties, qu’on peut appeller hiltoriqucs* ;, 
qui predifent des evenemens temjo* | ' 
rels 5 lefquels, pour l’ordinaire, lont , 
eux-memes une pr£di<5Hon & une fi· 
gure d autres £venemens plus impor- j 
tans & fpirituels. On cn a vu plu- ■ 
iieurs de cette forte dans Phiftoire de 
Sennacherib, dont le Prophete IfVie 
avoit marque long-rems auparavant j 
un grand nombre de circonilances, ι 
qui ne fe trouvent point dans les li* 
•vres hiftoriques. On a dans le mcme 
Prophete une autre prophetic fort 
cdlebre, qui regarde fa prife de Ba- 
bylone par Cyrus defigne par fon j 
nom deux cens ans avant ia naiflance,
& qui predit la delivrance du pcuple

9
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Juif. 11 eft aift dc voir que ces deux 
grands £vcnemens , qui renfermcnc 
prefi]uc toutes lee prophecies d'lfaie, 
la dehvrancc miraculcufc dc J£rufa- 
lem ious lc faint roi Ezcchias , & la 
prile de Bahylonc fuiviedc la liberti 
t o  Juifs qui y ctoient retenus captifs, 
koient la figure & le gage d’autres 
tvcncmcns qui ont rapoi t a la reli- 
gion.

On pourroit raporter aunetroifii- 
me clpcce dc prophecies ccllc que je 
/ais expofer, done unc parcie eft pu- 
enicnt hiftorique , Sc 1‘aucre pure* 
went Ipiricuellc. C'cft la cclcbrc pri- 
4i a ion dc Daniel au fujec de la fta~ 
cue compofce de diAhrens m£taux. 
fcla choifis pr^ferablement aux au* 
ires, parec quelle a un raport parti- 
rulier a 1'hiftoire profane done je doit 
bientbe parlcr.

P R O P H E ’ TIE DE D A N I E L
jiujujet de U SfdJue eempojtt dt

di'fircMi met Aux·

LonsQjjf Daniel ito^cncorc fort ο«·.«ι. %* 
Jeune, lc roi de Babylonc eut un fonge 
«nyftcricux dont il perdit ridcedifbn- 
ifte.6: conferva atanmoim un Touv^

i , i
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nir confus qui l’inquietoit. Il voulufc 
ijue tous ceux qui pafloient pour ha- 
biles luidiiTentce qu’il avoit oubiiey , 
Sc lui endonnaifent1 explication, le i■· 
condannant tous a mourir s’ils ne ltf , 
faiioient. Daniel, qui etoit compriff 
dans cet ordre general, fe mit en prie î ‘ 
xe avectrois jeunes Hcbreux qui cou4 ;< 
xoient avec lui le mcme danger; a & il il1 
apprit par une revelation divine cc Ϊ 
xpi’il ne pouvoit favoir par aucune 
■ voie naturelle : b &c tous les faees de < 
Babylone etoient convenus que toatfj ' 
-autre moien etoit impoifible. |  Γ 

» Void donc, oRoi, IuiditDanief,
«  ce que vous avez vii. Il vous a partf *
.» comme une grande ftatue. Cette fta- <! 
» tue grande & haute extraordinaire- 

ment fe tenoit debout devant vous* j ' 
.» & Ton regard etoit efFroiable. U ft 
»> tete en etoit d’un or tres pur: la pok l|;; 
» trine Sc les bras etoient dar^ent: if; 
·> le ventre&· les cuiiles etoient d’ai- if; 
«  rain : les jambes etoient de fer, Sc il 
*  une partie des pics etoit de fer> 8C , l:

- a Tunc Danitli myfte *ium per vifionem nocle xcvclatum eft. ΤΧλλ. r. a.
Eft D cuj in ccelo revc- j 

•&ns. myfteria, v, . i

b Nec reperietur quit | 
quam qui indicet ferino· i ’ 
ncm in confpcftu ugfi» { ■ 
cxccptis diis , quotum i t< 
non eft cum hominibqJ | j. 
conyccfaiio. y» jj, λ

t

»
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;#autrc d’argilc. Vous£tic7, attcntir « 
l ccctc vifion , Ioriqu'une picrrc « 
I'eUc-memc, & Ians la main d’au- u 
tun hominc, fe dctacha de la mon- «  
pgnc, & que fra pant la ftatue dans a 
Ct pics dc fcr &: d’argilc, cllc Ics 
ilitcn pieces, Alors, 1c fcr, l’argilc, a 
airain, I'argcnt ,& for fcbrifcrcnc <# 
Dutcnfcmblc,& dcvinrcntconime « 
p. paillc tnenue &: legcrc que lc vent«  
importchors defaire pendant « 
ic ils di fparurent (ans qu’ils’cn trou- κ 
fie  plus ricnen aucun lieu: rnais la c« 
ierre qui avoic frap£ la ftatuc, de- «# 
int uncgrande monugnequi rem- ·» 
Ait tonic !a terre.«
* A ccrtc premiere r£v£lation Daniel 
touta i explication du fongc. »* C eft 
dus ,dit.il auRoi , quictcs la tetc *< 
tor. ll sclcvcraaprcs vous un au- <r 
e roiaumc moindreque lc votre, ·· 
tit fcr a d’argent: & enfuite un troi- « 
rmc roiaumc qui feia d'airain , & «· 
ui commandcra a toute la terre.« 
C qiutnemc roiaumc icracontmc «· 
Ϊ fcr : il bnfera & reduira tout cn « 
oudrc, commc lc fcr brife & dom- *  
itoutes chafes. *« Il explique enfuite 
ique lignifioicnt les pics panic de fer 
f panic d argilc > & continue ainfi %
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»  Dans le terns de ces roiaumei fe 
»  Dieu du ciel fufcitera un roiaume 
»  qui ne fera jamais detruit j un roiau*
»  me qui ne pailera point dans un au#
» tre peuple j qui renverfera, & qui 
9> ^duira en poudre tous ces roiau- 
n mes>&: qui iubiifteracternellenient, * 

Cette prophctie de Daniel renter- 
me deux parties, Sc pcut paroitre ί- 
I£e d’hiftorique Sc de fpirituel. Dans jfc 
la premiere il deiigne clairement leS ! n 
quatre grandes monarchies, iavoir n: 
des Babyloniens, dont Nabuchodo* >£. 
nofor etoit a&uellement le roi ; del fi.* 
Perfes 6c Medes ·, des Grecs 6c Mac£i li:· 

- doniens; des Romains:6c l’ordre feu! ♦ j 
deleur fucceflion cn eft une preuvc# l‘: 
Dans la feconde il dccrit en termei (0 

magnifiques leregnede Jcfus-Chriil, (?« 
c*eft-a-dire de PEgliie , qui doit lurvi» 
vre a la mine de tous les autres, SC 
fubiifter pendanttoute I’cternite. Il 

" Combien un maitre chretien eff* j) 
il attendf a faire fentir aux jeunes H; 
gens dans ces fortes de prophctics U ; 
preuve ividente de la verite de la reli- 

- cion ! Car oft Daniel voioit-il cette 
liicceffion cet ordre des differentes · 
monarchies ? a Qui lui decouvroit le i
a lpfc mutat tempera ! ve!atprof<nda&: ablcc*·& states: transfer* rcgna I dita: & iux cum co eft# | 

tfq u c  conAituic· Ip ic ic-1 D m , : u  . 4
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ihangcment des empires, ilnon cc- 
iui qui cneft 1c maitrcaufii-bicn qu<r 
let terns , qui a tout icgI6 par fc· 
lecrcts, S: qui en donne la connoif- 
ancc a qui il Iui plait par une lumiere 
iirnatuicllc.
t Com me on fe propofc d’inftruire 
nfli les jcuncs gensderhiftoirepro- 
lnc, on nc manque pas, a roccafion 
c  la prophetic dont jc viensde par- 
?r, dc leur fairc observer que lc mfi- 
!ie Prophctc defigne encore dans un 
uticcndioitlrsquatrc grands cm pi* o, 
es fous la figure de quatre betes : & 
on inline bcaucoup fur une autre 
ridiftion rapo^c dans lc chapitrc & 
livant , qui regarde Alexandre lc 
rand, & qui eft Tune des plus claircs 
tdes plus circonftanci^cs qui (ctrou· 
entdans ΓΓ-criture Saintc,
' Lc Piophetc , · apres avoir marqu£ 
i monai chic des Perles 9 Sc cclle des 
iaccdomcns, fous la figure dc deux 
ites , s'cxphque ainfi claircmcnt:*
i t f t f  #t»ri unui habrttf 
(fnutfitr^ fc ufvum 

t l u i o . . . .  Lee» »irm htuui capttiuitf n*rbai *b ocodeair iu. 
f fattrm UMiut <ettr, 
ftanttngrhat i r u c n ,  . 
Jmqur *ρ}Μοριηοϋ*ί1π 
*.»pc «iiruiii f f nrikitlt 
kfi emu, Ciuû ut ml*

fiifrt ίο (mam , roncol· 
<irtt. D **. I.  & f.  

b Auf» qunn vniifti be·  
brfccotnua , tri MeUo· 
turn «ft n<jue I n its am. I Hucai ufiiiui) t it* 

| Ctrcoiunirfl * hi corn·

IHiaode, (pie eft let pit, 
a u a .  /Μ »  ψ, 1 0 , tt  «4»
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« Le belier r qui a deux cornes inigaS ** 
n'les, reprefente le roi des Medes 6C ( 
» des Perles. Le bouc qui le renverfe 
»  &. le foule aux pies , eft le roi des 
»  Grecs -> & la grande corne que ceC- 
»  animal a ftir le front, reprefente le- j 
»  premier auteur de cette monarchic/ |f- 

Que peut oppofer l’incredulite la;; j 
plus opiniatrc aune prophetie iiex-i|- 
prefle & ft cvidente } Par quel moienS L 
Daniel a-t-il vu que i’empire des Per-p *. 
fes feroit detruitpar celui des Grecs ^  j 
ce qui etoit contre toute vrai-fem-^r 
blance ? Comment a-t-il vu la rapidi<r„. 
tc des conquetes d’Alexandrc qu’iliJi ... 
marque ft dignement, en difant qu'if , i 
ne touchoit pas la terre ? nontatigcbal i< 
terrain. a Comment a-t-il vu qu’Ale- i. 
xandre n’auroit point de fils qui Iui T 
fuccedat: que fon empire fe demem- i 
breroit en quatre principaux roiau-* ] 
mes·: que fes fuccefteurs feroient de r 
ia nation 6c non de fon fang : & qu’il . 
y auroit dans les debris d’une monar- 
chieformee en ft peu de terns,de quoi

a Surger tex fott do- 
itainabitur potcftatemul- 
ra... & regnutn ejus di- 
videturinquatuor vent os «rli', fed non in poderos 
ejuŝ iequc fecundiun po*

ttntiam illius qui domt» natused.Quatuor reges de rente i 
ejus con (urgent, fed ooft 
in fortitudific cjus, D*9* 1
9. a:v
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ompofcr dcs Etats, dont lcs uns ie- 
oiciu a Portent, lcs autrcs au cou- 
haiic; lcs uns au midi, & les autres 
ufcpccntrion >
I En cxpliquant cctre prophetic aux 
|tt!ies gens , on nc doit pas oublier 
5 leur faire remarquer ce que dit 
hilloricn JofcphaPoccaiion dcTcn- 
£c d’Alexandre a Jcrufalcm. Ce 
rincc s’avan^oit vers cctte ville 
lein dc colcrc contrc lcs Juifs , qui 
itoient declares en faveurdeDarius, 
; l'avoicnt aid£ dc lcurs troupes. Lc 
rand-nretre Jaddus,cn confluence 
fane revelation qu'il avoir cue, s*£- 
titavancc reverudefeshabits pontifi- 
Aux au devant d’Alexandrc.avccton»

4n
It. «it. · .

pi autrcs pi ett cs rcv&us auffi dc leur· 
abits dc ccrimonic, Sc tous lcs Lc- 
lites virus dcblanc. Dcs qu’Alcxan- 
're Pent apcr^u,il fc profterna devant 
j i , & adoia lc Dicu dont il £toit le 
nitiillrc,& dont il portoit lenom ret. 
♦ eatable fur ion front. Et cotnmc un 
tpe&acle li ΐηοηίηέ avoit jcrt£ tout 
c mondc dans monnement, lc Roi 
dec hr a t que lc Dicu dcs Juifs s ctoit 
tpparu a lui en Macedoine fous le 
mcme lubit que portoit fon Grand· 
pretre, lui avoit ditde palter hard!»

\
t
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ment ίβ' detroit de PHellefpont, Sc 
I’avoit allure qu’il feroic a la tete de 
ion armee , Sc lui feroic conquerii 
l’empire des Perfes, Alexandre, envi- . 
ronne des Pretres, entra a Jerufalem, |i 
monta au temple, Sc ofFrit des facri- . f 
fices a Dieu en la maniere que le jf 
Grand Sacrificateur lai die qu’il le de- I· 
voit faire. Ce fouverain Pontife lui ij-: 
fit voir enfuite le livre de Daniel dans 
lequel iletoitecritqu’un prince Grec 
detruiroit Pempire des Perfes; cequi t 
caula unejoie infinie a Alexandre.
• Quandiln’yauroitqu’unilmplernoc. 
tif de curioilte, unehiiloire li agrea- »y 
ble& fi varice, des prophecies fi evi- s 1 
dentes Sc 1ΐ furprenantes, ne meritent- _ 
elles pas bien d'etre raporcees aux jeir- 
nes gens ? Mais quel fruit ne leur etf 
peut-on pas faire recueilTir par raport ’: 
a  la religion , en leur faiianc obfer- a, 
ver Penchainemenc merveilleux que , 
Dieu a mis entre les differences predi- , t 
&ions des Prophetes, done les unes,  ̂
commc je l'ai deja remarque , fer- ; 
voient aaucorifer les autres, Sc for- · , 
moient touces enfemble un degred’e- 
vidence Sc de convi&ion , auquel on i 
ne peat rien ajouter. Ceil la reflexion i 
par oil je terminerai cet article qui I 
regarde les Prophecies,
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Su r Us P rtfh h ifS .

Si les Prophetes n’avoicnt prddit 
p t des cvcncmcns fort £loignis , il 
ittroit falu attcndrc long-terns pour 
Ivoir s*ils ctoicnt Prophetes, & ils 
fauroient pu avoir aucune autoriti 
>Cndant Icur vie.
(t Si d‘un autre cotlils n’avoient pri- 
tit que des Ivinemens fort prochains, 
sn auroit pu les ioup^onnerd'en £tre 
nftiuits par des voies naturelles $ &c 
tpcrfuaiion qu'ils ne parloient que 
itr l'F iprit dc Dicu auroit paru moms 
fen dec.
! Et s’ils n’avoient mis une liaifon 
jShtrc les cvlnemens prochains ,& les 
ev^ncmcns cloign£s, par dcs pr^di- 
ftions qui devoient s‘accomplir dans 
Winter valle ·> la diftanceentte les deux 
nrercnnt£$ autoit fait perdre le fruit 
it leurs Proph^ties, les premieres 
ftant oubliccs, & les dcrnicres η'έ- 
nm pas attcnducs.

Par I’accompliirement des premie­
res le Prophete acqueroit unc autori- 
ιέ l^itimc,& faifoit cfpirer I’accom- 
f>lufcmcj)C des fuivames. Ccllci - a

i ’ H i S T O J R *  S X I N T E .  2fp
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ajoutoient a fon autorite une certittf- fp 
de enfciere que fa‘ lumiere venoit dtf jj 
Dicu , & que tout ee qui lui etoit re« \\ 
vele pour desterns plusrecules, sac- jj, 
compliroit auffi infailliblement qutf |( 
ce qu’il avoit prcdit pour un terns, jf' 

'plus voifin. Les monumens publics jr 
atteftoient ce qui etoit accompli  ̂jj- 
l’inftrudtio'n en faifoit palter la me*j jj>. 
moire aux enfans: & ceux-ci joignant* 
ce qui arrivoit de leurs jours, a ce quî  
£toit arrive au tern» de leurs peres>4 j ’ 
JaiiToient a leur poftcrite un profondjfij. 
refpeft pour les Prophetes qui Fa·*?*, 
voient prcdit , & une ferine efpe^f*1? 
ranee que tout ce qui etoit contendr 
dans leurs autrespredi&ions s’accora«|i 
pliroif. p (

C’eft ainfi que leurs Iivres ont ηιέ*’4 ·: 
rite d’etre regardes comme des Iivres | . 
divins. La preuve etoit lure Sc a la u 
portee de tout le monde. On croioif ΐ· 
Pavenir, parce qtfon voioit le pr£» {},/ 
fent. On etoit perfuade que la revela·· } { 
tion etoit divine , parce quelle etoif ]

, infaillible, Sc au-dellus de toute con·* j 1. 
noiiTancehuniainei&Tonauroitcon- » 1 
clu tout le contraire, ii quelques ev£- i j 
nemens 11 avoient pas repondu a la m 

• prcdi&ioiuwEeoucez-moi,. diioitlf | r

I
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rophctc Jcrcmicaun hommc qui ic 
rctcmioit envoic dc Dieu, »> & quc 
►ut Ic pen pie m’̂ coute aulTi, Les * $ 
rophetes qui out etc avant nous, « 
Ilf pi edit a divers pays, & a de cr 
|ands roiaumes, la guerre, la fa- u 
ine, & d’autrcscalamit£s. II yen « 
fu au contrairc qui ont predit la « 
dx. C’a toujours £tcpar l’cvdne- <* 
fent qu'ona difcern£quci$ctoicnt« 
IUx quc Dicu envoioit. «
‘Voila l’uniquc regie qu'on obfer- 
p\x. Flic t̂oit Ample & facile. Le 
tit peuple cn faifoit I'application 
!iTi Itii ement que les plus haniles, $c 
♦ n'etoit pas pofliblcdc %'y m6prcn-
i e .

ILc peude terns que Undent aux jciu 
tSgcns les Etudes ordinaircs des claf- 
k,ne permet pasde leur expliquer 
ffc bc-aucoup d’ctcnduc un grand 
imbre d’billoircs ou dc propheties. 
iais h i on cn fait un choix judicieux,
' Q u c  tous l e s  ans o n  t r o u v e  l e  m o i c n  

f e u r  c n  f a i i c  l i r e  q u c l q u c s - u n c s , e n  

s  a c c o m p a g n a n t  d c  r e f l e x i o n s  q u i  

s i e n t  a  \ c u r  p o r t a e ,  c c  p e t i t  n o m b r e  

' • u n a ,  c c  n s c  f c m b i c ,  b e a u c o u p  c o n -  

i b u c r  k  l e u r  i n f p i r c r  u n  g r a n d  r e f -  

f c d  p o u r  l a  r e l i g i o n  # a  l e u r  d o n -

\)I*
I  »
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ner beaucoup de gout pour l’Ecrituri I l 
Sainte, & a leur apprendre dans quel Λ» 
efprit & avec quels principes ils de-» ■ 
vront un jour la lire quand ils enau· 
ront le loiiir*



ROISIE'ME PART IE.
D E

ISTOIRE PROFANE.

s f i v r a i  ici le mcmc ordre 
ue jai gardicn parlant dc I’Hi* 

lire Saintc : cc(V»vdire % que j’£ta- 
krai d’abord quclques principes,utl- 
I pour conduirclcs jcunes gens dans 
Jludc dc rHifloirc Profane j & j ’en 
rai enfuite 1 application a quelqucs 
its particuliers par les riflexions que 
f  jonidrai.

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

IEGLES ET PRINCIPES  
P O U R  L’ E’ T U D E

D E
*H lS T O IR E  PROFANE.
I
3 N p h i  t r^dutre ccs principes 

a fix on fept : Appot tcr beau* 
W d ordre dam ccttc 6tudc j Obferu 
tr cc qui regarde les ufages 6 c  les 
jutumes; Chcrcher fur tout 6 c  a vane
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< tone la verite ·, S’appliquer a decoi& f 

vrirles caufes del aggrandisement & 
de la chute des Empires, du gain ou.. 
de la perte deshatailles, & de pareilsl 
cvenemens *, Etudier le carafterc des| 
peuples Sc des grands homines don 
parle I’Hiftoire ; Erre attend f aux in 
ftru&ions qui regardent les mccurs 
la conduite de la vie ; Enfin rema 
quer a vec foin tout ce qui a raport a 
religion.

§. I.
Ordre &  cl arte rte'cejfaires pour bt 

e'tudicr FHtftoirc.

V n e des chofes qui peuvent I 
plus contribuer a mettrede Tordre 
de la clarte dans cette etude, eft de dil 
ftribuer tout le corps d’une hiftoireenb 1 
certaines parties Sc certains interval®  ̂
les, qui prefentent d’abord a l>efpfli|jJr 
comme un plan general de toute cettir ? 
Hiftoire, qui en montrent les princt >ii 
paux cvenemens, Sc qui en faiientMp 
connoitre la fuite& la duree, Ces di- I; 
viftons ne doivent pas etre trop multi- }iv 
pliees ; autrement elles pourroienfc ^  
cauferde i’embarras Sc de Pobfcurir  ̂H l 

Ainfi tout le terns dcl’HiftoireRo- '*·* 
maiiie depuis Romulus jufqu a Augu- I k

ib .

f
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i eft dc7ix ans. oeuc fcdivifer ·** * ·u

LJLa p r f m i e r e eft fous les fept i. j
flbde Rome,&clle dure 144 ans. j
jjta n c o N D E  eft depuis l’£ta- l4r# |
HTemcnt dcs Confuls jufqu'a la pri­
me Rome,A: elledure 110ans. Elle f
(ttfcrinc I'ctabhircmcntdes Confuls, J|
eTrilmns du pcuplc, des Dccem- I
ts , dcs Tribuns militaircs avee la j
iiilancc dc Confuls : lc fiegc & c  la j
ife de Vcies. j
IL a τ r o 1 s 1 e’m  e eft depuis la ft*. j
ife dc Rome jufqu’a la premiere i
icrrc Puniquc, & clle dure 114 ans. j
lc renferme la prifede Rome par les 
jaulois, la guerre contre les Samni- !
s , 6c ccllc contrc Pyrrhus. ;
t L A ATFI e’m E eft depuis le 4tf. 
>mmcnccmcnt dc la premiere guerre 
anique juiqu’a la fin de la ttoifidmc, 
telle dure 110 ans. Elle renferme la 
semicrc & la fccondc guerre Puni- *
te, les guerres contrc Philippe roi de 
tac£domc, contrc Antiochus roi d’A- 
^contrc Pcrfec dernier roi dc Macl­
aine, contrc les Numatuins en Efpa. 
ie, 6c enfin la dcmicre guerre Puni.
»e, terming par la prife 6c la ruiue
t Caitluge. 
ί Tmt ///. ’ M
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; *©s. _ L  A c i n q jj i e’m e eft depujs.fc i 

• mine de Carthage jufqu’au change*· < 
j ment deda Republique Romaineen 

monarchic fous Augufte, & elle dare 
115 ans. Elle renferme la guerre d’A- 
cha’ie , & la mine de Corinthe : les 
troubles domeftiques excites par lei1 
Gracques: les guerres contre Jugur*: . 
tha, centre les Allies, contre Μκΐιφι · 
date: les guerres civiles entre Marion 
&Sylla, entre Ccfar& Pompce, en* : 
tre Antoine & le jeuneCcfar. Cettei < 

713· derniere'guerre fe termina par lab#! 
taillcd’Adium*, &parPautoritcfou*i . 
veraine du jeune Cefar , iiirnommj'! 
depuisAugufte, *·. »
_ J ’ai deja obferve , en parlant Aj i 
PHiftoire Sainte , l’ufage qu’on de# 
voit faire de la .Chronologic. Je ne 
repete point ici ce que j ’ai die luriĈ I 
fujet. ■, , ..

La Geographic eft auiTi d’unene* 
ceilite abfolue pour les jeunes gensj 

faute de Pavoir apprife dans ces

f>remie/es annees ■ beaucoup de gens 
ignorenr tout le refte de leur vie,

& Sjexpofent a tomber fur ce point i 
dans des bevues, qui les rcndenc rri­
dicules. Un quart d’heure emploic j 

' regulierement tous les jours a cett& 1
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:ude, mettra les enfanscn £taeden 
ire parfaitcment indruits. Aprc» 
u’on lcur cn aura cxpliqu^ les prin- 
ipcs les plus gen^raux, il ne faudra 
iroais laiffer pafler aucune ville im 
cuconiiderable, ni aucune riviere, 
ant il (era parlc dans leurs auteurs, 
fit les lcur faire voir dans les cartes 
tographiques. Il faut qu’ils fachent 
rientcr chaque ville, e’ed-a-dire en 
larqucr la (itnation par raport aux 
•flerens endroits done il (era que- 
ion. Ainfi ils diront qu’Evreux eft 
icoucliant dc Paris , ChSilons fur 
(arnc au levant, Amiens au nort, 
Orleans au midi. Ils (iiivront les ri- 
iercs depuis lcur fource iuiqu a Γαι- 
roit οΛ cl les fc jettent dans la mer> 
a dans quelque fleuve , & marque- 
ont les villes conftdcrablcs qui fe 
encontrent lur lcur patTagc.On peut, 
arfqu’ils font fuftifamment infinites, 
t% faire voiager fur la Carte, ou m&- 
•ie dc vivc voix, cn lcur demandanc 
ar cxcmple quelle route ils tien- 
roient pour a I let dc Paris ά Con· 
tantinoplc, fir atnfi dcs autres pro- 
nnoes. Pour rewire cettc 6tudc moins 
ircHe 6c moins dciagi cable, il eft bon 
j**y jciiudir dc coortes In ft o ires, qui
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fervent a fixer davantage dans Tefe’ 
pric des enfans 1'idce des villes, {, ’ 
qui en chemin faifant leur appren 
nent mille chofes curieufes. Elies i 
trouvent dans plufieurs traitcs d 
geographie que nous avons en notr« 
langue, dont les maitres peuvent fa 
cilement extraire cclles qu’ils juge\»'f 
ront les plus convenables a la jeiiN 
nefie, f (

§. 11.
Observer ce qui regarde les lo ix , le$, 

ufages > les coutumes des peuples. ■ t

C e n ’e s t  p as unechofeindiffS! ί 
rente, en etudiant Thiftoire, que dob* 11 
ferver les divers ufages des peuples,? 
rinvention des arts, les difFerentei: ** , *1 -Imanieres de vivre, de batir, de fairt 
la guerre, de former ou de foutenif 
des fieges, de conftruire des vaifieaux, 
de naviger ·, les ceremonies pour les 
manages, pour les funerailles, pour 
les facrifices ; en un mot tout ce qui 
regarde les coutumes Sc les antiqui- 
tes. J ’aurai lieu d’en dire quelqOC 
chofe dans la fuite.

Ce que j’ai marque jufqu'ici n’cft J 
encore, pour ainfi dire, que le fque- · 
letjte de Thiftoirc : les obiervatjoiii i

#
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tivantes cn font comme l*amc , 8c 
tnfcrment cc qu’il y a de plus utile 
ans cctte

§. ί ϊ I.
j Cberchrr fur tout U verite*
\ C E qju i f a i t  la qualit^ la plus 
Tenticllc & 1c devoir lc plus indif- 
cnfablc dc Thiftoricn y marque en 
i£mc tems ce qui doit fairc la prin- 
palc attention dc cclui qui s’appli- 
ue a Tetudc de Thiiloire. * Or per- 
tmne n’ignorc que ce qu’on cxige 
un hiflorien avant routes & fur tou­

r s  choirs, eft que librc de toute paC· 
on Sc de toute prevention , il n’aic 
imais la tementi de rien avanccr 
;  faux , Sc qu’ii ait toujours le cou- 
ige dc diic cc qui eft vrai. On peut 
n pallet les negligences dans le Itile, 
uis on nc lui pardonne point lc di- 
tut de finccuti ^b & e’ed la dif&-

Dflct |
if hiftf’itr If^rm , t>t bi.l fail, durtr tu4eu , ifldr , nr quid * π i nun deal ; nr qua iuipitm •tiff in «η iniUrnde, qua ii nulttni. /,»*. t .‘ Or*». «·. 4»blDtrlltgotr , fifftrr t (O kiHOlU lr|CI ob· 
nran4ai put art, alia· 
potmitt i qutppc tarn 
(iU vein «inn cud.

«ftfcttftttti, 4

dririittiootra pltinjae* Cm. Iti, x. de U{. ·, 4.
t·Outioni it c*tmtni eflt pirva *m>· , «1Γ1 do· qurmt* in fumnaa: bift·· 
11· qooquotnoilo fciipuk, dri'uai. Sum cnim ho· rr inrt n*iur« run oft t tc qiuUbet nu4a mum co- jnUtonc capiuntur t ·|

I qui irimanculii rti«m fib. 
btUtfquc 4 uc* duu. tU d*

W· *. l>h f.
Miij
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xence qui fe trouve entre le poertlH 
Sc l’hiftoire. Le poeme aiant pour 
principal bur le divertillement dtt 
ledfceur, blelfe Sc choque necellairefi 
ment.s'il eft fans art Sc fans grace; 
au lieu que fhiftoire , de quelque 
maniere qu’elle foit ecrite, fait tou* 
jours plaiftr ft elle eft vraie , parcel 
.qu’elle fatisfait un deiir naturel ip 
Phornme 5 qui eft avide de iavoir; 
Sc toujourscurieux dapprendrequel· 
<pie chofe de nouveau , mais qui nej 
peut fouffrir qu’on le trompe en fub*| 
ilituant le nienfonge a la verice , 8c 
des imaginations creuies a la realitii 
des faits. Aufti voit-on qu’ordinaire  ̂
nient les biftoriens , pour meriter t 
la creance du ledleur , commencenC 
par faire profeflion d’une exa&e SC 
icrupuleuie ftncerite , egalement 
exemte d’amour Sc de haine , d’ef- 
perance Sc de crainte, comme on le 
peut remarqucr dans Sallufte Sc dans 
Tacite.

Ce qu’on doit done chercher dans 
l ’hiftoire preferablement' a tout le 
refte, ceft la verite. Les bons ecri- 
vains ont raifon de tacher de la ren*» 
.dre plus aimable, en s’appliquanc& 
rorner & a la parer 5 Sc un habile
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naitrc nc manque pas de faire fen- 
ir routes les graces Ac toutes lee 
ucautcs qui fc rencontrent dans un 
tiiftoricn: mais il nc fouffre pas que 
fes dt/ciples fc lailTenrdblouir par un 
rain defat de paroles , qu'ils prefe* 
rent dcs fleurs aux fruits, qu'ils foient 
inoins attendfs a la veritd mime qu'i 
a parurc , ni qu'ils fa (Tent plus da 
tasdc l'cloqucnce d’un hiilorien, que 
le ion exactitude & de fa fideliti k 
reporter les fans. Quintilicn , dans 
e portrait qu’il nous trace cn dcut 
aiors d’un hirtoricn grec , nous ap- 
orend a faire ccdifcerncmenr. »> L'liu· 
itoire, dit~il, que Clitarqiie a dcri- « 
tet di admit cc pour 1c (Vile , mais *  
dccncc par 1c defaut dc (inciritd. *  
Clt t arch i f  rol·star vtgimnm , Jidn in*

v On doit done avertir les jeunes

!;cns d'etre fui leur garde quand ils 
ilcnc des InAoircs dcTitts du vivant 

de* Princes dont il y eft parld, parce 
cu'il eA rare que cc foit la veriti 
liculc qui les ait didccs, & que Pen· 
t vie de plane a cclui qui diAribtie les 
graces At les faveors n*y ait inAui eti 

t-rien. Les mcilleurs Princes me me nA 
i font pas toujours inlcnfiblcs a la fUu

M uij
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terie  ̂&il y a dans tous Ies homttie 
un fee ret defir. de gloire & de louang ■ 
<]ui doit rendre fufpe&es de telle 
hiftoires. Si la flaterie rend meprifa 
ble un hiftorien , a la medifance doi 
Je rendre hai liable. [/une Sc l’autrc 
dit Tacite, deguiient & alterent ega 
lement la verite ; avec cecre dinti 
rence, qu’il eft aife de fe defendfl 
de l’une , qui eft odieufe a toutll 
monde , Sc reftent Teiclavage ; at 
lieu qu’on fe prete volontiers a 1’aui 
tre , qui nous kduit par une fauifl 
image de liberte, Sc s'in/inue agr^ 
blement dans les efprits.

II y a des hiftoriens, tres-eftim#
, bles dailleurs , qui par le mauvaii 
gout de leur ficcle , ou par une trof 
grande crcdulite , ont mele bcaucotip 
de fables dans leurs ccrits , comirti 

* ic Ciceron le remarque d’Herodote# 
de Theopompe.

Tel eft; par exemple, ce que dit 
le premier de la naiftance de Cyrus, 
dont jaurai lieu de parler dans 1*
• a Veritas pluribus mo- 
dis infrafta. . . .  Jibiciinc 
aflenenndi , aut rurfus 
otiio adversus dominan­
ces ........ Sed ambitioncm
icriptotis facile averferis: ,
•b tic iU u ©  to livor pro- ]

nis auribus accipiunttt', 
quippe adulationi feed·/11 
crimen femiutis , iuali* 
gnitati falia fpectcs bbtf* 
catis ineft· 
libtltCfip· I·
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i\iite* On pardonne a l'antiquit^ , dit 
rite-Live, davoir plus chcrch£ 1c ^  
mervcilleux que Ic vrai dans fes rd- 
cits, Sc d’avoir voulu cmbellir Sc or- 
ncrJoriginedcs grandes villes& des 
grands empires par dcs fi&ions plus 
tonvenablcs a la fable qu'a Phiftoirc·
I d a  i s  o n  d o i t  a c c o u t u m e r  l e s  j e u n e s  

; c n s ,  q u a n d  o n  l e u r  f a i t  l i r c c c s  T o r ­

i e s  d ’ a u t c u r s ,  a  f a i r e  1 c  d i f c c r n c m e n t  

lu v r a i  &  d u  f a u x ;  6c i l  f a u t  a u i f i  l e s  

t v e r t i r  q u e  l a  r a t i o n  6c P d q u i t c  d e -  

n a n d c n c  q u ’ o n  n e  r e j e t t e  p a s  t o u t  

i a n s  u n  c c r i v a i n ,  p a r c c  q i T i l  s * y  t r o u -  

• e  q u e l q u c  c h o i c  d c  f a u x  ; Sc q t T o n  

T a j o u t c  p a s  f o i  a  t o u t  a u f f i ,  p a r c c  

j u * i l  s ' y  r e n c o n t r e  p l u i i e u r s  e n o f e s  

f r a i c s .

> Cct amour pour la vcrit0 , qiTon 
;lchcra dc leur inf pircr en tout, peut 
rontnbuer beaucoup a les earantir 
J'un mauvais goiit, qui autrefois Itoic 
•i commun ; jc veux direde la lecture 
les romans & des hiftoires fabuleufcs, 
psi £toufctu peu a peu I'amour 6c Ic 
tp&t du vi. n , & rendent 1 eiprit inca­
pable des leftures utiles Sc IcrieuTcs %
]ui patient plus a U raifon qu a Pi- 
piagination.
i On ne peut trop fcliciter nocrc fo*

Mr
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d e , de ce que des qu’on lui a fourrii?:
ou des traductions des celebres ait*

*

teurs de 1’antiquite, oudes ouvragcf. 
modernes dignes de fon application *, 
ila abandonnc auffitot, Sc mcme re· 
jette avec mepris, toutes ces fidionsj 
& de ce qu'il a reconnu que rien eH 
effet ne degradoit davantage TcmiVi j 

nence dela raifon humaine , qui eftt 
deftinee a fe nourrir a de la veriti, · t 
que de fe repaitre des chimeres d’une .c 
imagination dereglee, Sc de s'en re»· ι i 
•dre le jouet en la fuivant dans toul' 1: 
.fes egaremens. Que fi quelquefois op i 
hazarde encore quelques ouvragesit 
de cette nature, on voit, a la gloitf I 
de notre terns, quils tombent auifi*t . 
tot dans Poubli, qu’ils font negligif» » 
de tous les gens fenfes, Sc quils ne * 
deviennent le partage que de quel· 
ques efprits frivoles.

?ol)b. hip, 
lib, j.

§. IV.
S'appliquer a decouvnr les caufts 

des evenemens.
1

P o l y b e , qui manioit la plume
a Nature ineft menu* 

bus noftric infatiabilis 
quardam cupiditas vcri 
ridcndi· T *f(, qtitfi. lib.

i. n. 44.
Nihil efthominis mrt* I 

ti veritaris luce dulcioi. i 
*Aiad. qn*P· hb. 4t »· J1*
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Ι1ΙΓ1 habilcmcnt quc l'6p6e , 6c qui 
f6coitpas nioins bonccrivain qucx- 
:11cm capitaine,marque cn plulieurs 
adroits dc ies livres quc la mcillcure 
laniere dc compoicr 6c d’6tudier 
hiAoirc eft dc ne ie pas bonier au 
tuple 1 cat dcs fairs , du pain ou dc 
; pertc dune bataille, de Taggraiu 
dement ou dc la chute des empires $ 
tais d’en approfondir les rations, 6c 
cn licr cniemblc routes les circon* 
aiiccs 6c les iuites; dc d0m£lcr, s’il 
ipeut, dans cliaquc 6v6nement les 
dlcins Iccrets 6c les reirorts caches \ 
•remonter jufqu’a roripine des cho*. 
s,6c aux preparations les plus 61ou 
i6es ; dc bicn difeemer les cauies 
hritablcs d’nne puerre d’avec les 
r6te\tes ipccicux dont on les cou- 
rc \ 6c lur-tout d*6tre attentif a ce 
ui a decide du iucccs d’unc entre- 
trife , du lort d’une bataillc , de la 
jine d'un Etat. 4 Sam cela, dit-il, 
hiftoirc fournit au lc&eur un fpc* 
ucic aprrjble, inais non line inflnu 
tion utile  ̂ cllc Ten a contenter la 
utiofit4 dans le moment, mail el It

*· fl·**·** » */»**»  1 n ptlMi t Sftksf «  
lip**, fit  A'

h i  Vj

\ »



I I I . Panic» D e
n'eft de nul ufage dans la fuitc pour 
la conduite de la vie„ t

II remarque que la guerre des Ro- 
mains en Aiic contre Antiochus etoit 
une fuite de celle qu’ils ayoient faite 
auparavant contre Philippe roi de 
Macedoine , que ce qui avoit donn6 
joccafion a celle - ci, etoit 1’heureuXj 
fucccs de lafeconde guerre Punique 
done la principale caufe, du cotc des 
Carthaginois , avoit ete la perte de 
la Sicile & de la Sardaigne : quainfi 
pour fe former une jufte idee des di* 
vers £venemens de ces guerres, il ne 
faut pas les coniiderer leparement ni. 
par parties, mais embrafTer le tout 
enfemble, & en bien etudier les liai- j 
ions, les itiites, & les dcpendances. I · 

Il obierve au mcme endroit que ce 
feroit fe tromper groiTierement que 
de regarder la prife de Sagonte par 
.Annibal comme la veritable caufe de 
Ja feconde guerre Punique. Le regret  ̂
qu’eurent les Carthaginois d’avoir ! 
cede trop facilementla Sicile par le : 
traite qui termina la premiere guerre 
Punique; Tinjuftice & la violence des j 
Romains, qui profiterent des trou­
bles excites dans PAfrique pour en- 
lever encore la Sardaigne aux Car-
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thaginois, 5c pour leur impofer ufi 
nouveau tribut ; Ics hcureux fucccs 
5c Ics conquctes de ces dernicrs dans 
VEfpacne: voila qucllcs furcnt Ics 
rv6ritaMcs caufcs dc la rupture du 
traitc: commc Tice-Live, fuivanc en ί9ψ· **·j 0 I# ♦
tccla le plan dc Polybe , Pinitnue en 
|>eu dc mots dcs le commencement 
lac Ton hil\ouc dc la fecondc guerre 
Puniquc.
1 Polybe prend de Ιλ occafiond’£ta· 
iblir un prmcipc fort utile pour P6- 
itudc dc Phiftoirc, qui eft qu'on doit

!f diftinguer exadement trois chofes: 
cr commcnccmcns , les caufcs, les 

ipritcxtcs d'unc guerre. Les comment 
icemens font Ics premieres entrepri- 
* fes qui £clatcnt au dehors, &c qui iont 
lies iuitcs dcs r£folution$ form̂ es en 
, fccrct: tel 6\a\i le fiegc dc Sagonte.
1 Les cauics font les ditttrrcntcs difpo- 
, futons dcs cfnnts, les mccontcnte- 
! mens particulicrs , les injures qu’on 
I a revues, Tciperancc dc r6uilirdans 
1 fes entreprifes : tclles etoient, dans 
I le fait done nous parlous, la pertc de 

U Sidle & de la Sardaigne jointe h 
1 Piropofition d’un nouveau tribut, &C 
1 1'occafion favorable d'un chefaufli 
I habile 6c auifi aguerri qu’ctoit Aniu-

i
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bal. Les pretextes nefont qu’un voilei 
qui fere a cacher les veritables cau* 
ies.

II eclaircit encore ce principe pat 
dautres exemples. Croit-on, dit-il, 
que l’irruption d’Alexandre danj! 
l ’Afie fut la premiere caufe de la 
guerre contre les Perfes } II s’en fauC 
bien que cela lie fut ainfi: Sc poupj 
s’en convaincre, il ne faut que jetteii 
les yeux fur les longs preparatifs qui* 
avoient precede cette irruption ,· la- 
quelie fut le commencement Sc lej 
fignal non la caufe de la guerre. Deu» 
grands evenemens avoient fait con* j 
jedurer a Philippe que la puifiance * 
des Perfes, autrefois fi formidable t 
commen^oit a pancher vers fa ruine i 
le retour glorieux Sc triomphant ae$ * 
dix mille Grecs fous la conduite dd 
Xenophon a travers les villes enne- 
mies, fans qu’Artaxerxe vidorieux 
eut ofe s’oppofer a la refolution har- 
die qu’ils formerent de traverfer eft 
corps d’armee tout ion empire pout 
retourner en leur pays; Sc la gene- 
rcufe entreprife d’Agefilas roi de La- 
cedemone, qui avec une poignee de , 
monde porta la guerre Sc la terreur I 
jufques dans le fein de PA fie mineurc 1

f
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ans crouvcr aucun obftacle a fee 
idlcins, Sc qui nc fuc arrctc dans fe* 
onquetes que par les divifions dc la 
Srcce. Philippe comparanc cette 1£- 
diet̂  & cette nonchalance des Per­
es avee laftivitc Sc lc courage de 
c s  Macedonians, anime par Pefpe- 
ancc dc la gloire Sc des avantages 
jui devoient ctrc lc fruit certain de 
lettc guerre, apres avoir fil par une 
iabilctc incroiablc rcunir cn fa fa- 
»eur tous les cfprits Sc tous les fuf- 
irages dc la Grcce, prit pour prirexte 
le la guerre qu’il meditoit contre les 
Jerfcs les anciennes injures que les 
Grecs cn avoient revues, Sc travailla 
tvee un foin infatigablc aux pr£pa- 
ratifs de la guerre, dont Alexandre 
ton his, qui fucc^da a fes dcileins 
auiTi-bicn qu a Ton roiaume , profit* 
fagement pour les mettre cn execu­
tion. La ioiblcfle 6c la nonchalance 
des Per fes, furent done la veritable 
caufc dc cette guerre: leurs anciennes 
cntrcpriics contre la Grcce , cn fiu 
«rem lc pidexte: & Pentreed'Alexan­
dre dam l'Alic , cn fut le commen- 

i cement.
11 dcvclopc de la mcmc maniere 

lies pritextes apparcus 6c les v4 hou
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bles caufes de la guerre des Romaiiu
centre Antiochus.

I D e n y s  d’Halicarnaife pofe les me * 
7̂ 1 mes principes que Polybe. Il declari 

en plufieurs endroits que pour tirq 
de la le&ure des hiftoires le pro& 
qu’onen doit eiperer, &: pour la renj 
dre utile au maniement des affair# > 
publiques 3 ii ne faut pas borner fit- 
curioiite aux faits & aux evenemen '̂ 
mais qu’il en faut penetrer les raifonij, 
etudier les moiens qui les ont fali 
reuflir, entrer dans les vues Sc da#:;, 
les defleins de ceux qui les ont co4 *f 
jduits , examiner avec attention fi t. 
fucces que Dieu leur a donne , ( ctf' 
paroles font remarquables dans ui r 
payen) 6c n’ignorer aucune des cir.t, 
conftances qui ont donne le branle * 
& le mouvementaux entreprifes done * 
il s’agit.

Lî  ii. An. Un homme d’efprit Sc de fens, dit*
tipit.'Xfm. j i ajjjeurSj fe contente-t-il de favoir ·

que dans la guerre contre les Perfes, 
les Atheniens Sc les Lacedemoniens 
xemporterent contre eux trois vicloi- 
ics y deux fur mer, Sc 1 autre fur terrej 
Sc qu’avec une armee compofee au 
plus de cent dix mille foldats ils bat- 
tirent celle duroi des Perfes qui trait
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aitaprcs lui plus de trois cens mille 
gnomes ? Nc fouhaite-t-il pas , ou· 
c cela, d’etre inflruit dcs endroits 
i  ees bataillcs fc donnerent *t des 
mfes qui firent pancher la vi&oire 
ttotc du petit nombre, 6c qui don- 
fcffnt lieu a un £v£ncment fi furpre- 
tfu; du nom & du cara&cre des 
icfs qui fc fignalcrcnt de part 6c 
autre ; cn un mot de toutes les cir- 
mftances mdmorablcs 6c de toutes 
$ fuites d’unc ad ion fi importance} 
ar, ajoute-t-il, e'eft un grand plai- 

ur un homrric lenf£ 6c judicieux, 
it une hiftoire icrite de cette 

ate, d’etre conduit commc par la 
âin au debut 6c au terme dc cnaque 

Jfcion , 6c au lieu dc Ample ledcur 
fl’il feroit, dc devenir commc Ie t6- 
•oin £c le fpc&ateur dc tout ce qui 
lieft racontc.
1 M. Bofluct , EvSque dc Mcaux, 
•marque dc me me dans fon dlfcours <*.»· 
ir riuitoirc univcrfdlc, qu'il nc faut 
as confidcrcr feulctrtent Iclevation 
ic \a chute des empires, mais qu*il 
aut encore plus s’arrdcr fur les cau- 
*cs dc leurs progrts , 6c fur celles 
le leur decadence, ·*Car, diuil, cc a 
«fane Dicu qui a fait I'enchaine·«

/
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» ment de lunivers , Sc qui, toatt I* 
w puiilant par lui - mime, a voulujj I I 
95 pour etablir Eordre, que lcs parties I ( 
«  d'un fi grand-tout dependilfent lei |
»  unes des autres : ce meme Dieu a i 
m voulu aufli que le cours des chofee i|
95 humaines eut fa fuite Sc fes propor* j 
>5 tionsk Je veux dire que les homif'l·· 
95 mes Sc les nations out eu des qua? jv* 
95 lites .proportionnees a 1’clevatioH1  ̂
95 a laquelle ils dtoient deftincs; &*,
95 qu’a la r£ferve de certains coup^1 
99 extraordinaires ού Dieu vouloit f : 
9> que fa main pdrut toute feule , il X]· 
95 iFeft .point arrive de grands chai* ^  
» gemens qui n’aient eu leurs cauiet 
95 dans les lieclcs preccdens. Et com*'
99 me dans toutes les afFaires il y a cc 
99 qui les prepare, ce qui determine 
» a les entreprendre , Sc ce qui les 
95 Fait rcullir : la vraie i'cience de 
99 rhiftoire eft de .remarquer dans 
95 chaque terns ces fecret’tes diipoii*
99 tions qui out prepare les grands 
9> changemens , Sc les conjonftures 
99 importances qui les ont Fait arri*
99 ver. EnefFet, il ne fuffit pas dc re- 
95 garder leulement devant fes yeux̂  
99rC'eft - a - dire de coniiderer ces 
4» grands ev6nemens .qui dccident

fV

I
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ut-a-coup dc la fortune dcs cm- <« · 
res. Qui vcut entendre λ fond les « 
sofcs humaines, doit les reprendre «
Γplus haut; &c il lui faut obferver « 
^inclinations 6c les nicrurs, ou, «
E dnc tout cn un mot, le cara- «

, tant dcs peuples dominans «
(general, que dcs Princes en par- a
Wlicr,enhn de tous les hommes «
draoidinaircs , qui par l’impor- <c
pee du perfonnage qu'ils out eu a «
tie dans le nionae, ont contribud a
fbien ou cn mal aux change mens «
•  Etats & a la fortune pubnque. w
Cette dcrnicre reflexion nous con-
tit naturcllemcnt a ce que j’ai die
ΛΙ faloit cn cinquidme lieu remar-
ier dans l’etudc dc Phiftoire*
♦
jib* §· V.
5t*dirr It CArdHere Acs peuples & Act 
'fTAtidi hommes dottt pAflt fbifletre·
‘Pour cc qui regarde le cara&cre 
ί* peuples, jc ne puis ricn faire de 
ueux que de renvoier le ledetir aux 
anarques ouc M. RofTuct a faites · 

c*  in jet dan·» la fccondc partie de 
n̂ dilcours fur Phiftoire univerfellc» 

<ct ouvrage eft Tun dcs plus adtni*
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rabies qui aient paru de notre tcnw]r 
je rie dis pas feulement par la beaut(|r 
Sc par la fublimite da ftile, mais en· f. 
core plus par la grandeur des cliofei jv 
memes, par la folidite des reflexions, >| 
par la profonde connoiiTance du coeupr 
humain, Sc par cetce vafte cten Mb 
qui embrafle tous les fiecles Sc toittj 
les empires. On y voit avec un plaifi| 
infini palter comme en revue tousl®!· 
peuples Sc toutes les nations du mo® ] 
de avec leurs bonnes Sc mauvaifejj 
qualities ; avec leurs mccurs , leuijli 
coutumes , leurs inclinations difRjJ . 
rentes: Egyptiens, Ailyriens, Perfity ja 
Medes, Grecs, Remains. On y vokj.. . 
tous les roiaumes du monde iorcif 11 
comme de terre, s’clever peu a pee 
par des accroiltemens inienfibles, * ! 
etendre enfuite de tous cotes lean 
conquetes , parvenir par difFcrens 
moiens au faite de la grandeur hu- 
maine, Sc par des revolutions fubices , * 
tomber tout d’un coup de cette clcva- \'$ 
don, Sc aller, pour ainii dire, fe j>ef- )); 
dre Sc s’abymer dans le meinc neant :  ̂
dotl ils ctoient fords. Mais, ce qui :  ̂
eilbien plus digne d’attention, onj \ 
voit dans les mosurs memes des peu- . , 
pies,dansleurscara&eres,dansleurs i <
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tus 6c Hans leurs vices, la caufe de 
raggrandiilcment 6c dc leurchute: 
y apprcnd , non-feulcment a de­
ter ccs rcllorts fccrcts &: caches dê  
blitique huinainc , qui donnentie 
dement a toutes les anions 6c a 
fa les entreprifes; mais h y re- 
iioitrc par-tout un Etre fouverain, 
ircille 6c pi £fidc a tout, qui regie 
onduit tous les cv£nemcns , qui 
ofe decide cn maitrc du fortde 
I les roiaumes 6: dc tous les erti- 
tdu mondc. Jc  ne puis done trop 
jwter ceux qui font charges de 
acation de la jeuncfle , a lire be 
Udicr avee attention cct excellent 
t 9 fi capable de former cn mcme 
% 6c l’clprit 6c le carur; 6c , apres 
bir bicn ctudi6 cux - ntemes , a 
ier d’en infpircr lc goflt a leurs 
es.
e que j‘ai dit des pcuples, on doit 
tendrc auiTi dcs grands hommes 9 
perlonnagcs c^lcbrcs, qui fc font 
inguts cn bicn ou cn nul dan* 
que nation ; dont il faut s'appli- 
rr avee Coin £tudicr lc g£nic , lc 
urel t les vertus , les d£fiuts, lc* 
dites particulicrcs 6c perfonnclles, 
un mot un certain toad d'efprit
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& de conduite qui domine en ecflf j  . 
& qui les cara&erife: car c’efl: la pro- f 
prement les connoitre. Autrement.11 
on n’en voit que la furface &: le de- * { 
hors : & ce n*eft pas par l’habille* 
ment , ni mcme par le vifage ieulj,v 
qu’on difcerne les hommes, he quonii 
en peut juger. ji
. II ne but pas croire non plus quĉ · f 

ce foit principalement par les anions* 
d’eclat qu’on les puilfe connoicre,, \ 
Quand ils fe donnent en fpe£bcle au [ 
public, ils peuvent fe contrefaire# fiv 
le contraindre, en prenant pour u&i1 
terns le viiage & le mafque qui cori* * 
vient au perfonnage qu’ils out a foe·; 
tenir. Ceil dans le particulier, dan$‘ * 
l’interieur, dans le cabinet, dans It ; \ 
domeftique, qu’ils fe montrent tels*» * 
qu’ils font, fans deguifement &cfans 1 
appret. C’efl: la qu’ils agillent Sc qu’ils 1 
parlent d’apres nature. Aufli ceil fur- 
tout par ces endroits qu’il faut eru- 
dier les grands hommes , pour en 

orter un jugement certain : & e’eft ;
’avantage ineilimable qu’on trouve 

dans Plutarque, dc par on Ton peuc 
dire qu’il l’emporte infiniment fur 
tous les autres hiitoriens. Dans les 
vies qu’il nous a. laiifees des grands

F
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mmcs ccicbrcs parmi lcs Grccs Sc 
1 Romains, il defccnd dans an d£* 
l qui fait un plailir iniini. line fa 
ncencc pas dc moncrer le capitaine, 
sconquerant , lc politique, lc ma­
in ! 9 1 oratcur : il ouvre a fes 
{bars l’intcricur de la maifon , on 
It6t lc fond du c<rur de ccux done 
«arlc , & il leur y fait voir le perc, 
mari, lc maicre , l’ami. On croit 
fre & s'entretenir avee cux , £tre 
i leur* parties 6c dc leurs pi omcna- 
• ,  afTiflcr a leurs repas &: a leurs 
avcrlations. Λ Ciccron die queU 
e pare quen marchancdans Ache- 
4 & dans lcs lieux circonvotiins, 
i ne pouvoit fairc un pas Tans ren- 
ntrer quclquc ancicn monument 
juftoirc , qui rappelloit dans 1‘cfa 
it le fouvemr des crands homines 
d y avoicnt auttefois v£cu # &qui 
\ rendoit cn quclquc forte prifens, 
» c*£toit un |irdin, ού Ton s’imagu

> QgtcunBqnr icgifdi 
%t io Aliquant Κ.<1λ· 
rtt ponwuit.
a »<«*ι»γτγτηι #m act m» 
ii9»«i(0 A nuiiiotm 
tit » ««* t ltK<xam »i 
att«fc%*gttrmut. . . . .

I at ff<* niiftc .novtcti, 
jau M ia  ttiSi fU t«6u

in mrntrm , quern tree*
1 'im u t  p i  a n  u r n  h ie  l I n  
Acedrrma I di«pmait fo· 
l n u . u  i L « i}«u  t i i a m  tlM  
H&iittti ptcpmqui roll 
mtAAium ioliim mth! 
a id  u at t (rd ipdam f l ·  
d«it«i in coaffiftenui 

>U ponce·. Re, - *

I
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noit voir encore les traces de Plate! 
qui s'y promenoit en traitant des pit «- 
graves matiercs de philofophie : I. 
c’etoit le lieu des afiernblces pub! 
ques oA Efchine 6c Demofthene fed 
bloicnt encore plaider Pun confj 
l’autre : on croioit en parcourant; 
bords de la mcr, y entendre la vj 
de TOrateur grec qui apprcnoii 
vaincre le bruit tumultueux des 
femblees en furmontant celui 
{lots. Il me fcmblc que la lecture^ 
vies de Plutaraue produit un cfFe$: 
peu pres iemblabJe, en nous ren 
comme preiens les grands homnei 
dont il parle, 6c en nous donnantpt 
leurs inarurs 6c de leurs manieres Ub * 
idee auili vive 6c auili animcc quel f 
nous avions vccu 6c converfc aft, 
cux. On connoit plus parfaitemet i 
le fond du genie, de Pefprit, due* 
radfccre d’Alexandre par la vie alfo 
courtc 6c ailez abregee qu’en a £tf 
Plutaraue , que par Phiftoirc 
dctaillec 6c fort circonftancice <ff& , 
ont Lent Quinte-Curce 6c Arrien, 

Cette.connoiilance exa#e ducal* 
fterc des grands hommes fait unc pae- 
tie eilenticlle de Phiftoirc : 6c c*<& 
pour cela qu’ordinairement Jcs bon$

hiiloricni)



J  Η  1 S τ  Ο I Λ Ε Ρ Κ Ο Ρ A Ν t .  1 S9  
toricns one ioin dc donner un pr£*
16c une idee gdndralc dcs bonnes 
dcsmauvaifcs qualit^s dc ccux qui 
ecu ic plusdc partaux 6vcnemens 
iit'Us entreprennent de fairc lcrc- 
iTels font dans Sailuftc les por­
ta dc Catilina,de Marius, de Syllar 
rda ns Titc-Livc ceux dc Furius 
millus, d’Anmbal, 6c de tanc d’atu- 
i.
C*eft cn ctudiant avec attention lea 
ilit6s dominances 6c dcs peoples 
.general, 6c dcs grands capitaines 
particulicr, qu’on i*c met cn 6tac 
oicn juger dc leurs defleins, dc 
rs a&ions , dc leurs entreprifes f
S on peut mcme prevoir quelle 

ra la fuitc. Philopoemcn,ccCa· 
ainc ft fenfe, voiant d’un cotk la 
*UelTe6:la nonchalance d’Antio- 
us, qui %’amuloit a dcs feftins 6c & 
s noces, 6: de Fautrc Γattention 6c 
&iviu· infatigablc dcs Romains f 
nit pas de peine a deviner dc quel 
tc tourncroit la vi&oire. Polybe, 
pluiicurs endroits dc Ton lnftoircf 
oin par dc (ages reflexions dc ren- 
c fon lc&cur artentif aux qualitc* 
rfonncilcs dcs grands homines dont 
.parle, 6c dc take remarquer que 
'T m t  I I I . N
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les conquetes des Romains etoienti 
TefFet d’un plan concerte de loin, & 
conduit a foil execution par des voies,

• dont Phabilete des capitaines rendoit i 
le fucces prefque immanquable. Ccft1 
par cette etude profonde du genie & 
du caraCtere des hommes ; celt en, 
examinant a fond la nature 6c la con*· 
ftitution des differentes fortes de gott* I 
vernemens, 2c des caufes naturelles . 
qui par la fuite des terns en changentf * 
ia forme ; enhn, e’eit en failant de , 
ferieufes reflexions fur la difpofitioa 
prCfcnte des affaires 2c des eiprits,» 
que ce meme hiltorien, dans le fixifej » 
me livre de fes hiltoires, poulle la la«| , 
gacite de la conjecture 2c la prevoian-r \ 
ce de Pavenir jufqu’a declarer netce* . 
ment que tot ou tard Petat de Rome 
retombera dans la monarchic. Lorf- * 
que jeparlerai de PhiitoireRomaine, 
je donnerai un extrait 2c un precis de 
cet endroit de Polybe, Pun des plus 
curieux 2c des plus remarquables <jue 
x>ous fournilfe Pantiquite.

i
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5. VI.

tferver tuns rh ijhtre ce nut rtgfi* 
ies maun &  la conduit e de id vie·

iscflenriclles: ccllcs quircgardent 
riglcmcnt dcs mcrurs, font encore 
is importantcs.»» Cc qu'il y a , dit 
te - Live dans la belle preface de 
n ouvrage, »» ce qu'il y a de plus « 
antageux dans la connoiflance« 
Thilloirc, c'cil que Ion y peutrr 
yifager dcs cxcmples de toute«  
yece places dans un grand jour. «■ 
d u s y trouvez dcs modules a fui- «  
c , taut pour votre conduitc par- cr 
buticrc , que pour Tadminiftra- *t 
an dcs affaires publiques : vousy <t 
ouvez au(Ti dcs actions vicicufcs *  
ans ie projet , funeftes pour lc « 
<cc£s, qui avert idem d'^viter d’en « 
lire de icmhlablcs. «« Hoc tllud eft 
recifuc in ccgntuone rerum fdubre AC 
*pftrum , omnii te exempli documents 
> Uhftn pofttd monumemo mtuen: tnde 
Jfi tueque ret publics » quod imitere , 
μρίΜΐ ; tndt fadum mceptu , fatdum 
trim * quod vttes.

1 Les obfervations dont fai parli 
iqu'ici ne font pas les feules, ni les
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II en eft a peu pres de I’etude ί ϊ  I 

Sente· Bfifi. Thiftoire , commc des voiaees. S ’ils j 
le bornent a parcourir beaucoup de; 
pays , a'voir beaucoup de villes, i  
examiner la beautc & fa maenificcni · ̂ v? #1
ce des 6difices 5c des monumens ριίίι 
blics, feront-ils d’un grand ufage f  
rendront-ilsquelqu’un plus fage, plui 
regie, plus temperant ? lui oceroncJ 
ils fes prcjugcs& ieserreurs? Ils Ta? 
muferont pour un terns comme uni 

. enfant par la nouveaute Sc la varicti 
des objets, qui lui cauferont une ftu* 
pide admiration. En ufer ainit , c 
ji’eft pas voiager, mais s’0garer, 
perdre fon terns Sc fa peine : Ί̂ οη efi\ 
hoc paregrbiari , fed errare. Il eft di{i 
d’Ulytfe qu’il parcourur beaucoup de; 
villes ; mais ce n’eft qu’aprcs qu’ohl 

' a remarque qu’il s’appliquoit a ecu'-'j 
dier les moeurs Sc le genie des peii* 
pies.   ί

jfer*t. U Qui mores hominum mul tom m vidit, 8i 
%Arteptet, urbes. f:

Les anciens entreprenoient de Ioiigs 
& fr£quens voiages , mais e’etoit, 
pour s’inftruire, pour voir des hom­
ines , pour profiter de leurs lumie- 
res*

T e l eft T u/age que nous devojif f

I
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airc de Thiftoirc. Nous avons be- 
foiti d’inilru&iom & de modules pour * 
rmbrafler la vertu malgr£ tons les 
perils dc tous les obflacles dont ellc 
eft environnee : Thifloire nous * en 
fournit dc routes fortes. G’cll la qu'on
E uife dcs fcntimcns dc probitd dc 
'honneur: H inc miht iUejuflitU h*tt- £*™ηΐ. uh* 

Urn til·at. \\  faut Windier avec foih 
ics aftiom & les pdroles dcs grands 
bom tries dc rantiquW, 6c s*en occu- 
per fcricufctncnt.

Ctccron votilant porter fon firerc 
Quintus Λ l.i douceur dc a la mod£- 
tation , le fait fouvenir dc ce qu'il 
avoit lu dans Xenophon fur Cyrus 
dc fur Ag îilas. 11 nous marque que f *  
*c‘itoit la Tufagc que Uti-mcme fai- * ? · · · 1*· 
•foit dcs Icdhircs dc (a jcunclle t dc 
i au'il avoit appris dans 1'hiftoirc itouc 
i (ouiFrir * a tout m£prifer pour fa pa- 
, trie. *> Combien , dit-il , les £cn-«
I vains grccs &: latins nous onr-ils« ' 
laiflc dc modcles dc vcrcus , qu'ils «

I ne nous oropofent pas pour les re- «  ‘
; ;arder (eulemeut , mais pour les «  
miter i tt  cell en les 6rudiant fans «

) ccfle* dc en tlcham deles copier <* 
t dam le manicmfcnt des affaires pu- *«
I bliques, que ie me fuis formi rc£'«t

N iij *
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?> prit Sc le coeur par l’idee des grands 
s> hpmmes dont ces ecrivains nous 
*> ont trace de fl acknirables portraits, 
Quam mult as nobis imagines , hon fo* 
lum ad intuendum , verum etiam ad 
tmitandum , fortijfimonim virorum ex· 
frejfas feriptores & graci & latini rell 
querunt ? quas ego mibi femper in aL 
miniflranda r,ep. proponens , animum ψ 
tnentem me am ip fa cog/tat tone homimtip 
excellent turn conformabam. j ,

II faut done , en apprenant l’hy 
ftoire aux jeunes gens, etre fort afr 
tentif a leur en faire tirer un des priiVf 
cipaux fruits , qui eil le reglement 
des moeurs : y meler pour cela id 
terns en terns de courtes reflexions; 
leur demander a eux-memes le juge·* 
ment qu’ils forment des aftions qui 
y font raportees: les accoutumer fur- 
tout a ne fe point laiiTer cblouir auji' 

.vain eclat exterieur, mais a jugerde 
tout felon les principes de requite, 
de la veritc, de la juftice : leur faire 
admirer la modeftie, la frugalite, b 
generofltc, le defintereflement, ff- 
mour du bienpublic, qui regnoienc 
dans les bons terns des Rcpubliques 
grecques , & de celle de Rome. 
Quand de jeunes gens font ainfi for-
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hits de bonne heure , &c qu’ils font 
accoutumcs dcs le plus bas &ge par 
ί etude de I’hiltoirc a admirer les 
cxemplcs dc vertu ·, & a detefter les 
vices, on peut efptrer que ces pre- 
miercs leniences, aidcesd’un fecours 
fuperieur, Ians lequcl dies avorte- 
roient bicn-tot, porteront leur fruit 
dans le terns: & qu’il leur arrivera 
ijuclquc chofc de pared λ ce qu’on 
raporte d’un difciplede Platon, que 
cc face philofophc avoit tlcvt avec 
grand Coin dans la maifon. Quand il 
nit retournedans cellcde fes parens, 
tonne de la maniere violentc& em- 
portee dont fon pere parloit: »> Ja- 
imais, dit-il, je n’ai ricn vil de tel « 
dicz Platon. « Apud PiAtoncmtducs- 
f«r# puer, cum Ad pare met rtUtus , vo~ 

j eifenwtem vidcret putrem: Nnnquam t 
1 iff j  nit 1 hoc dpud PUtonem vtdi,

s VII.I ■ *
Kemfirquer jtvtc [out tout ce fui 4 *

rdfort a Ia religion.

II rcftc une dcrnierc obfervation 
i^fairc cn etudiam l’hiftoire, qui 
tonfifte a remarquer foigneuiement 

ί lout ce qui regardc la rcbgion
N iiij

#II

it
/r4 , 3,
<*/· H*

il
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grandes verites qui en font nnc def 
pendance neceflaire. Car a travers αί 
cahos confus d’opinions ridicules, d<| 
ceremonies abfurdes , de ftcrificefc

T:

L

impies, de principes deteftables, qu 
Tidolatrie , fille & mere de l’igno 
ranee &: de la corruption du ccrur 
a enfantes a la honte de l’efprit hu. 
main & de la raifon 5 on ire laiile p a } 
d’entrevoir des traces j>recieufes dc 
prefque toutes les verites fondamen. 
tales de notre fainte religion. On λ 
reconnoit fur - tout Pexiftence d’ur 
Etre fouverainement puiilant , fou- 
verainement jufte, maitreabfolu dei 
rois & des roiaumes, dont la Provi- 
dence resle tous les evenemens dt
cette vie, dont la juftice prepare poui| 
l ’autre vie des recompenies Sc de^ 
chatimens aux bons Sc aux medians.*  ̂
enfin dont la lumiere penetre dam' 
les replis les plus caches des con-1 
iciences, & y porte malgre nous le i 
trouble & la confufion. Commej’aiJ 
deja traite cette matiere avec quel- * 
que etendue dans le difeours preli- 

&<. minaire qui eft a la tete du premier 
volume, je ne croi pas devoir ici m’y 
arreter plus long-terns.

Yoila. ce me femble, les princi-
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> pales obiervacions aufquclles on doic 
1 rendre atccntifs les jcunes gens qui 
teudientl’hiftoire, en fe proportion- 

, nant ncanmoins roujours a lcur £ge 
♦ 6c i  lcur port£c , & en nc leur propo- 
pofant iamais des reflexions qui foient 
ail deli us de leurs forces. 11 s’agit 

Imaintcnant de faire ('application de 
»cc$ pvincipcs g£n£raux a. dcs exem- 
‘pics particulicrs: &c e'eft ce que ie 
' vais cilaicr dc faire dc la maniere la 
1 plus nette & la plus intelligible qu'ii 
:me fera pofTiblc,

j CHAP1TRE S ECOND.

j'Application des reties precedentes 4} 
t qucLjua faits dbtjloire p*rucult<n.

1ΊΛ O u r  faireImplicationdespnn- 
I JL apes que j'ai pofes jufqu’ic i, je 
i choifuai, d'abord dans rhiftoirc dee 
I Pcrfcs & des Grecs, & cufuite dans 
jccllc dcs Remains , quelqucs mor· 
iceaux & quelqucs fairs particuliers, 
Jaufqucls je joindrai cjuelques rifle- 
ixions.
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A R T I C L E  PREMI ER,

JDe I'hiftoire des Perfes & des Greets
\

P r e m i e r  M o r c e  a ,u tire dd 
Phiftoire des Perfes, f

C y r u s .
Je  divife en trois parties ce que,i 

j ’ai a dire fur Cyrus: ion education  ̂
fes premieres campagnes; laprifede, 
Babylonepar ce Prince, 8c fes dernier 
res conquetes. Je ne raporterai qu6 
les circonftances les plus importan- 
tes de ces evenemens, 8c cellcs qui 
me paroicront les plus propres a Pin*} 
ftrudlion de la jeunelfe. Je les tireraij 
de Xenophon, que je prens ici pour 
moil guide, comme lauteur le plusfi 
digne de foi fur cette matiere.

<

t

i. Education de Cyrus. Cyrop. lib. r.
Cyrus etoit fils de Cambyfe roide 

,Perie, &de Mandane fille d’Aftyagc 
roi des Medes. Λ II etoit bien faicifc 
corps, 8c encore plus eftimable p# 
Jes qualites de Te/prit: pleih de dou­
ceur 8c d'humanitc , de defir d’ap-

r·  7 f

a Ejc&c p i* Kttomt» i *> φΐ\ιμρ5ίς#η{ > *t 
»}^»Λ'ί»λΛΤ0/β»7ΓΡΠ»7Ρ(ι I λ·ηpA t*m *
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irendrc , d'ardeur pour la gloire. Il 
»c fur jamais effraic d’aucun p^ril, 
ή rcbutc d'aucun travail , quand il 
I'agifToit <T acqucrir dc Phonneur. Il 
jut clcvc iclon la coutume des Per- 
cs, qui pour-lors ctoit excellence.^
I Lc bicn public, Putilitc commune,' 
toit lc pnneipe Sc le but de toutes 
furs loix. L'cducacion des enfans 
toit rcgardec comme lc devoir le 
tlus important Sc la partie la plus 
rflcnticlle du gouvernement. On tie 
*cn repofoit pas fur 1'attention de$* 
Wires & des meres , qu’unc aveugle 
k niollc tcndrelle rend fouvent inca* 
tables de ce loin : 1'Etat s'en char* 
{coit. I Is etoient Aleves en cominuu 
Pune manierc uniforme. Tout yicoic 
iglc : lc lieu Sc la durcc des exerci­
ses , lc terns des repas , la quality du 
aoirc Sc du manger % lc nombre des 
maitrcs % les difVcrcntcs fortes de 
chapmens. Toutc lcur nourriturc t 
BuiTi-hicn pour les enfans tjuc pout 
les jcuncs gens , ctoit du pain , du 
srcllbn , & de Peau: car on vouloic 
de bonne heure les accoutumcr a la 
■ temperance Sc a la fobritt£ j Sc d’ail· 
dears cettc forte dc mmrriture fimple 
& frugalc y fans aucun melange 4 a 
! N v f ·
1
/
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fauces ni de ragouts , leur fortifiort : I 
le corps 5 & leur prcparoit un fond i 
de /ante capable de foutenir les plus 
dures fatigues de la guerre jufques 
dans Page le plus avance , comme 
on le remarque de Gyrus, a qui dans , 
la vieilleiTe fe trouva au(Ti fort & auili' I 
rrobufte qu’il Tavoit etc dans fes pre-fj-i.· 
inieres annees. Ils alloient aux ccoles$* 
your y apprendre la juftice, commel 
sailleurs on y va pour y apprendre les 
lettres: &le crime qu’on y ptinifloit ·!< 
le plus feverement etoit I’ingratitude» / 

La vue des Perfes , dans tous cel -t' 
fages etabliilemens , etoit d’aller air 
devant du mal, perfuadcs qu’il vaut 
fcieri mieux s’appliquer a prevenir les 
fautes qu’a les punir : dc au lieu que 
dans les autres Etats on fe contente 
d^tablir des punitions contre les me* 
chans, ils tachoient de faire en forte 
que parmi eux.il lfy eut point de me­
dians. i

On £toit dans la clafle des enfans * f- 
jufqu’a, 16 ou 17 ans : apres cela on ) t 
entroit dans celle des jeunes gens; \ 
Ceil· alors qu'on les tenoit de plus 
court, parce que cet age en a plus de

λ Cyrus non fuic imbe- 1 in juv«nta, 4cft»t8> ' 
«illiorin fcncftutcj quia 1 n. jo.

•.I.J• <il
j.V
11* 1
Ί

1

1
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cfoin. Hs Itoicnt dix annees dans ceu 
iclaflc. Pendant cc terns ils pafloicnt 
Hites les nuits dans les corps dc car- 
Ϊ, tant pour la ftlrctc dc la villc,. 
lie pour les accoututner a la fatigue,, 
endant lc jour ils venoient rcccvoir 
ί  ordres dc leurs gouverncurs , 
Cnmpacnoicnt lc Roi lorfqu'il ai- 
tta la cnailc, ou fc perfc&ionnoicnt 
ns les cxcrciccs.
.La troificmc dafte £toic compofte * 
s homines faits j & ils y dcmciu 
ient vint-cinq ans. C eft dc la qu on 
bit tous les O/ficicrs qui devoient 
mmandcr dans les troupes, Sc rem- 
r les difftrens poftes dc I'Etat, les 
arges, les dignites. Enfin ils paf- 
ent dans la dcrnicrc dafte, oil ion 
aifiiloit les plus fages Sc les plus ex- 
riincntcs pour former lc Confeil 
blic.
Par la tous les citoiens pouvoicnc 
urer aux premieres charges dc ΓΕ- 
: mats aucun n*y pouvoit arriver 

j'aprcs avoir pafte par ccs diffdcn- 
♦ clailcs, 6: s’en etre rendu capable 
r tom ecs excrciccs.
Cyrus fut dcv£ dc la forte jufqu'fe 
gc dc ii am , 6c furpaila toujour* 
J egaw/oit par la faaliti a appren-
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dre, foit par le courage, ou par Pai * 
drefle a executer tout ce qu’il entre-< 
prenoit. Alors fa .mere Mandane le 
mena en Mcdie chez Aftvage foil 
grand-pere , a qui tout le i)ien qu’il 
entendoit dire de ce jeune Ρκηαϊ 
avoir donne une grande envie de a  
voir. Il trouva dans cette Cour d i ' 
mceurs bien differentes de celles i *  
fonpays. Le fafte, le luxe , la rai: 
gnincence y regnoicnt par-tout, ll{ 
n’en fut point ebloui, Sc fans rien cd 
tiquer ni condanner, il lilt fe main*i 
tenir dans les principes qu’il avoli 
recus dcs Con enfance. Il charmed 
fon grand-pere par des faillies pleincr \ 
d’eiprit & de vivacite , & gagnoil·* 
tous les cceurs par fes manieres nobles*! 
Sc engageantes. Jen  raporterai tail 
feul trait qui pourra faire juger <fa.! 
refte. ‘

Aftyage, voulant faire perdre a fofl ' 
petit-fils Tenvie de retourner en foo 
pays,fit preparer un repas fomptueta, 
dans lequel tout fut prodigue ,6 *  f 
pour la quantite, fo it pour la quafia ! 
Sc la delicatefle des mets. Cvrus ft- 
gardoit avec des yeux affez indifft* 
rens tout ce.faftueux appareii.Etcom·; 
ane Aftyage eiyparoiffoit furpris; L&
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nicSjdit-i^au licude tant de detours 
Idc circuits pour appaifer la faim, 
reonent un cnemin bien plus court 
>ur arriver au mcme but : un pen 
f pain & de crclTon les y conduifenu 
m grand-pcrc lui aiant permis de 
fooler a ion gr£ de tons les met* 
;Onavoit iervis , il les diftribua fur 
Icluiup aux Officiers du Roi qui ie 
suverent preiens : a Tun , parcc 
/il lui apprenoit a montcr a che*
1 $ a Γ autre , parcc qu’il fervoit 
cn Arty age * a un autre, parcc qu'il 
enoit grand foin de fa mere. Sacas * 
banfon d’Aflyage, fut Ie fcul a qui 
ie donna ricn. Cct Oificier, outre 
charge d cchanfon , avoit cellc 

ncroduirc chcz 1c Roi ccux qui de- 
ient etre ad mis a fon audience: 6c 
mine il nc lui £toit pas poilible 
iccotdcr cctte faveur a Cyrus auffi 
uvent qu'il la demandoit f il cut le 
alheur de dcplairc a cc jcunc Prin·. 
% qui iui cn marqua dans cettc oc- 
iou Ion rcllcntiinciu. AAyage t£- 
pignam quclquc Peine qu'on cdt 
ft cct afiiont a un Oflicicr pour qui 
ivoit unc coufidciation pat ticulicrc, 
i qui la m£ritoit par l'adrcllc mer» 
iUcuic avee laqucllc ύ lui fervoiti
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boire: Ne faut-il que ccla, mon papaj , 
xeprit Cyrus , pour mcriter vos bon* 1 
nes graces ? je les aurai bien - t6t ι 
gagn^es: car je me fais fort de vous 
fervir mieux que lui. Audi-tot on 
^quipe le petit Cyrus en ichanfon* 
II s’avance gravement d’un air fii(, , 
rieux, la ferviette fur Pepaule , ^ !i 
tenant la coupe dclicatement de troii 
doits. U la pr6fenta au Roi avec une π* 
dext£rit£ & une grace qui cIurmM*
rent Aftyage & Mandane. Quand  ̂
cela fut fait, il fe jetta au cou de fon r, 
grand-pere, & en le baifant ii s’ccril * 
plein de joie : a O Sacas , pauvre Si·;. 
cas, te voila perdu: j’aurai ta charge,; ■ 
Aftyage lui t<̂ moigna beaucoup di* 
mitie. Je  fuis trcs-content, mon fils, 
lui dit-il: on ne peut pas mieux fer- 
vir. Vous avez cependant oublie une 
ceremoniequieft effentielle : ceftde 
faire felfai. En effet Pcchanfon avoit 3 
coutume de verier de la liqueur dans i ] 
fa main gauche, &c d’en pouteravant ; i 
que de prefenter la coupe au Prince, *1 

Ce n’eft point du tout par dubli, re* : < 
pric Cyrus, que j en ai ufc ainfi. Et j 
pourquoi done , dir Aftyage? C’eft 
que j ’ai apprehende que cette liqueur ; ,

4
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ifilt du poifon. Du poifon ? Sc com- 
rntcela ? Oui , mon papa. Car il 
f a pas long-tcim que dans un re- 
t l)uc vous donnicz aux grande 
igneurs dc votrc Cour, jc ni'aper- 
Mju*aprcs qu on cut un pcu bu de 
ke liqueur , la tctc tourna a tous 
iconvivcs. On evioit, on cluntoit, 
iparloit a tort &ra travers. Vous 
loifltcz avoir oublic,vous que vous 
tt roi , Sc cux qu’ils £toicnt vos 
tts. Hnfin , quand vous voulics 
is mettre a danfer , vous nc pou~ 
z pas vous foutenir. Comment, 
rit Ailyage , n arrive-t-ii pas la’ 
me choic λ votrc pcrc? Jamais, 
londtt Cyrus. Etquoidonc'r Quand 
ibu , il ccllc d*avoir foif; Sc voila 
»t cc qui lui cn arrive.
*a mere Mandanc £tant fur lc point 
retourncr cn Perfe, il fc rendit 

re joie aux inftanccs r£itcr6cs que 
< fit Ton grand - pcrc de rtfler cn 
fdic ; afin . diioiuil, que ne fachant 
* encore bicn montcr a chcval, it 
: le terns de fc perfe# jonner dans 
f excreice , inconnu cn Perfe , οΛ 
TccherefTc Sc la fituation du pays 
up£ par dcs montagnes f ne per- 
•rtoiem pas de nourrir del dio>
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Pendant cet intervalle de terns qo'tl̂  

pailaa la Cour, il s’y fit infinimcnr· 
eilimer & aimer. Il etoit doux, affil·! 
ble 5 officieux , bienfaifant, liberal · 
Si les jeunes Seigneurs avoient 
que grace a demander au Prin 
c etoit lui qui la follicitoit pour 
Quand il y avoit contre eux cpael 
fujet de plainte , il fe rendoit ' 
mediateur auprcs du Roi. Leurs 
faires devenoient les fiennes , 
s’y prenoit toujours fi bien , 
obtenoit tout ce qu’il vouloit.

Cambyfe aiant rappelle Cyrus 
lui fiaire achever ion terns dans 
exercices des Peries , il parm i 
champ , pour ne donner par fonft 
tardement aucun lieu de plains eft 
tre lui ni a Ton pere, ni a ia patfe 
Ce fut alors qu on connut comhft 
il etoit tendrement aime. A ion ft 
part tout le monde raccompaglfe f 
ceux de Ton age, les jeunes gen$,B K 
vieillards: Aflyage meme le contf 
fit a cheval aifez loin ; 6c quanM jv 
falut fe  ieparer, il n’y eut periom*  ̂
qui ne veriat des larmes. >

Ainfi Cyrus repalla en Perfe, oil 3 * 1 

- d e m e u r a  e n c o r e  u n  a n  a u n o m b r e i s  j i  
enfans. S e s  c o m p a g n o n s ,  a p r e s  k  5

l
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nur qu’i) avoir fait dons unc Cour 
Ji vcluptueufc 6c rcmplic dc fade 
[έκlit ccllc dcs Mcdcs , satten- 

it λ voir un grand changcmeqt 
jjYes nururs. Mais quand ils vi- 
fltfil fc conccntoit dc lcur table 
nairc , &: que s’il fc rencontroit 

p quel que fellin , il doit plus io~ 
j &  plus rctcnu que les autres, ile 
jegai derent avee unc nouvclle acj- 
(Bition. ,
; pall a dc ccctc premiere clalfe 
j» fa fcconde, qui ell ccllcdcs jcur 
;cns * oil rl fit voir, qu’il n'avoit 

Ton pared cn adreiTe , en pa~ 
, cn ob&llancc·

1 RE* F L E X I O N S .
k n’entreprens point d’en faire 
C rdit qui picccdc : dies fc prt- 
ent d'cllcs-metrics cn foulc au 
Kir, 6: lie peuvent ddupet aux 
|| mcmc les moins per^ans. On 
ait comhicn unc education mile., 
jAc, vigoureuic , ert propre cn 
ne tcim a fortifier 1c corps, k 
*&ionncr lefprit; & que ce n *cA 
it par dcs airs de grandeur, mail 

m*nicrcs douccs & honnetes, 
i les (cunct gens dc quality pea·
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vent ίο rendrc cllimables & aimablftY 
Je  me contente de faire remarquet* 
l'habilctc de I'hiiWien dans I’exccl·;,; 
lento leqon qu'il donnefur’la fobrierf* 
*11 pouvoit la faire dune'maniac 
ve& ftricufe, prendre le ton £ 

-philoiophc : car Xenophon , toaf(f 
gncrrier qu’il 6coit, n ctoit pas mote j; 
•philofophe que Socrate ion maitfe 
Au lieu de cela il la met dans la h(i* 
die d‘un enfant, & la dcmiife (oust 
voile d’uiie petite Infinite , racontfc 
dans Poriginalavec tout refprit&ioo· 
to la gcnrilldle poUilde. Je  no droit ) 
point qu’elle ne'foit entieremeiitjk 
Ion invention, & ceil en ce fens# j \ 
je croi qvvil faut entendre ce que# 

»,/·$*· F” r- Ciceron de cet admirable o image, .
1’^uccur na point prcrcndofL 

fuivre les loix rigoureuies de la τί | $ 
rit6 & de lliifloire, mais qu’il a νοώ1 * 
donner aux Princes dans la pcrfoWK i 
de Cyrus tin module parfait del» \ 
'inanicrc dont ils doivent gouvemtf 4 
les pcuples. Cyrus Me a XenophnttM» £ 
md pdem hiftoru feriptus, fed aI  s t  t 
giem jufti imperii. CVfWt-dire mi‘if i ) 
ajout£ au fond de rbiiloirc, tres-ti- , 
ntable en foWnime, commc j’aawu t 
bieiMfit lieu de lc faire rcuiarqucr,, ,
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JqueS circonflanccs parciculicres, 
ircn relcvcr la bcaut  ̂, Sc pour fer· . 
* ΓίηίΙι wflion dcs hommcs. Telle 
j d ec que jc penfc , l’hiiloire da 
fc-Cyrus devenu cchanfon': infi- 
*t!t pi us propre a montrer com- 
( Texccs du vin deshonore les 
fces, que tous les pr6ccptcs des ‘ 
lofoplies.
Premierts cumpAgnet &  eon quite? 
t dt Cyrus. Cyrop· lib. i.&c,
iftyagcroi dcs Modes Static mortf\ 
txarc Ton fils, frere de la mere dc 
lu$ , lui fucccda, A peine fut*il 
■ *ti fur le tronc , qu'il cut unc 
ς guerre a foutenir, ll npprit que 
*i dcs Ailyricm armoit puifia in­
ti contrc lui, & cju'il avoit dija 
pgc dans la quciellc pluficurs Prin- 
i, emre autres Cronus roi dc Ly- 
l Audi-tot il d6pccha vers Cam· 
e pour lui demander du fccours, 
ekargea les deputes dc fairc cn 
e out* Cyrus cut le commando· 
at dc Tarmfc quon lui enverroit* 
in’eurcmpas dc peine alobtcnir*
* jeunc Prince 6toit alors dam l’or- 
ϊ dcs homines f aits, aprc&. avoir 
β  to «unites dans 1» fefoudtrclaffc,
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La joie fut imiverfelle quand on filt 
qtie Cyrus marcheroit a la-tcte de' 
Parmee. Elle etoit de trente miller 
homines /d’infanterie feulement: car , 
les Peries n'avoient point encore άϋ 
cavalerie. Dans ce nombre n’ctoieirf frV
point compris mille jeunes Ofticiersj 
Polite de la nation, tous attaches a 
Cyrus d’une maniere particulicre. ·?

J1 partit , fans perdre de temsj < 
mais.ee ne fut qu’aprcs .avoir inv<£.' 
que les dieux. Car ia grande maximej t 
8cillatenoitdefon pere, etoitqu’oifr' 
ne devoit jamais former aucune en |' 
trepriie Coit grande foit petite , fanij1 
confulter les dieux. Cambyfe lui avoititf 
ibuvent reprefente que la prudenefc* 
des hommes eft fort courte, leurtf 
vftes fort bornees, qu'ils ne peuverit! 
pcnctrer dans Pavenir , Sc que fou- 
vent ce qu'ils croient devoir tournef* 
a'leuravantase ; devient la caufe de* 
leur ruine: au'lieu que les dieux etant 
eternelsiavent tout, Pavenircomme 
le pafte, & * i ‘nfpirent a ceux qu’ils 
aiment ce qu’il eft apropos d’entre- 
prendre: prore&ion qu’ils ne doiveni

*  Oh Attribucit a U di* 
vint PrcvifeiictivUtfacets, 
mime, ttbti de U , ch*(fe.
Vcnacio nobij h *c , aim-

f *
ci, dit Cyrutt yoUme Deo 
profpera futuractf. Cjnft 
hO, it I*.# 4.

. i
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ipcrfonne, & qu’ils n’accordent qu'4  

(nut qui les in vpquent & les conluU 
int.
! Catnbyfc voulut accomoacner foil 
f* Kq ucs aux frontiercs dela Perfe. 
Has Ic chcinin il lui donna d’excel·, 
tojes miliu&ions furies devoirs d’un' 
j&i£ral d'armce. J ’ai dcja remarqu6 
Ueui s quc Cyrus,qui croioit ingno- 
r ricn dc tour ce qui rcgarde le mc- 
*t dc la guerre apics les longues le­
ws qu'il en avoit revues dcs nuitres 
s plus habiles qui fuiTent de Ton 
ms, rcconnut pourJors qu’il igno- 
lit abfolument tout cc qu’il y a de 
jus cllcnticl dans I art militairc , 
|ais qu'il en fut jvufaitement inflruic 
Vtsccr entretien familier, qui m£ritc 
cn d'etre lu avee foin & d’etre ί£- 
jaifcmcnt incite par quiconquccft 
"(tine a la profemon dcs armes. Jc 
yen rapottcrai qu'un fcul trait, par  
quel on pourra jugcr dcs autres. 
il s'agilloit de iavoir comment on 

^uvoit rcndic les foldats fouims Sc 
bdffam. Le moicn m'en paroit bicit 
jidlc δ: bicn fur, dit Cyrus : il ne 
jmt ouc loucr Sc rtcompcnfcr ccux 
ui obciilcm , mmir Sc noter d'infa- 
tie ccux qui;cfufcm 4c le fairc, C*l*

jb
EI
r
I
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eft bon, reprit Cambyfe, pour fe fair*
obeir par force: mais rimportantefl
de fe faire obeir volontairemcnt. Ol
le moien le plus furd’y reuftir, c’d
de bien convaincre ceux a qui Γ<|
comrnande qu’on ia.it mieux ce
leur eft utile qu’eux-memes: car to]
les horiimes obciiTent fans pein
ceuxdont ils ont cette opinion. C*
de ce principe que part la foumifli
aveugle des malades pour le me
decin, des voiageurs pour un gui
de ceux qui font dans un vaillc
pour le pilote. Leur obeifiancc n
toiidee que fur la perfuaiion ού
font que le medecin, le guide, le
lote font plus habiles Sc plus p
dens qu’eux. Mais que faut-ii fail)
demaiida Cyrus a fon pere, pour jp
roitre plus habile Sc plus prudent djfc
les autres ? Il faut, reprit Cambyfe
Tetre efFe&ivement: &pour l'ecr^i
fautfe bien appliquerafaprofelTi^
en etudier ierieufcment toutes Ie$i£
gles, confulter avec foin&avcc do
cilitc les plus habiles maitres, ne r&
negliger de ce qui-peut faire r&iffi}
jios entreprifes, & fur-tout implore*
Jefecours des dieux,qui feuls donnetf
la prudence Sc le iiicccs,
*  *  Q u a i l ?

i V
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,QuandCyras futarrivd en Mddic 
rdsde Cyaxare, la premiere chofe 
u'il fit, aprts les complimcns ordu 
Hires, fut de s'informer de la quality 
:du nombre dcs troupes de part &C 
tetre. Il fe trouva, par lc denonv* 
IBmcnt quon en fit, que 1 armce des 
inemis montoit a foixantc mille cheu 
tux , & a deux cens mille hommes 
f pie ; & que par confcqucnt il s’en 
loit plus dcs deux tiers que les Medes 
i les Perfes joints enfemblc n’euilent 
itant de cavalerie queux, & qu'd 
tine avoicnt-ils la moitid d'infante* 
e.Unc fi grande indgalitc jetta Cya- 
tre dans un grand embarras & une 
randc craintc. 11 n’imaginoit point 
autre expedient que de fairc venir 
s nouvel'cs troupes de Perfe , en 
ins grand nombre encore que les 
Tcmicrcs Mais, outre quclc remede 
uroit etc fort lent, il paroiiToit im- 
raticablc. Cyrus fur lc champ pro· 
ofa un moicn plus fflr & plus court: 
t  fut de fairc changer d'armes aux

pom bat oil lc grand nombre Pern·
I Tm t III. O

Ϊ
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porte facilement fur le pent, il fij t 
d’avis de Its armer de telle forte qu’il 
pulfent tout d’un coup combattre di 
pres Sc en venir aux mains avec k 
ennemis , Sc rendre ainfi inutile I: 
multitude de Jeurs troupes. On gout 
fort cet avis, Sc il fut execute fur 1 ,·

Un jour que Cyrus faifoit la revf 
de fon armee, il lui virit un couri< 
de la part de Cyaxare Pavertir qu’ 
lui £toit arrive des ambailadeurs d 
Roi des Indes , Sc qu’il le prioit cL 
le venir trouver promtement. Pott 
ce iiijet, die-il, je vous apporte iij> 
riche vetement: car il fouhaite qi 
vous paroifliez fuperbement vetu dt{ 
vant les Indiens , afin de faire hofp 
neur a la nation. Cyrus ne perd 
point de terns : il partit fur le chani 
avec fes troupes pour aller trouvi; 
le Roi, afans avoir d’autre habitqt ' 
le lien , qui etoit fort limple a ,) 
maniere des Perfes. Et comrne Cy j 

xare en parut dabord unpeumecalj 
tent: Vous aurois-je fait plus d’hai j 
neur, reprit Cyrus, li je nfetois « j

Ϊ  τ ΐ  T T t f T t t f  5tx? 
7» *M elU

e-xfrrjfitu / ferfivi vcfte

indutui , ornatu *1k 
miniale conuroinjtfe
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ailld dc pourpre, fi je m*£tois char- 
;έ dc bralfciecs & dc chalnes d'or, 
k qu avcc tout ccla j’eufle tardi plus 
one-terns a vcnir j quc je ne vous 
iu fa is maintcnaut par !a fucur de 
{non vifage & par ma diligence, cn 
nontrant a tout 1c mondc avec quelle 
jromtitudc oncx0cutc vos ordres?

La grande attention de Cyrus £toit 
1c s'attaclicr les troupes, dc gagnet 
•c ccrur dcs Ofticiers, dc fe faire ai- 
ner&: cllimcrdcs foldats. Pour cela 
I les traitoit tous avec bont6 Sc dou­
ceur , fc rendoit populaire Sc affable, 

invitoit fouvent a manger avee 
tti, fur-tout ccux qui fc diftinguoient 
farmi lcurscgaux. ll nc faifoit aucun ‘ 
as dc Pargcnt quc pour lc donner.
\\ diflribuoit avec largdlc dcs pre- 
jens a chacun felon fon mcritc Sc fa 
(ondition. A Pun c’^toit un bouclier, 
jiPautic uj>c epee, ou quclquc chofe 
jlc pared. C ctoit par ccttc grandeur 
lame , ccttc gcnciofitc, Sc cc pauw 
fliant a faire du bicn qtfil croioic 
qu'un G£n6ral devoit fe diftinguer f 
Sc non par lc luxe dc la table , ou 
*>ar la magnificence dcs habits Sc des 
equipages , Sc encore moms par la 
nauteur S: la fierti.
; ° ' j

i
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Voiant toutes les troupes pleine; | 
dardeur Sc debonne volonte, ilpro·I· 
pofaaCyaxare de les mener contnf 
rennemi. On fe mit done en marchei 
apres avoir offert des facrifices au:: 
dieux. Quand les armces furent a 1;; 
vue Tune de l’autre, on fe prepara ai 1 
combat. Les AiTyriens s’etoient cam 
pes en rafe campagne: Cyrus au con 
traire s’etoit couvert de quelques vil 
lages Sc de quelques petites collinei 
On fut de part Sc dautre quelque 
jours a ie regarder. Enfin, les Aily 
riens etant iortis les premiers de leu 
camp en fort grand nombre , Cyru 
fit avancer fes troupes. A vant quelle 
fuilcnt a la portee du trait, il donn 
Ie mot du guet, qui fut , Jupiter fi% 
conrable & conduUeur, Il fit entonnd 
Miymne ordinaire en l’honneur d 
Caftor Sc de Pollux , Sc les foldai 
pleins d une religieufe ardeurf 
fa r ) γ repondirent a haute voix.
Ce n’etoit dans toute larmce deCj 
rus qu’ailcgrefle, quemulation, qi* 
courage, qu'exhortations mutuelles 
que prudence, qu’obciiTance, ce φ

a H% J i  μ ις ίι το f f a ·

ftXtTtfjiicit f  *  £ t t / ·
TB<fc tu ydf in it Atctf* 
yurrtf .tin  ■;«'(
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ijcttoit unc itrange fraicur dans le 
cacur dcs cnncmis. Car , die ici l’hi- 
ftoricn, on a rcmarqu£ qu'en ccs oo  
cations ccux qui craigncnt plus les 
idicux, ont ic moins de pcur dcs hom- 
nies. Du coti dcs Aflyricns les ar­
chers , Ics frondcurs, Sc ccux qui lan- 
foient dcs javclots fircnt Icurs di- 
thatgcs avant que l'cnncmi fdt λ por­
tae. Mais les Pcrfes , animus par la 
practice Sc l'cxemple dc Cyrus , cn 
vinrent tout d'un coup aux mains, Sc 
enfonccrcnt les premiers bataillons. 
iLcs Airyricns ne purent foutenir un 
fchoc ίΐ rude, Sc prirent tous la fuito* 
;La cavalcrie dcs Modes s cbranla cn 
mime terns pour attaquer ccllc des 
jennerms, qui fut auffi bicn-t6t mife 
ten d^toutc. lls furent vivement pour- 
jfuivis jufqucs dans leur camp. 11 s’en 
fit uncftvuiablc carnage, & le roi dcs 
Aflyricns y perdit la vie. Cyrus ne 

| fc crut pas cn cut dc les forcer dans 
i Icurs rcrranchcmcns, Sc il fit former 
‘la rctraitc.

Cependant les A fly t ions aorcs la 
I mort de leur Roi % Sc la pci tc dcs plus 
i braves gens dc Tarmac, £toicnt dans 
• une Strange conftcrnation. Crurfus, 
! &: tous les autres alliis,pcrdircnt auffi.

t
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route e/perance. Ain/1 ils ne penfei 
rent plus qu’a fe fauver a la faveur 
de la unit.

Cyrus Pavoic bien prevu, & il fe 
pr6paroit a les pourfuivre virement; 
Mais il avoir befoin pour cela de czA 
valerie, & , comme on la  deja remark 
que5 les Perfes n’en avoient point. Il 
alia done trouver Cyaxare, <Sc lui pro-*» 
pofa Ton deifein. Cyaxare Pimprouvd 
fort, & lui repreienta le danger qu’il 
y avoit de poutfer a bout des enne* 
mis ii puilfans , a qui Ton injpireroic 
peut-etre du courage en les redui/ant 
au deiefpoir: qu’il etoit de la lagelfe 
d’ufer moderement de la fortune , SC* 
de ne pas perdre le fruit de la vi&oiic 
par trop de vivacite : que d’ailleurs 
il ne vouloit pas contraindre les Me-* 
des , ni les empecher de prendre un 
repos qu’ils avoient ii juftement nit 
rite. Cyrus fe reduiiit a lui demandet 
la permiflion d’emmener ceux qof 
voudroient bien le fuivre , a qud 
Cyaxare con fen tit Ians peine : Sc il 
ne fongea plus qu’apailer le terns en : 
feftin Sc en joie avec les Officiers, & 
a jouir de la vi&oire qu’il venoit de 
rem porter.

Prefque tous les Medes fuivirent
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Cyrus , qui fc mit cn marclie pour 
tourfuivrc les ennemis. II rencontra 
in chcniin dcs couriers qui venoienc 
ie la parr des Hyrcanicns lui decla­
rer que dcs qu’il paroitroit ils fc ren- 
droicnc a Jut, & en efFet ils le firent. 
U ne perdit point de terns s Sc aiant_ i1, *1 .. * . ·*}marcJic toute la nuit, il arriva pres 
les Ailyricns. Crarfus avoit fait par- 
ύΐ fes femmes durant la nuit pour 
prendre le frais, car e’etoit cn i t i  , 
5c il les fuivoit avec quclquc cava- 
Icric. La desolation fut extreme par- 
mi les Alfyricns quand ils virent l’en- 
nemi fi pres d cux. Plufieurs furent 
ruis dans la fuitc: tous ccux qui 
itoient demeures dans le camp fc 
rendirent: la vi&oirc fut complctte, 
& le butin immenfe. Cyrus fc riferva 
tous les ebevaux qui fe trouverent 
dam le camp , fongcant dcs lors λ 
former parmi les Perfes un corps de 
cavalcnc, cc qui lcur avoit tnanqui 
jufq ucs-la. 11 nt incttrc a part pour 

iCyaxarc tout ce qu’il y avoit de plus
{ recieux. Quand les Medes Sc les 

iyreamens furent revenus de la 
; poui fuitc dcs etuietuis, il lcur fit pren- 
: dre le renas qui lcur avoit tit pri- 
| pari, cn les averuilam d envoier feu·
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foment du pain aux Perfes,qui avoient 
d’ailleurs foit pour les ragouts, foil, 
pour la boiiTon, tout ce qui leur etoiti 
neceflaire. Leur ragout ctoit la faim,
Sc leur boiflon l’eaude la riviere. C’d- 
toit la maniere de vivre a laquelle ils 
ctoient accoutumes des leur enfance.

La nuit mcme que Cyrus ctoit parti f 
pouraller a la pourfuite des ennemis, ( 
Cyaxare l’avoit paifte dans la joic & \ 
dans les feftins, Sc s’ctoit enivrc avec 
ies principaux OfHciers. Le lende- 
main a fon reveil il fut ctrangement ■ ! 
£tonne de ie voir prefque ieu). Plein : 
de colere Sc de fureur il dcpccha for!, i 
le champ un courier a i’annee avec’ ' 
ordre de faire de violens reproche$ 
a Cyrus, Sc de faire revenir tous les 
Meaes fans aucun dclai. Cyrus ne' 
s’effraia point d’un conimandcment 
ii injufte. Il lui ccrivit une lettre ref- 
pe&ueufe , mais pleine d'une gcne- 
reufe libertc, oi\ il juftifioit fa con- 
duite, Sc le faifoit relfouvenir de la 
permiilion qu’il lui avoit donnee 
a'emmener tous ceux des Modes qui 
voudroient bien le fuivre. Il envoi* 
en mcme terns en Perfe pour'faire 
venir de nouvelles troupes, dans le 
deflein qu’il avoit de pouller plus loin 
fes conquetes.
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Parmi )cs prifonniers de guerre 

]\i on Avoit fairs , il fe trouva unc 
eunc Princcifc d’une rare bcauti, 
qu'on avoit riferv^c pour Cyrus, 
tile Ic nommoit Pantlicc , & 6toit 
remme d'Abradate roi de la Sulianc. 
fur lc rccit qu’on fit a Cyrus de fa 
rcautC , il refuia de la voir ; dans la 
xainte, diioit-il, qu’un tel objet ne 
: art achat plus qu'ii ne vo'udroit, Sc 
ic lc detournat des grands dclTeins 
ριΊΙ avoit formes, Arafpc, jcuncSei­
gneur de Medic, qui Pavoiten garde, 
ic ic deficit pas rant de fa foiblclle , 
it pretendon quoneft toujoursmai- 
xc de loi.mcnie. Cyrus lui donna de 
age* avis, cn lui confiant de nouveau 
c loin de ccttc Princcifc. Ne craigncz 
ion * reprit Arafpc ·, jc fuis fdr de 
*not, & jc vous reponds fur ma vie 
que jc ne ferai ricn de contrairc k 
mon devoir. Cependant fa paflton 
pour ccttc jcunc Princcifc $a I luma 
i>cu a peu julqua tin tel point , que 
a trouvant mvinciblcmcnt oppoice 
a fes defirs, il ^toit pits de lui faire 
violence. La Princcifc enfin cn don­
na avis a Cyrus , qui chargea auiTi- 
tbt Artabaze d‘aller trouver Arafpe 
de (a part, CctOfiicierlui parla avee 
I 0V
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la derniere duretc , Sc lui reprocRa 
fa faute d’une maniere propre a lc . 
jetter dans le defefpoir. Araipe, ou­
tre de douleur, ne put retenir ies lar- 
mes , Sc demeura interdic de honte 
Sc-dc crainte. Quelques jours aprii 
Cyrus le manda. Il vint tout tremi 
blant. Cyrus le prit a part, Sc au lice 
des violens reproches aufquels il s’afr · 
tendoit, il lui parla avec la derniert· 
douceur, reconnoiilant que lui-mcitie < 
avoit eu tort de lavoir imprudent* i 
ment enferme avec un ennemi fi rfr t 
doutable. Une bontefi inefperee reft* c 
dit la vie a ce jeune Seigneur. Lai ‘ 
confufion, la joie, la reconnoillancc, ?c 
firent couler de fes yeux une abon-n 
dance de larmes. Ah ! je me connoil f 
maintenant, dit-il, Sc jeprouve feu*' J 
jfiblement que j’ai deux ames, 1’une 
qui me porte au bicn , 1 autre qui 
m'entraine vers le mal. La premiere 
Temporte quand vous venez a mofl 
iecours, Sc que vous me parlez : je 
cede a lautre, Sc je fuis vaincu,qiu/w 
je fuis feul. Il r^para avantageufe- 
ment fa faute , Sc rendit un fervicc 
confiderable a Cyrus en fe retirant 
comme efpion cnez les AiTyriens, 
fous pretexte d’un pritemlu t
tentement,
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, Ccpcndant Cyrus fe priparoit a 
cancer dans Ic pavsennemi. Aucuu 
:s Mcdcs nc vouluc Ic quitter, ni 
rtourner fans lui vers Cyaxare,dont 
s craipioicnt la colcrc & la cruaut£» 
/amice fe mit cn marchc. Lc boil 
aitement que Cyrus avoit fait aux 
Hfonniers dc guerre , cn les ren>- 
aiant libres chacun dans leur pays, 
voit repandu par-tout le bruit de fa 
iimcncc. Bcaucoup dc peuplcs ic 
rndirent a lui, fi: groflirent lc nonv* 
xc dc fes troupes. S'ltant approchi 
e Rabylone, il fit fairc au Roi dcs 
(flyriens un d̂ fi dc terminer leur 
ucrcllc par un combat iingulicr.Son 
efi nc fut pas acccptc. Mais, pour 
iettrc fes allies cn furct6 pendant 
tin abfcncc, il fit avee lui unc cfpcce 
c treve fie dc traitd , par lcqucl on 
ionvint dc part fit d’autre dc nc point 
nquietter les labourcurs, fie dc leur 
aifler eultiver les terres avee une 
ilcinc liberty. A pres avoir rcconuu 
c nays, examine la fituation dc Ba- 
byionc , & s’etre fait un grand nom­
arc d’amis fie d allies, il reprit lc chc- 
min dc la M£dic.

Qiund il fut pres dc la frontiere, 
il dtyuu aulIUot vers Cyaxarc, pour

Ovj
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lui donner avis de fon arrivce *, &Π 
pour recevoir fes ordres. Celui-ci ne»* 
jugea pas a propos dc recevoir dansi- f 
fon pays une armee fi confiderable,
Sc qui alloit encore ctre augmentee* 
de quarante mille hommes nouveL i 
iementarrivcs de Perfc. Lelendcmaifl i - 
il fe mit en chemin avec ce qui lui 11 
ctoit reftc decavalerie. Cyrus alia an (1. 
devant de lui avec la fienne, qui ctoit 1 
fort nombreufe Sc fort leftc. A cettt i ' 
vue la jaloufie Sc le mecontentcment 
de Cyaxare fe rcveillerent. Il fit un 
accueil trcs-froid a fon neveu, dc· -I; 
tourna ion viiage pour ne point re* < ' 
cevoir fon baifer, Sc laiila mcme con- i v 
ler quelques larmes. Cyrus comma»· : .· 
da a tout le nionde de s’eloigner, 8c > . 
entra avec lui en eclairciilement. Il 
lui parla avec taut de douceur, dt 
foumiffion , de raifon ; lui donna de 
fi fortes preuves de ladroiture de fon 
ccrur, de ion refpeft, Sc d’un invio­
lable attachement a fa perfonne Sci 
fes interets, qu’il diilipa en un mo· ( ; 
ment tous fes foup^ons , Sc rencra 
parfaitement dans fes bonnes graces.
Ils s'cmbraflerent mutuellement, en̂  
rlpandant des larmes de part Sc d'au- 
tre. On ne peut exprimer quelle fut
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I joic dcs Pcrfcs & des Medes, qui 
tcndoicntavcc inquietude & trcm- 
cmcnt dc quelle fa$on fc terniine- 
ut cctte entrevde. A Pinftant Cya- 
ire dc Cyrus rcniontcrent a cheval:
; alors tous les Medes fe rangcrent 
la fuitc dc Cyaxarc, com me Cyrus 
ur cn avoit fait figne. Les Perfes 
.ivirent Cyrus, 6c les autres nations 
ur Prince particulier. Quand ils fu- 
tnt arrives au camp , ils conduiti- 
tnt Cyaxarc dans la tente qu’on lui 
'oic drclftc. ll fut auili-tot vifit^de 
pldpart dcs Medes, qui vinrent 1c 

iuer , dc lui fairc dcs pr^fens, les 
is dc leur propre mouvement, les 
ititrs par ordre dc Cyrus. Cyaxare 
h fut cxtrcmcment touchl, & com- 
icn^a a reconnoitre que Cyrus ne
II avoit point debauch  ̂fes fujets, dc 
uc les Medes 11c lui etoient pas 
aoins ailed ionnes qu'auparavant.

RET L E X  I O N S .
I Tout eft plcm d'inftiudions dans 
c t6cit que nous venous dc fairc. On 
>oit dam Cyrus toutes les qualit^s 
jui forment les grands homines, dc 
Ians, ics ttoupcs tout cc qui rend 
tac amice invincible. Cc jcunc Priiw
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ce , infiniment eleve au deftus del: 
fentimens ordinaires a ceux de Ton 
rang Sc de Ton age, ne met point fa 
gloire dans la magnificence des repas, 
des vetemens , des equipages. Il ne 
fait ce que e’eft que ces airs de hau* 
teur Sc de fierce par Iefquels fouvent 
Ies jeunes gens de qualitc croient de* 
voir ie diftinguer. Il n’eftime dans’ 
les richefies que le plaifir de les diflri* 
buer, Sc la facilite qu’elles donnent 
de fe faire des amis. Il poftede mer* 
veilleufement Part *  important de 
gagner les cceurs, plus encore par 
ies manieres honnetes Sc prevenan­
ces , que par ies liberalites. Inftruit 
a fond de la fcience militaire, il eft 
fecond en reftources Sc en expediens, 
temoin le changement d’armes qu’il , 
introduiiit parmi Ies Perfes , Sc Peca- 
bliifement de la cavalerie qu’il y fit#
Il eft fobre, vigilant, endurci autra* . 
vail, infenfible aux attraits de lavo- 
lupte ; Sc le contrafte de lui Sc de 
Gyaxare fert beaucoup a relever le 
prix de ces excellences qualites.

Dans un age oil les paffions font 
©rdinairement fi vives, dans l’ardeur
* Artificium benevo- i Cicero», en pa*U*t de Cj· 

lends colligcnd* t dit 1 r*u Ep. i. ad 0ϋ*π(·
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icmc dc la vidoire oi\ tout femble 
ermis , au milieu dcs louangcs Sc 
cs applaudillemens qu’il revolt de 
outcs parts , il dcmeure toujour» 
naitrcabfolu dc lui-mcme, & donnc 
»un jcunc Seigneur , qui lui rellem- 
iloit pcu, dcs lemons de continence 
C dc vertu, qui nous itonnent tout 
hritiens que nous fommes , Sc qui 
ous paroilfcnt a pcinc croiablcs, tanr 
lies font £loignccs dc nos maurs, 
i Ma is cc qui nous doit dtonner cn- 
loic* davantage, ceil fon refped in- 
ni pour les dieux, Ton exaditude λ 
£ ricn cntrcprcndrc fans les conful- 
cr &r fans implorcr leur fccours, fa 
eli gicuic rcconnoillancc a leur egard 
•n leur attnbiunt tous fes heureux 
jucecs, & la profcflton ouverte qu'il 
te rougilibit point dc fairc cn tout 
ems & cn toutc rencontre dc pict6 
k dc religion , s‘il eft pennis dc fc 
fervir dc ccs termes a I egard d uu 
Prince qui ignoroit 1c vrai Dicu.

Voila cc que les jcuncs gens doi- 
♦vent dudici dans Cyrus; Sc Pon ne 
♦ manque pas dc leur fairc obferver 
que c eft fur cc module que fc for- 
una un dcs plus grands Capiuinc* 
qu ait ροπέ la r£f>uoliquc Rouuinc,
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je veux direScipion l’Africain le fcti 
cond, qui avoir toujours en mainles r 
livres admirables de la Cyropedie* 1 

1· Quos quidem hbros non fine caufa nofier 
file j4fricanus de manibus ponere mw ' 
folebat. Nullum eft enim pr&teymiffumin. 
his officiary} diligent is & moderati mpr-i 
rii. 1

5. Continuation de la guerre. *7 rife de Pi* 
bjlone. Nouvellcs conquetes. Mort 

de Cyras· Cyrop. lib. 6 . &c. Il

Dans le confeil qui fe tint en pr£- n 
fence de Cyaxare , il fut rcfolude .n 
continuer la guerre. On travail la aux 
prepararifs avec une ardeur infati*jt 
gable. L ’armee desennemis etoiten- t 
core plus nombreuie qu’elle ne l’a- f; 
voit ete dans la premiere campagne, < r 
Sc 1’Egypte feule leur avoit fourni '< 
plus defix vints mille hommes. Leur 
rendez-vous etoit a Tybarra , ville · 
de Lydie. Cyrus , aprcs avoir pris 
routes les precautions nccellaires 
pour que fon armee ne manquat de 
rien, Sc apres etre defcendu dans uii 
detail furpreliant , que Xenophon 
raporte fort au long , fongea a fe 
mettre en marche. Cyaxare ne le fui- 
yit point , Sc demeura avec la troi-
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me partic dcs Mcdcs fculemenc , 
ur nc pas iaiflcr Ton pays entiere- 
ent dcrarni. «
Abradatc , roi dc la Sufiane, ie 
tparant a prendre fon armure, Pan- 
bc fa fenime lui vint prefenter un 
fque, dcs bratfars, & des brafle- 
s , tout ccla dor maflif, avecune 
ttc d'armes de fa hauteur pliifte 
r cnbas, & un grand pannache de. 
ulcur dc pourpre. Ellc avoit fait 
plupart dc ccs ouvrages ellc-mcme 
/inleu dc Ion mari , pour lui mi- 
ger Jc plailir dc la furprife. Quel- 
«  tcndrcllc quelle cut pour lui, 
e l’cxhorta a mourir pldtot les ar­
es a la main , que dc nc pas ie 
;nalcr d’unc manicre digne dc leur 
iiitancc, & digue dc Tidic quelle 
roit tache de donner de lui a Cy- 
it. Nous lui avons , dit-cllc , dcs 
iligatiom mimics. J'ai it i  fa pci— 
mnicrc, & commc telle , ddlinie 
lur lui : mais jc nc me fuis point 
louvi cfclavc entre les mains, ni ne 
»c fuis point vd libre a dcs condi- 
>om hontcufcs. ll m’a gardcc, com­
ic il auroit gardi la femme de fon 
ropre frcrc \ & jc lui ai bicn pro­
mts que vous (auricz reconnoitre une

L
I
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telle grace. Ne l’oubliez point. Oja,, 
piter , s’ecria Abradate en levant ev 
yeux vers le del, fais que je paroifle, 
aujourd’hui digne mari de Pantile; 0 
Sc digne ami d’un fi genereux bieiK· 
faiteur. Cela dit, il monta fur 
char. Panthee ne pouvant plus Γαη<-ν 
braiTer , voulut encore baifer Ie chtf*» Jr·**

oi\ il doit, & le fuivit quelquetenil· 
a pie j apres quoi elle fe retira.

Quand les armees furent cn pre-ij j 
fence , tout fe prepara au combat, i. 
Apres les prieres publiques & geni' ij' 
rales, Cyrus fit des libations en par- c 
ticulier, 8c pria encore de nouvea^ 
Je dieu de ies peres de vouloir itrtj ji 
fon guide, 6c de venir a fon fecoun,,, 
Aiant entendu un coup de tonnerKi q 
N ous te fu iv o n s , * fonveratn frtpittr* ^  

s’ecria-t-il ; & a Pinftant memci1 
savanna vers les ennemis. Commcjyj 
le front de leur bataille furpaifoitdc 
beaucoup celle des Perfes, ils firent rf 
ferme dans Ie milieu, tandis queJeJ iĵ  
deux ailes s’avancerent en fe cour*  ̂
bant a droit & a gauche dans le delfem i  ̂
d’enveloper l’armee de Cyrus, &df i · 
l’ailaillir en meme terns par pluiieun ; (
. * I l  avtit cfftRivemcnt»tin Diet* bit* difitrtnl ii J 
f**r£»e4i tttt Dit», mnit I Jufittr. I
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torn. 11 s‘y attcndoit, 6c n cn fut 
iirpris. 11 jurcourut tous les rangs 
ranimcr ics troupes; 6c lui qui en 
c autre occalion £toit fi modefte 
iiloi^nc dc tout-air de vanit0, 
noment du combat parloit d’un 
tferme 6c dccifif: Suivez-moi, 
Idifoit-il , a tine vidoirc afTur êj 
deux font pour nous. A pres avoir 

tous les ordres n^ccffaircs 9 
tait entonner par toutc l'arm£e 
nnc du combat, il donna le (1·

Cyrus commen^a par attaquer 
5 des ennemis qui $ ctoit avancce 
c flanc droit dc Ton arm^c, 6c 
•it prife elle-mcmc en flanc , la 
fen defordre. On cn fit autant de 
tre cUk, oi\ Ton fit d’abord a van· 
i'efcadron dcs chamcaux. La ca­
me ennemie nc l’attcndic pas , 6c 
i loin que les chcvaux I'apcrcu- 
: , ils fc renverferent les uns lur 
lutres t 6c plufieurs fc cab rant joi­
nt par terre ccux qui les mon- 
mt. Les chariots armes dc faui 
<everent d’y mettre la confufion. 
nendant Abradate qui coni man* 
t les chariots places a la tctc de 
imie les fit avancer i toutc bride*



3$ z  I I I .  Vartie. D e
Ceux des ennemis ne purent foul A 
iiir un choc fi rude, Sc furent 
en defordre. Abradate les aiantpr 
ccs , vint aitx batailions des Egj' 
ptiens. Mais fon char s’etant malhe·' 
reufement renverfd , il fut tuc avi* 
les hens i aprcs avoir fait des effor 
extraordinaires de courage. Le coi 
bat fut violent de ce cotc-la , 
Perfes furent contraints de recde., 
jufqu'a leilrs machines. La les £gfj. 
ptiens fe trouverent fort inconu»' 
des des fleches qu’on leur tiroiti,; 
ces tours roulantes, Sc les bataillof j 
de Tarriere-garde des Perfes sava^i 
$ant Pepee a la main , empccheret-"( 
les gens de trait de palter plus avaw , 
Sc les contraignirent de retournciij|> 
la charge. Alors on ne vit plus (jofj  ̂
des ruilfeaux de fang couler de toî , 
cotes. Sur ces entreiaites Cyrus arri*, 
ve , aprcs avoir mis en fuite tour ce. 
qui s’etoit prefente devant lui. Il rirt Cr 
avec douleur que les Perfes avoient  ̂
lachelepic, Sc jugcant bien queltf p 
Egyptiens ne’ ceileroient de gagn̂  i 
toujours le terrain , il rcfolut de 1̂ ; 
aller prendre par derriere, Sc en & 
inftant aiant palTe avec fa troupe a i* 
queue de leurs bataillons, il les char:
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midemcnr. La cavalerie furvint 
afcmc terns, dc poulta vivement 
hneniis Lcs Egyptians attaquis 
>us cotes faifoient face par-tout, 
j defendoient avee un ^ourage 
Ircillcux. A la fin Cyrus ad mi rant 
tvalcur, &: aiant peine a lailier 
' dc li Graves gens, leur fit oflfrir 
onditions lionnctcs, leur repre- 
mt que tous leurs allies lcs avoient 
tdonnes. Ils lcs acceptercnt, 6c 
rent depuis dans fes troupes avee 
fidclite inviolable, 
ires la bataiHe perdue, Croefus 
uit cn diligenc/avcc fes troupes 
Vdcs , οΛ Cyrus le fuivit dcs lc 
?main , & fe rendit maitrc dc la 
jfaivs y trouver aucunc refinance, 
e la il marcha droit vers Baby- 
! ,6c fubjugua en paifant la grand©> 
ygic & h Cappadoce, Quand il 
arrive devant ccttc ville, &c qu'il 
ut examine avee loin la fituation, 
nuraillcs, lcs fortifications, cha- 
jugea qin! ctoit impoiTible de 

< rendre nuitre par la force. Il 
at done fe determiner au deficin 
a prendre par famine. Pour cela 
t crcufer tout auteur dc la ville 
*foflc$ forf larges fc fort profond̂

. ·I$
b
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pour empccher, difoit - il, que rie31' 
ue put y entrer ou en fortir. Ceil*1 
de la ville ne pouvoient s’empcdie ·· 
de rire du dellein qu’il avoit prisi  ̂
les ailieger, & comme ils ie voioiet:· 
des vivrespour plus de vint an$,iK 
fe mocquoient de toute la peineqû  
fe donnoit. Tous ces travaux ctft 
acheves , Cyrus apprit que bienw 
on devoit celebrer une grande iolr· 
nit0, dans laquelle tous les Babyb 
niens paiToient la nuitentiereaboc 
dc a faire ladebauche. Cette feteet# 
arrivee, &c la nuit commencanti 
bonne heure, if fit ouvrir remix# 
chure de la tranchee qui aboutilfoks 
fleuve, a l’inftant meme leauentn 
avec inipemofite dans ce nouvetf 
canal , 3c laillant a fee Ion anrif* 
lit ouvrit a Cyrus un pallage 
dans la ville. Ses troupes y enrrer# 
done fans trouver aucun obfttfk 
Elies penetrerent jufques dans lef> 
lais 5 oi\ le Roi fut rue. Des la goinre  ̂
du jour la citadelle fe rendit iuf*e5 ^  
nouvelles de la prife de la ville,̂  
de la mort du Roi. Cyrus fit pubbf 
dans tous les quartiers que ceux ψ  ̂
voudroient avoir la vie iauve dem  ̂  ̂
ralfent dans leurs maifons, & Mcl>

■it

■ Hi
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fcnt Icurs armcs: ce qui fut faic 

champ. Voila cc que codta k 
rince la prife de la villc la plus 
j dc la plus forte qui filt alors
i $ 1 «onivcrs.
tus commcn^a par remercier les 
ide I’hcurcux lucccs qu'ils ve~ 
t de lui accorder : il allembla 
incipaux Officicrs, dont il loua 
quement lc courage, la fagelte, 
c & rattachement pour fa per- 

& diftribua dcs rccompcnfcs 
toutc I'armcc. Il leur remontra 
■jC que I'uniquc moicn de con­
ic ce qu’ils avoient acquis, 6toit 
rftvcrcr dans leur anciene verru. 
*c fruit de la viftoirc n’etoit pas 
ibandonner aux dcliccs & a Γοί- 
: Qu’aprcs avoir vaincu les cn- 

* par la force dcs armcs , il fc- 
mnteux dc fc killer vaincrc par 
*.uptc: Qu’enfin, pour confcrver 
tneienne gloirc , il faloit main· 
a Baby lone parmi les Perfcs la 
e difciplmc qui £toit obfcrv£e 
leur pays, Λ: pour ccla donner 
tprincipaux loins a la bonne edu- 
t\ des enfans. Par la , dit-il, nous 
ndrons nous-m&mcs plus ver- 

t de jour cn jour, cn nous efior·
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.̂ ant dc leur dormer de boils exejnf·: 
pies, Sc il ferabien difficile qu’ils 11 
corrompent , lorfque parmi nousil 
ne«verront Sc n’entendront rien or 
116 les porte a la vertu , Sc qu’ils 
ront continuellement dans unepflk 
tique d'exercices iouables Sc honifr 
tes. 'Φ1.

Cyrus confia a differences peiftj:
lies, felon les talens qu’il leur ct
noiifoit, differences parties Sc difi
rens foins du gouverncment: n&
il fe referva a lui feul celui de for#
des generaux , des gouverneursi
provinces, des miniftres, des ami*
ladeurs, perfuade que c’ecoit pro#
ment le devoir Sc Toccupation at
Roi, &:que de la dependoit la gloiff
le fucces de routes les affaires, Iĉ '
pos Sc le bonheur de Tempi re. Ilft*
blit un ordre merveilleux pour T
guerre , pour les finances, pô  'J
police. Il avoir dans toutes les p
vinces des perfonnes d une
reconnue, qui lui rendoient
de tout ce qui s’y pailoit: on lesaf
pelloic les yeux Sc les oreille5
Prince. Il etoit attentif a honorei ■
A recompenfer tous ceux *e · !
ftinguoient par leur nierite, &V

excel loien» j
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illoicnc cn quelquc chofc quc ce 
fll prcferoit infinimenc la clc- 
ice au courage gucriier , parce 
jOglui-ci cntraine louvenjt la ruine. 
iso lation  des peuplcs, au lieu 
jfautre cit toujours bienfaiiantc 
llltaire. II lavoitque les loix peu- 
Ibcaucoup contribuer au regie-» 
t dcs maurs: mais, felon lui, le 
Ce dcvoit ctre par fon excmplc 
Ιοί vivante ·, & il nc croioit pas 
: fiit digne de commander aux 
is , s’il navoit plus dc lumicre 
us de vertu quc (es fujets. La li- 
Ikt lui paroilfoit une vertu νέ- 
dement roialc ; mais il faifoic 
ire plus de cas delakontc,dc 
bilitc , de I’humanitc , qualic^ 
Yes a gagner les ccrurs & a (c 
i aimer dcs peuplcs , cc qui eft 
rement regner: outre quc, d*ai- 
plus quc les autres a donner 
id on ell mhniment plus riche 
ix , eft une chofc Vnoins furpre- 
•^que de dclccndic cn quelquc 
i du tronc pour s’egalcr a fes fu- 
I Mais ce qu’il prclcioit a tout f 
’ le culte dcs dieux, Sc le rclpedt 

la religion  ̂ pcrfuad£ quc qui- 
(uc έ(οίι finccrcmcot rcligicux 
mtIU. J> °
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be craignant Dicu , ctoit cn m 
terns bon & fidclc fcrviteur dcs ro' 
& inviplablcmcnt attache a leur j  j 
fonne be au bicn dc PEtat. :i 1 
, Quand Cyrus crut avoir 
ment donn£ ordre aux affaires del L 
by lone, il fongea a fa ire un vo|L 
Cii Pcr/c, Il paffa par la Medic ffl* 
y falucr Cyaxarc, a qui il fit dc gnL 
prefens, & lui niarqua qu’il troif 
xoit a Babyloncun palais magni 
tout prepare quand il voiidroitjf 
l<?r ,t& qu’il'dcvoit regarder 
ville conunc lui appartenant cn 
pre, Cyaxarc, qui n avoir point 
rant niiilc 9 lui oflFrit fa file cn mi 

e, be la Medic pour dot, Il fut| 
enfible a unc o/fre ii avantagcij! 

mais il ne crut pas devoir 1 'accept 
avant quo d’avo/rcii lc conicntcntf 
dc foji pore (Sc de fa mere; laiî  
pour tons les (icclps un rare exenip 
de la rcipe&ueule fotimiffion, ^  
l ’enticM'c dcpcndancc que doifjp* 
montrer cn pijrpllc occaiion 
card dc j-crc be de mere tons IpJ®' 
fans , quelquc iige qu’ils pufflp 
avoir, be aquclque degre de piling 
xc be de grandeur qu’ils/oientp^f1̂
jms, Cyius £poula done ccttc

f 4j
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i a Ton rccour de Pcrfe,& la men! 
lui a Baby lone, oil il avoic £ta* 
e fiege de Ion empire, 
jy aflembla fes troupes. On die 
I sV trouva iix vines mille die— 
\.$ deux mille chariots armes de 
> Sc iix ecus mille homines de 
1 fe mit en campagnc avec cctte 
sreuic ai mcc , Sc lubjugua tou­
ts nations qui font depuis la Sy- 
lfqu’a la mcr dcs Indes: apres 
lil tourna vers TEgyptc , & la 
‘a pareillcment fous fa domi- 
n.
itablit fa demeure au milieu de 
tes pays, pafTant ordinairement 
Yiois a Baby lone pendant Thiver  ̂
i que le cl i mat y eil chaud * 
tnois a Sulcs, pendant le prin- 
\ Sc deux mois a Ecbatanc , du- 
les grandes chalcurs de l'£tc. 
ificurs amices s’etant ainfi ccou-‘
' Cyrus vine en Perfc pour la 
•me fois depuis Ictabliifcmenc 
I monarchic. Cambyfc & Man- 
{itoient morts il y avoir dcji 
terns , & lui-mcmc etoit forr 
·■. Sentant approcher fa fin , il 
ibla fes enfans , Sc les Grands 
^mpirc; Sc apres avoir remerdi

«··/

■«
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ies dieux de toutes les faveurs qu*il r 
iui avoient accordees pendant fa vie i 
&c leur avoir demandc une pareill ϊ 

prote&ion pour fes enfans, pourfe -i 
amis , & pour & J âtrie , il dcclflti ' 
Cambyfe ion fils ainc fon fucceileufc 
& laiila a Pautre pluiieurs gouvcr^ 
mens fort coniiderabies. Il leur d 
na a Tun & a Pautre dexcellens a 
€n leur faifant entendre que le p 
ferme appui des trones ctoit le rd| /
i >ed pour les dieux, la bonne inti 
igence emre les freres, & le foin| I 

fe faire & de fe conferver de fiddlic 
amis. Il mourut, dgalement regr 
de tous les peuplesj

JR T F  L E X  IO N S , tgf
*

J* ̂  n ferai deux : done l*unê QB9j. 
gardera le cara&ere & les qualirt 
perfonnelles de Cyrus $ Pautre? t 
verite de fon hiftoire ecrite parXfr \ 
nophon.

P r e m i e r e  R i’f l e x i o

O n PEUTregarderCyrusco&n* 
le conquerant le plus fage dc leherof 
ie plus accompli dont il foit parli 
fLms.Pjiiftoire profane.. Aucune del
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laliccs qui formcnt les grands hom­
es nc lui manquoit: fagelTe, mod&«‘ 
tion , courage , grandeur d'am e, 
•bldlc dc fentimens, mervcilleufe 
‘xterite pour manier les efprits Sc 
igper les carurs, profonde connoii- 
iCC dc toutes les parties de Tare 
ittairc, vaile ctcndue d’efprit, fou- 
mc d une prudentc fermctc , pout 
oner «S: pour cxccuter de grands 
ojcis.
iMais cc qu i I y avoit en lui dc plus 
md 6c dc plus vcritablcment roial, 
til l inrnne convi&ion οιϊ il ctoit 
ft tous fes foins & toute ion atten·i *
ndevoient tendre a rendre les peu- 
s heureux ; Sc que cc n’£coit point 
f 1 eclat dcs ricncllcs, par le fafte 
i 0qmpages, par lc luxe Sc les da­
lles dc la table qu’un Roi dcvoic 
liftmgucr dc les fujets, mais par 
;up6noritc dc mcritccn tout genre, 
fur-tout par unc application infa- 
lblc a vcillcr iur leurs intcrcts, Sc 
cut procurer lc repos Sc l abon-

· ΛΤ» ii* ««
p» ♦ «umifi.«. r>i»> f»/Vf
| n  ̂#·» ·»*♦»»♦
\ f * r j.

At mihi qui^em W- 
Aentur hue omnta rife tclrmidAfth m qui pir- 
foot tlih, at it qui coran  
tn imttrlo erunt , fii* 
quim
UW» i**ijj£*** fr#* ,

piij
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<lanee. En efFet c eft le fondement & | 
iomme la bafe de l’etat des Princes  ̂
de n’etre pas a eux. C eft le carafter* * 
mcme de leur grandeur, d’etre cdfe' 
facres au bien pubbe. Il en eft d’dtt .j 
comme delalumiere, qui n’eft pfi f  

cee dans un lieu eminent que p 
fe repandre par-tout. Ce feroit Ii 

, faire injure que de les renfermer d; 
les bornes ctroites d’un interct 
fonnel. Us rentreroient dans l’obi ci 
te dune condition privee,s’ils avoifl£ 

.des vues moins ctendues que tiP  
leurs Etats. Us font a tous, parce 
toutleur eft confie.
* Ce fut par le concours de tool 
ces vertus-que Cyrus vint a boutljf 
fonder en aftez peu de terns un 
pire qui emb'raftbit prefque todif I 
les parties du monde ; qu’il jouit / 
fiblement pendant plufieurs an58f! 
du fruit de fes conquetes; qu’ifft * 
fe faire tellement eftimer Sz aiiflff 
non-feulement par fes fujets naturê  j 
mais par toutes les nations qu’iUf01' 
conquifes , qu’aprcs fa more il & 
generalement regrettc comme icpcfi 
commundetous les peuples.̂
* Nous ne devons pas ctre ctonn 
que Cyrus ait ice ίϊ accompli en cot
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nrc, nous qui favons que c’elt Dicu 
.-m^mequi lavoit forme pour £tro 
iftrumcnt&: 1’cxccutcurdes deiTeins 
imiftricordc qu'ii avoir fur fon peu- 
i, 6c pour donner au monde en ia 
tionne un modcle parfait de la ma­
fic dont les Princes doivent gou- 
rncr les peoples, &: du veritable 
?ge qu’ils doivent faire de la fou- 
rainc puilfance.
Quand jc dis que Dieua formdlui- 
*mc cc Prince, je n entends pas que 
it 6tc  par un miracle fenfiblc , ni 
’ill ait tour d'un coup rendu tel que 
0$ Padniirons dans cc que Phiftoire 
men apprend. Dicu lui avoit donnfc 
(heureux naturcl en mectant dans 
I clprit les leniences de toutes les 
4ts grandcs qualitcs , & dans foil 
ur des dil portions aux plus rares 
rtus. 11 cut icon qu*on cultivit ect 
iircux naturcl par une cxcellcntc · 
ucation % is: qu'on Ic priparat ainit 
% grands ddlcms qu’il avoit fur lui, 
mime 1! eft la lumicrc dcs cfprits , 
diftlpoit tons frs douccs , lui fug- 
roit les expedient les plus conve­
nes , lc rendoit attentif aux mciL- 
;»rs confcils 9 £tendoit fes vilcs, Sc 
f fcadoit plus nettes 0c plus diftin-
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&es.a Ainft Dieu prefida a toutesfep 
entreprifes, le conduifit comme pau 
la main dans toutes fes conquctes,luj3 
ouvric les portes des villcs, fit toiikf 
ber devant lui les rempars les pin* ·. 
forts , & humilia en fa prdfence I« r 
Princes les plus puiiTans de la terre.- j i 

Pour mieux fentir le merite de Cf-|̂  
rus, il lie faut que le comparer a'tnt 
autre roi de Perfe , je veux dire i  ̂
Xerxes Ton petit fils, qui poulTc [tf  ̂
un motif, abfurde de vengeance, it' *, 
trepritde fubjuguer la Grcce. Onvoa ti, 
autour de lui toutce qu’il y a de pie b- 
i*rand Sc de plus dclatant felonJtf v. 
liommes -y le plus vafte empire quiftts 
alors fur la terre , des' richelles iflJ- i> 
menfes , des amides de terre 
mer dont le nombre paroit incroia-lc 
ble. Tout cela eft autour de lui, m# 11 
aion en lui, & n’ajoutc rien a fes qu*1 < 
Jites naturelles. Mais par un aveuglfr I < 
ment trop ordinaire aux Grandŝ ·'* 1 
aux Princes, nc dans Pabondanccdc i .« 
tous les biens avec unepuillancefi  ̂1 \
a Hare dicic Dominui t® non cIaudrnrHt<̂P chriflo mco Cyro , cujus ante to iho, &c apprehendi dexteram, ut terrac humiliabo : P°f_ · /ubjiciam ante facicm ®tcat contcrjni,if · 

ejm gemei, & dorfa re- t c u c o s  conirin©1®' · 
gum vertam, & aperiam -yy. i. a. 
foram co jaouas, fc pot-
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ncs, dans me gloire cjui ne lui 
it nen codec, ll s ctoit accoutumc 
icer de les calens de Ion merits 
ionncl par les deiiors de la place 
ie Con rang, ll meprife les i'agcs, 
deils d’Artabane foil oncle & dc 
marate , pour n’ecouter que les 
enrs dc la vanitc. Il mefure le fuc- 
,dc les entreprifes fur L’ctendue 
Ton pouvoir. La foumiflion fervile 
taut dc pen pics ne pique plus foil 
bition,& devenu didaigneux pour 
t obci (lance crop pronuc & trop 
ile, il fe plait a cxcrcer la domi- 
ion iur les Clemens , a percer lesr 
nugnes & a les rendre navigables> 
hitler la mer pour avoir rompu 
i pont, a captivcr fes floes par des 
uncs qu il y fait jetter. Plcin d’tt- 
*vaniic puerile &: d’un orgucil ridi- 
,c, il le regarde commc le maitre 
la nature 6c dcs elemens: il croic 
aucun pcuple n'olcra artendre fori 
ivee: il compte avee unc prifom- 

jcuIc He folic afluranee lur les mil- 
•nsd'hommes ie de vaillcaux qu'il 
line anus lui. Mais, quand apres 
ibauilic dc Salamine il vit les tru 

refles 6c les honteux debris de fes 
oupes iimombrabics rtaandus dans

Pv
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toute la Grcce , il reconnut quell 
difference il y avoir entre line armi. 

fe T f - S c  une foule d’hommes : Strantfqu 
μ, ene * Câ ' per totam paflim Gr&ciam Xerxes Intel 

v lexit 9 quantum ab exercitu tttrba difta 1 
ret; '{

Je  ne puis m'empecher d’appliqu 
lit. μ jcj <Jeux vers d’Horace, qui iemblei I 

faits pour le double evenement do 
je viens de parler.

Vis confili cxpcrs mole ruit fua :
,Vim tempcratam Oil quoque provch 

In majus.
En effet eff-il poffible de mieux d 
finir Tarmee de Xerxes que par c 
mots, vis οοηβΐΐ expers, une puillancl ■ 
defiituee de confeil Sc de prudence*, 
ou d’en mieux exprimer le lucccs qui; 
par ces autres termes , mole rmt juii 
qui marquent que cet έηοπηε coloife 
tomba par Ton propre poids par 6 
propre grandeur > au lieu, dir Horace, 
que les dieux fe plaifent a clever ufl* 
puillance fondee fur la jultice , £ 
guid^e par la· raifon , telle que 
celle de Cyrus : Vim temp era! am d* 
quoque provehunt In majtts,

U ■
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i U n e dcs regies cjue j’ai proposes 
our conduirc Sc former les jeuncs 
ens dans I’ctudc dcs hiftoriens, a etc 
ry cherchcr avant tout Sc fur tout la 
iriti , & dc s’accoutumer dc bonne 
Jure a cn connoitrc & a cn difeer- 
;r les caraftcrcs. C/eft ici le lieu 
iturcl dc faire ̂ application de cettc 
gle. Hcrodote Sc Xinophon , qui 
mviennent parfaitement dans cc 
ie jr conhdcrc commc I'dTcntiel Sc 
(fond dc rtriftoire dc Cyrus, jc veux 
re fon expedition contrc Babylonc, 
i fes autres conquctcs ; fuivent dcs 
>utes tourcs diftcrcntcs dans le rfc- 
% qu’iK font de pluficurs faits tris- 
npornm , tels que font par exem- 
c la nailTance & la vnortaccc Prin- 
*, Sc l*ctabli dement dc Tempire dcs 
erfes.
> On nc doit pas lailfcr ignorcr aux 
runes gens ces differences. H6rodo~ 
* f Sc apres lui Judin , racontcnt 
ni’Aftya^c roi des Nlcdes , fur un 
»̂nge effraiam qu‘il cut, donna fl 
He Mandanc cn manage a un hoirnne 
Jc Perfe d’une naiffancc Sc d'unc con- 
litiou oblcuxc>nomm6 Cambyfe. Un 
\ Pvj
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fils etant ne de ce mariage , le Ro't 
chargea Harpagus, Pun de fes prin . 
cipaux Officers, de le faire monrir 
Celui - ci le donna a un des bergett , 
du Roi pour Pexpoier dans une foret 
mais Penfant aiant ete lauve miractt 
leufement, Sc nourri en iecret par lit 
femme du berger , fut dans la Tuiii; 
reconnu par ion grand-pere, qui tea 
contenta de le relcguer dans le fonj 
de la Perfe, Sc fit tomber route ία co* 
lere fur le malheureux Harpagus 
qui il donna fon propre fils a mangejn 
dans un feftin. Le jeune Cynis, plwi; 
fieurs annees apres, averti par HaSi 
pagus de ce qu’il ctoit, Sc anime path 
fes confeils & fes remontrances , levi.4 
une armee en Perfe , marcha contrt; 
Aftyage, le defit dans un combat,& it 
fit ainfi paller Pempire des Medes aor* 
Perfes. pc

Le meme Herodote fait mourif to 
Cyrus d une maniere peu digne d’on i 
fi grand conquerant. Ce Prince , fe- & 
Ion lui, aiant porte la guerre con® * ί 
les Scythes,Sc lesaiant attaquesdaos « » 
un premier combat, fit femblant de 
prendre la fuite , apres avoir laiile f 
dans la campagne une grande quin- t 
tit6 de vin Sc de viandes, Les Scy Λ
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rs ne nianqucrent pas de fc jcttcr 
lus. Cyrus rcvint contre cux, &
, aiant trouvc tous cndormis & 
ivrcs, les dcfit fans peine , $c fit uu 
wd nombre dc prifonniers, parmi 
quels fe trouva le fils dc la Rcine, 
ηηιέο Tomyris, qui commaudoit 
i-meinc fonarmec. Cc jcunePrin-. 
iquc Cvrus avoit refufc de rendre 
imcre,ctant revenu de fon ivrelie, 
ie pouvant fouffrir de fc voir ca- 
r, ie donna la more, Tomyris, am­
ir par lc deiir dc la vengeance, prd- 
;a un fccond combat aux Pcries > 
rs aiant attires a fon tour dans des 
ouches par unc fuite fimulie , en
f  lus dc deux ccns milleavee leur 

'yrus. Puis, aiant fait couper la 
: de Cyrus, cllc la mit dans un 
rc plcin dc fang, cn lui infultant 
I ecs pardlcs: n Cruel que tu cs, u 
aiBc-toi aprts ta mort du fang, « 
t tu as cu foif pendant ta vie, a 
»ont tu as toujours έιό infatiable. «
'Λ t i , i/tquir. [anguine, quern fitiffi, 7*/.V
[que mjatiabihf femper fulfil. 
t  i* 4 ο i τ dc favoir lequcl des 
i hifloriens, qui raportent la me· 
hirtoire d’une manicrc fi diffi-

* ,  eft lc plus digne dc fbi. De
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jeunes gens meme , conduits par It5 
interrogations d’un habile maltreit 
peuvent aifement prendre leur part'1 
Le recit que fait Herodote des prtr 
miers commencemens de Cyrus 
bien plus fair d’une fable, que dW 
hiftoire. Pour ce qui regarde fa moj· 
quelle apparence qu’un Prince ii ft 
pcrimente dans la guerre, Sc plus S 
commandable encore par fa prud$ · 
cc que par ion courage , eut donj*·' 
ainii tete baiflfee dans des embucli; 
qu’une femme lui auroit prepare^1 
Ce que le meme hiftorien raportejj  ̂f 
bruique emportement Sc de la pm'1 
rile vengeance de Cyrus contrel'* 
fleuve ou Pun de fes chevaux facijp 
s’etoic noie, & qu’il fit couper fuii] 
champ par fon armee en trois ccS *· 
foixante canaux, combat dire&emci ■’ 
Pidee qu’on a de ce Prince 5 dontk j ; 
a caradtere ecoit la douceur Sc la rSv! |  
deration. b D’ailleurs eft-il vraifeio·";1

3 Cictftn remarque que 
pendant tsut f*n goHvcrnt- 
ment tl nt lui tchap a ja­
mais une parole de alert 
&■  dfemportement : cujus 
fummo inimpeiio nemo unquant veibuin ullum 
afperius audivic. Ερψ.' 

gu iat, frat*

b Cum Babylonefif'  ̂pugnaturus feftini»*4 \{ 
helium , cujus nju**. .1 momenta in occafo*·" * 
bus func.... hue omnta ̂  
tranftulit belli apjurt* {| sura.. . Perm itaqoe & Λ  cempus, magna in roi· ,· 
goij rebus jadtura *
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ole que Cyrus merchant a la con- 
xe dc Babylone , perdlt ainfi uu 
xqui lui ctoit ft pr^cieux , confu- 
J ’ardcur dc les croupes dans un 
p i  ft inutile , &c manquat l’occa- 
filc fur prendre les Babyloniens 
Simulant a faire la guerre a un 
►e , au lieu dc la porter contre 
nnemis ί
lais cc qui decide fans rlpliquc 
aveur de Xenophon, eft la con- 
uit0 dc Ton r6cit avee l'Ecriture 
e , oft Ton voit que , bicn loin 
Cyrus cut έΐϋνό Pempirc des 
•s fur la ruine dc cclui des Me- 
i commc 1c marque Hcrodotc , 
w x pcuples dc conccruntaquc- 
| Babylone , Sc joignirent lours 
*s pour abbattre cctte rcdoutable 
ancc.
oft peut done venir tine ft grande 
ccncc entre ccs deux hiftoriens i 
odotenouslexpliquc. Dans 1'cru 
rmcmc oft il raportc la naiftance 
^yms, 6c dans celui oft il parle 
i more , il avertit que d£s lore 
ivoit difftrentes nunicres dc ra-
«td o r ,  ^utm  tow.
**>» ί»τ|·ι j Jr oc.
«Kgicdfcndi imp*
,aSm HU bfilftm

iniiUuin bofti cum So . 
mint fctlt. j i « « .  Μ ι μ  
dt ir*$ c*f. &i*



fyi I I I . Tame. D e
center ces deux grands evenemens, 
Herodote a fuivi celle qui ecoit plui 
defon goiit, 6c Ton voitqu'ilaimoil 
les chofes extraordinaires 6c mer-tj 
veilleufes , 6c qu'il y ajoutoit foi crc* 
facilement. Xenophon ctoit plus® 
rieux , 6c moins credule  ̂ 6c 11 noer 
avertit dcs le commencement del* 
hiftoire qu’il s’etoit in forme a& 
grand foin de la naiflance de CynHiH 
de Ton cara&ere , 6c de ion cduc* 
tion.

II ne faut pas conclure de cee*'!: 
je viens de dire, qu’Herodotc nef*^ 
croiable en rien , parce qu’il le tree··**· 
pe quelquefois; la regie feroit faui - 
6c contraire a requite : comine ilf v 
auroit de la tcmerit6 audi acroiree^ 
tout un auteur,parce qu’il diroit qfld< i 
quefois ce qui ell vrai. La verirf$ 
lemenfonge peuvent fe trouverff*'6 
femble: mais Thabilete 6c la prudff- I 
ce du le&eur conilftent a / a v o i r 1 
d£meler, a les reconnoitre a certH5* * 
traits qui leur font propres, 6c  ̂
faire le triage 6c la reparation. 
ace difeernement du vrai 6c da fes*

* qii’il faut accoutumer de bonne hc& 
l;Jes jeunes gens.

* 4:
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S E C O N D  M O R C E  AV,
tircdc Phiftoire Grccquc.

U grsfideur & def empire i'Athenet·

Λον d e s s e i h , dans ccfec<vid 
rceau d’hiftoirc , eft dc dormer 
Iquc idee de l’cmpire* que les 
teniens ont cu pendant plufieurs 
ie$ fur la Grccc, 6c d’expofer par 
;ls degres & par quels moiens 
lencs parvint a unc li haute 61έ- 
•Ιοη. Les Chefs qui, dans l’efpacc 
renis dont nous narlons , contru 
rent le plus a ctablir & a mainte- 
la grandeur &: la puilLmcc de ccttc 
miblique par dcs qualites toutes 
«rentes, f urent ThemiAocle, Ari- 
£»Cimon, Pericles, 
in eft'et Themiftocle jetta les fon- 
nens dc cettc nouvclle puilfance 
i un feul conic»!, en tournant tou- 
rles forces 6c toutes les vues dcs 
icniens vers la mer. Cimon mic 
* forces navalcs en ulage par fes 
Editions mantimes , qui mircnc 
tspkc dcs Pci fes a deux doits dc ia 
*tc. Artftidc fournit aux depenfes 
la guerre pat la fage Economic 

x  laqucllc il admuiiftra les deuiers
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publics. Enfin Pericles maintint 
augmenta par fa prudence ce que le .*» 
autres avoient acquis, en melant 1έ?4 
doux exercices de la paix aux tumul ( 
tueufes expeditions de la guerre. Aiill Λ 
ce qui fit Pelevation des A theme® 
fut Pheureux concours Sc le mclaŜ  
ge de la politique de Thcmiftocl^T 
de Padtivicc de Cimon , du delint$f 
relTement d’Ariftide, Sc de la fas d& 1 
de Pericles : enforte que ii Pune dfi .· 
ces caufes eut manque , Athenes n1< 
feroit pas"parvenue au Commandej. 
ment.

L ’ h e u r e u x  fucccs de la batailld 
de Marathon ού Themiilocle s’etoi^ 
trouve , commen^a d’allumer danl ] 
fon ctEur cette ardeur pour la gloirft * 
qui le fuivit toujours , Sc qui le portft 
quelquefois trop loin. Les trophed; c 
de Miltiade, diloit-il, ne lui lailloient \\ 
de repos ni jour ni nuit. Il longea 
dcs lors a illuftrer fon noni Sc fa pa- 
trie par quel que grande entreprile,

- Sc a la rendre fuperieurc a Lacedd* 
mone, qui depuis long-tems dotni- 
noit fur route la Grece. Dans cette 
vfle il crut devoir tourner toutes le$ 
forces d’Athenes du cote de la mer̂ , 
voiant bien que foible par terre com-
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c  d i e  i t o i t ,  e l l c  n ' a v o i t  q u e  c e  i e u l  

o i e n  d e  I c  r e n d  r e  n c c e l l a i r e  a u x  

i i & ,  &  f o r m i d a b l e  a u x  e n n c n i i s ;  

o u v r a n t  d o n e  i o n  d  d i e  i n  d u  p r e t e x t e  

t m f i b l c  d e  l a  g u e r r e  c o n t r c  l e s  E g i -  

r « i ,  i !  f i t  c o n f l r u i r e  u n e  f l o t e  d e  

tit v a i l l c a u x ,  q u i  p e u  d e  t e r n s  a p r e s  

t t t r i b u a  b e a u c o u p  a u  f a i u t  d e  l a  

r e e c .

L ' a t t a c h c m c n t  i n v i o l a b l e  d *  A n i l i d e  

! a  j u l l i c e  I ’ o b l i g e a  c n  p l u f i e u r s  o c *  

i f i o n s  d e  s ’ o p p o f e r  a  T h c m i f t o d e ,  

t i  n e  f c  j v q u o i t  p a s  d e  d c l i c a t c f l e  

r  c c  p o i n t ,  6c q u i  p a r  f e s  i n t r i g u e s  

ϊ f e s  c . i b a l c s  v i n t  ά  b o u t  d c  l e  i a i r e  

• i l e r .  D a n s  c e t t e  f o r t e  d e  j u g e m e n c  

i c i t o i c n s  d o n n o i e n t  l c u r s  f u i f r a g e s  

i £ c n v n n t  l c  n o m  d u  p a r t i c u l i c r  f u r  

« e c o q t n l l c , a p p e l l e e  e n  g r e c  

’o f t  c i l  v e n u  l c  n o m  d ' O i l r a c i f r n c .  

t \ u n  p a y  f a n , q u i  n c  f a v o i t  p a s  i c r i r e ,

: qui nc connoilfoit pas Ariftide , 
ndrdla .1 luunu rne pour le prier de 
icttrc !e nom d’Ariilidc fur fa co- 
uillc. Cct homme vous a-t-ilfaic 
oelqucmal, lui dit Anilide , pour 
\r condanncr ainfi} Non , ripliqua 
^utre , je ne lc connois pas mime: 
hais je Am fatigui Cc blcrtl de l’cn- 
(mdre par-tout appellcr U fu$t. Arii
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ftide j fans repondre une feule parole' 
prit tranquillement la coquille , 1 
ecrivit ion nom, &c la lui rendit. 1 
partit pour foil exil , en priant U * 
dieux de ne pas permettre qu’il arti 
v&t a fa patrie aucun accident quit·; 
fit regretter. Le grand Camille, 8 
un cas tout femblable , n’imita poi  ̂·■· 
fa generoiite, & fit une priere tou# '

• contraire : In exilium abut, prec.ili \  
sib diis immortAlibus, β  imioxto fibi 6 1 
injuria jieret, primo quoque temped' 
defidcrium fui ervitatt wgr.itx facerenl\ 
J ’examinerai dans la fuite ce qu’oji 
doit penfer de lOftracifme. AriftidJ-)> 
fut bien-tot rappel le. 4

Ce fut rexp^dition de Xerxes co#  ̂
tre la Grcce qui hata Ion retour. To# t 
les allies reunirent leurs forces po# 
repouller l'ennemi commun. On len* * 
tit pour-lors tout le prix de la iage 1 
prcvoiance deThemifiocle, qui foos * 
un autre pretexte avoit fait batir cent 
galeres. On doubla ce nombre a Tar-· 1 
rivee de Xerxes. Quand il fut qiifr f 
ftion de nommer un .Generali (Time 
pour commander la flote , les Athi- 
niens , qui eux feuls en avoient four- 
ni les deux tiers, pretendirent que * 
cet hoimeur leur appartenoit, & riea 1 f

I
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hoit plus jufte quc leur pretention, 
ependant tons les iuffrages des allies 
• rdunirent cn favour d’Eurybiade 
icddemonicn. Themiftocle , quoi- 
lejcune&r fort avidc degloirc, crut 
10 dam cctte occafion il devoir ou- 
per fes pro pres intercts pour le bien 
imrnin dc la patrie ; & aiant fait 
tend re aux Athfaiens que pourvd 
/ils ie conduifillcnt cn gens de cou- 
ge, bicn-tot tous les Grecs leur dd- 
rtroient d cux-ni(mcs 1c comman- 
cncnt, il leur perfuada de coder 
Di-bicn quc ini auxLacdd6monicns; 
u raportc aillcurs avee quelle mo- o»yf#*nprf. 
ration & quelle prudence ce jeune 
ihenicn ie conduifit 6c dans le con- 
1 de guerre , & dans la joum£e dc 
famine, dont il cut tout l honneur  ̂
oiqo’ii n'y ctit pas command  ̂cn 
kef.
Depuis cctte glorieufc bataille, la 
nutation & 1c cridit des Athcniens 
*)ient bcauconpaugmem^s. lls n’en 
rvinrent point plus hers, 6c ils nc 
ngerent a accroitre leur puiiTance
r t par les votes de l'honneur &c de 
juilice. Mardonius qui ctoit rdl6 

I Grccc avec un corps d’arm£c do 
pis ccm nidle hommes, leur fit, do
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la part de Ton maitre, des offres trci' 
avantageuies , pour les detacher d i 
refte desallies, II leur promettoitcF 
retablir entierement leur ville qic 
avoit etc bailee, de leur fourninjt 
grandes fommes d argent, & de lee - 
donner le commandement fur tool* 
la Grece. Les Lacedcmoniens effr; 
deeette nouvelle avoierit envoie 
deputes a Athenes , pour en dctoi 
ner· TefFet, Sc s’offroient de receVjjj 
Sc de nourrir chez eux leurs femmtt, 
leurs enfans , & leurs vieillards 
de leur fournir tout ce qui leur ferf!i 
ncceilaire. Ariihde etoit pour-lorsiF*· 
.charge. Ii repondit qu’il paidonnor 
aux barbares , qui n’eftimoient qij ‘ 
Tor Sc l’argent > d’avoirefpei c de poe ‘ 
voir corrompre leur fidclite par Λ  ̂
magnifiques promeiles: mais qu’ilfli /  
pouvoit voir fans furpriie Sc iansifr 1 
dignation que les Lacedcmoniens; 5 

n’envifageant que la pauvretc & b 
mifere prefente des Athcniens, & ? 
oubliant leur courage Sc leur grw-  ̂
deur dame , vinilent les exhortcra 
combattre genereufement pourlef*· 
lut commun de la Grece par la v& J 
jde quelques recompenfes Sc de quel* 
/cjues nourritures qu’ils leur ofFroicnt:

I
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riLdcclaralfent a leur iU*pubiique 
• tout Γογ tlu monde n'ctoit pas 
iablc dc tenter !cs Atheniens , ni 
leur faire abandonner la defenic 
a liber tc commune: Qu’ils £toio«C 
kSUes, commc ils le devoient f 
jofFres obligeantes dc Laccdemo- 
mais qu’ils feroient en forte de 

tre a charge a aucun dc leurs aU 
: Pu js fe tournant vers les d£pu· ' 
ide Mardonius, &: leur montrant 
fa mam le folcil : *> Sachez, leur 
iJ, que tant que cet ailre conti- <c 

ra fa couric , les Atheniens fc- « 
t mortcls ennemis dcs Perfes, <r 
|U*ils nc ccllcrontdc venger fur cc 

ilc ravage dc leurs terres , & «< 
rendic dc leurs maifons & de «
S temples.«
dependant Thfrniitocle ne perdoit 
ot de vuc le grand projet qu*il 
it forme dc lunplamcr les Lace- 
noniens , en iuhilituant les Athe­
ns a leur place ; & peu dilicat fur 
ioi* dcs moicns,il trouvoit bonne 
egitime toutc voie qui pouvoit le 
.duire acc but. Un jour en plcine 
tmblcc il dcclara qu'il a voie uu 
cin important, mais qu’il nc pou· 
? lccominmuquer iu peuple,paice
i
i
t

1

(
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que pour le faire reuffir il avoit be 
ίο in d’un profond iecret; & il deinan 
da qu’on lui nommat quelqu’un ave 
qui il put s'en expliquer. Tousnoro 
merent Ariftide, Sc s'en raporceren 
entierement a foil avis. Their.iilod 
Paiant tire a part, lui dit qu’il Γαο 
geoit a bruler la flote des Grecsqi 
ctoit dans un port voifin, moiennj|l r 
quoi Athenes deviendroit cer taidt: 
ment maitreliede toute la Grece. Ai> 
ftide retourna a l'allemblce , Sc A 
clara (implement que rien ne pou?# » 
etre plus utile que le projet de 
miftocle,mais qu’en mcme terns nil 
n'etoit plus injufte. Tout ie pi 
d'une Commune voix defendit a 
miftocle de paiTer outre.

On voit par la que ee fut av» 
raifon qu'on accorda a A riftide,defin 
vivant meme , le furnom de Julie/ } 
iiirnom , dit Plutarque , infinimoi i 
preferable a tous ceux que les Con < 
querans recherchent avec tant d'ai- j 
deur , Sc qui approche en qadqvt . 
force l’liomme de la divinitc. Un joai * 
que Ton prononcoit fur le theatreur 
vers d’Eichile, oi\ ce poete, cnpar* 
lantd’Amphiaraiis, dit q\i;l ckercfo* < 
pon 4 faro tire jufie, mau a fetre $ coa

1*

i
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t peuplc auilt-tot ictta les ycux fur 
.nftide, & lui appliqua cct doge ii 
iagnifiquc.

L*arm£c dcs Pci fcs re^ut un terri- 
lc £chec dans la famcuic bataille de 
Jatfc. Λ pcinc Mardonius, dctrois 
Mis mi lie hommes qu’il avoic, cu 
tt.il f.uivcr quarantc mille. Paufa- 
as , Pun dcs Rois dc Spartc, com- 
andoit l’armcc dcs Grccs. Il fit pa- 
Strc pout-lors bcaucoup d’̂ quitc & * 
r moderation , commc on lc peut 
>ir par deux traits qu'en raportcHi- ut, 
dote, qui font tr£$-particulier$.
.Ap res la viftoiredcPlatcc, un dcs 
etniers citoicns d'Eginc Pexhorta’ 
rcngcr fur Ic cadavrc dc Mardonius 
mort dc rant dc braves Spartiates 
i avoictic peri aux Thermopyles, 
da manicrc indigne dont Xerxes & 
anion im Uii-mcmc avoient tr.iitd 
λ ondc Lionidas cn faifant atta- 
cr fon corps a unc potcncc.»» Quel 
nfeil medonnes-tu, luidit-il, d*i-«  
iter dam lcs lurbarcsunccondui-c* 
iquc nous dctdlons ? Si deft a cc «c 
ix qu'on achctte Peftime dcs Egi- <r 
tes, ic me contentc dc plairc aux <« 
cedemonicns,quin*accordcnt la « 
f r qu* a la vertu ic au nitrite. Pour « 
f  m$ UL O
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Leonidas & fes compagnons, ils i 

»  ciennent fans doute alfez vengcs pa 
» le fang de cant de milliers de Pec 
»  fes qui one ete tucs dans le com 
»  bat. t

Le fecond trait n’eil pas moins 
marquable. Paufanias, qui avoit tr<w 
ve un butin immenfe dans le cafifc 
des ennemis, fit preparer dans iS .· 
mcme fale deux repas d’une efpjlr 
bien difference, Dans 1’un on voig i 
etaiee toutela magnificence des Pjj  ̂
fes; des lies fuperbes 5 des tapis d9  r 
tres-grand prix, des vafes d’or d*a ■ 
gent fans nombre 3 une prodigieffl 
variete de mets appretes avec tog. 
Ia delicatefle poilible, des vins &J| ̂  
liqueurs de toutes fortes. L ’autreSji 
pas lfavoit rien que de fimple , ijh 
maniere de Sparte 5 e’eft-adire apjf|, 
remment du pain 3 de l’eau , & rpB j 
au plus du brouet noir.a Alors Paa< j 
ianias, s’adreflant aux Officers Grec? ] 
qifil avoit mandes expres ; 5c few j 
montrant ces deux tables fi diffcan*- 
ment fervies : » Voiez, ieur dit-fl* , 
« la folie du Chef des Modes, qp ,

a E'pktiut » to?
Λ  e fu rjL  t y i  v t jj& t avta. 
$*¥* C/jui
'τίΛ τ0 Μα'Λιτ tiyuJns

•7*1 dtftTtt'-t iZ**]
► a 9 i t(  τίμί»; *T3>

%
t

1
{
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tcoutumc a de tcls repas , a era <t 
auvoir nous dompter, nous qui <r' 
cnons unc, vie fi dure, « 
i L'avanrage que venoient de rem­
oter les Grecs, les mic en ctat d'en- 
aicrunc flotc pour dclivrcr les allies 
li t̂oient encore fous le pouvoir 
is Pcrfcs. Elle etoit command^ par 
ufa nias Lac£dcmonicn. Ariltide &C 
imon y commandoient pour les 
dienicns. Elle fit d abord voile vers 
1c de Chyprc, puis vers Byzance, 
*cllc pi it; & par-tout les allies fu- 
it rctabhs dans lcur liberre. Mais 
tomberent bicn-tot dans unc noil·· 
lie clpccc de fervitude. Paufanias* 
nt I'orgucil s’etoit bcaucoup accru 
auis les viftoircs qu’il avoitrempor* 
,s , quitta les maniercs & les rnccurs 
Ifonpavs, prit I'habillcmcnt & la. 
rtc dcs Pcrfcs, imira lcur fomptuo- 
* & lcur magnificence. 11 traitoic 
‘ allies avee une duretc infuppor- 
*lc; nc parloit aux Oflicicrs qua ·̂ 
: hauteur & menaces ; fc faifoic 
*drc dcs honneurs cxtraordinaircs, 
par cettc conduitc rendoit odieux 
ous les allies le gouvcrncmcnt dcs 
ccdcniomcns. Les maniercs dou-
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riftide & de Cimon  ̂ l’humanitc & 
la juftice qui paroilToient dans toutcs: 
leurs a&ions jPattention qu'ilsavoient 
a n’offenfer perfonne , & a faire dll 
bien a tout le monde : tout ccla con-' 
tribuoit a faire encore ientir davan- 
tage la difference des caradteres, 
a augmenter le mecontentement. Ely* / 
fince mecontentement cclata,& toaij 
les allies pailerent fous le comman»  ̂
dement des Atheniens, 6c fe mirentf ( 
fous leur prote&ion. Ainli, dit Plî ie 
tarque , Ariftide en oppofant a la dfc 

• rete & a la hauteur de Pauianias beau. l 
coup de douceur 6c d’human itc,& £ 
infpirant a Cimon fon collegue ies jt 
memes fentimens , dctacha des I>  |, 
cedemoniens infeniiblemenc 6c fans ■ 

^ qu’ilss’en apercuilent Pefprit desal··* 
lies, 6c leur enleva enfin le commafl·* i 
dement, non de vive force en em- j; 
ploiant des armees 6c des flotes,&i t 
encore moins en ufant de rule j 
perfidie j mais en rendanc aimaM* j <i 
par une conduite iage douctf fc I c1 
gouvernemenc des Athenians, * <

Les Laccdemoniens dans cettepc- ; 
cafion firent paroitre une grandeur 
dame 6c une moderation qnon ni 
jpeuc ailez admirer. Car s'apercevjyjJ [

\
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ue la trop grande autoritl rendoit 
mrs Cipitaincs fiers & infolens, ils 
rnonccrcnt dc lion ca*ur a la fupc- 
orit£ tpnls avoicntcuc jufques-lft 
Ir lesmitres Grecs, & ceflcrcnr d'en- 
Dier de Icurs Chefs pour avoir le 
linniandcmcnt des armecs, "aimanc 
ieux avoir dcs citoicns fages, nio- 
Acs, fc parfaitement founds a lit 
fciplinc & aux loix du pays, que de

ivenir aux frais dc la guerre con- 
t les barhares: mats cette riparti- 
i  avoit loujours cauft de grands 
contcntcmcns, parce qu'cllc ne fe 
Tbit pas avee alVcr d’cgalit6. On 
ca a propos, fom le nouveau gou- 
rncmcnt,d’ctablir un nouvcl ordre 
Jr les finances f & dc fixer une taxe 
• feroit rcglcc iur le revenu de 
que ville <Sc dc chaque pcuple, afin 
: les charges dc IT tat ctant £galc- 
m rcpartics fur tous les metnbres

J t f i i t M f /v  * v -  |  w r  ,  #  nmt 

m* *  fUt »Λ. I
nit »tv'. · to f

nierver la prominence fur tous les 
«res Grecs,
i
I
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qui le compofoient- perfonne n’efl 
fiijet de fe plaindre. Il s’agiifoit d<;[ 
trouver un homme capable de s’acf 
quiter dignement d’une fondtion : 
importance pour le bien public, i 
delicate , Sc fi pleine de dangers έ 
d’inconveniensi Tous les allies jette 
rent les yeux fur Anilide. Ils lui dorfc 
nerent un plein pouvoir, Sc s’en ra 
porterent entierement a fa prudent 
& a fa' juilice pour impofer a chacu» 
fa taxe. On n’eut pas lieu de fe repel; 
tir d’un tel choix. Il adminiilra lipK 
finances avec la fidelite Sc le deimtt 
rellement d’un homme qui regarc 
comme un crime capital de touchi 
au bien dautrui,avec l’attention 6c Γ; 
ftivite d’un pere de famille qui gouve 
ne fon proprerevenu, avec la refer* j! 
Sc la religion d’une perfonne qui re 
pedte les deniers publics comme ij 
cres. Enfin, chofe tres- difficile Sc td 
rare, il vint a bout de fe faire aim 
dans un emploi, oil c’efl beaucof 
que de ne fe pas rendre odieux. C’< 
le glorieux temoignage que Seneqi 
rend a une perfonne chargee a p< 
pres d’un pared emploi , Sc le pi' 
bel eloge que 1’on puilfe faire d*f 
Surintendant ou Concrolieur Gcn<
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al des f inances. Jc raporterai fes pa- 
iolcs mcmcs cn lacin, n’aianc pu ren- 
irc dans notre languc, comnie je~ 
i'aurois louhaitc, Icnergique 3c ilc- 
rantc bricvetc de Sineque. Tu qutdem $<*·'· fi*·' . J . L  4' tw**· ν,ί·foil ten-arum rcjtones admtmJtrAS, tam ,g,
ipwcmerquam altettat, ram diligenter
pity tuas, tAm rehgioje qudm publicAS·
p ofjficto amorem confequens . in quo
flium ware difficile eft· C’cfl a la lettre
lequcfit Anilide. 11 montratant d*i-
juiti vV dc li«»cllc dans l’excrcicc de
te mini Here, que perfonne nc fe plai-
jnit: ik dam la l ime on regarda toil*
ûrs ce tems, commc Ic necle d*or,
dl-a-dirc, commc lc bon & I'hctw
rux terns dc la Grcce. En cftH la
ixc qu’il avoit fixic a quatre ccns

I iixantc talens , fut portcc par Pin­
es a fix ccns, A: bicn-tot apres juf- 
tt’a trcixc ccns talcm \ non que les 
ais dc la guerre monradent plus 
aut, mais parcc qu’on faifoit bcau- 
Dup dc dcpcnics inntiics cn cMlribu- 
ons nunucllcs aupcupled'Athtncs, 
n calibrations dc jeux & de fetes, 
n conilruftions dc temples 5c d’idi- 
ccs publics · & que d'aillcurs les ^
lains de ceux qui touchoicnt les de- 
iers publics, nitoient pas toujours

Qju;

*
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fi pures Sc Ci nettes que celles d’Ari- f
A ide .

Car il eft remarquabl e que ce grand) 
homme fortit (Tun miniftere, ou Ton 
a coutume de s’enrichir, encore plus 

• pauvre qu’il n’y etoit entre ·, de.iort$ 
qu’aprcs ia mort on ne trouva point 
chez lui de quoi faire les frais de fes 
funerailles. Le peuple s’en chargea, 
ainfi que du foin de nourrir Sc de 
marier fes filles. 2 Ariftideavoit cm· 
brafte cet etat fi vil aux yeux de b ; 
plupart des homines, & s’y etoit totfc · 
jours maintenu par gout Sc par eiU* i 
m e; & loin de rougir de ia pauvretij p 
il n’en tiroit pas moins de gloire que 

. de rous fes trophees Sc de toutes les 
vi&oires qu’il avoit remportees. Plu* 
tarque en cite une preuve que je ne 
puis m’empecher de raporter ici. j 

Callias, tres-proche parent d'Ari- 
ftide, Sc Ie plus opulent citoiend’A- 
thenes, fut appelle en jugeinent. Son 
accufateur, infiftant peu fur le fond 
de la caufe, lui faifoit fur-toutun 
crime de ce que, riche commeil etoit, 
il n'avoit pas de honte de voir Ari-:

0 ' I
w

a A’t/rtt ίιίμιηΐ m- xynvi ivo 7it rfu j 
yld % *nb iter) τί ττιμ;( τή ίια ι Λ·7Ιλ»Π. Vint, ! 
«Twi ΰ/it Xrtoi

\
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ide, fa femme, & fes enfans dans 
indigence, & de Ics lailler manquer 
u n ĉcflairc. Callias, voiant que ces 
rproches faifoient bcaucoup d’im- 
refllon fur lcipritdes Juges, fom- 
ia Anilide de venir declarer devanc 
ax s'il n ctoit pas vrai qu'il luiavoic 
luiieurs fois prefente de grolles fom- 
les d’argcnt , 6c Tavern prefle avec 
tilance de vouloir les accepter ·, 6c 
il ne les avoit pas toujours conftam- 
ient rcfulccs, en lui repondant qu’il 
r pouvoir vanter a nieillcur titrede 
f. pauvretc, que lui dc fon opulence: 
juc Ton pou voir trouver allez de 
ens qui ufoient bien ou mat dc leurs 
cbcllcs, mais qu’il n’£toit pas aif£ 
iCn rencontrcr un fcul qui portat la 
1uivrct£ avec courage &c gcncrofiti:
} qu’il n'y avoit que ceux qui £toient 
auvre* malgrc cux , qui pultcnt rou- 
ir dc I’ctic. Anilide avoua que tout 
e que ion parent venoit dc dire, 
;oit vrai, Sc il n’y eut perfonne dans 
iaflemblcc qui n’en fort it avec cette 
cnf(fce& cc (entiment int^ricur, qu’il 
ut mieux aim£ cere pauvre comme 
iriilide , que riche comme Callias, 
i u IK Platon, en parcourant ceux qui 
ut ct0 le plus rcuomm£s a Athenes,

9s
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ne fait cas que d’Ariftide.a Carlu 
autres, dit-il3 comme Themiftocle 
Cimon3 Pericles3 ont a la veritc en 
belli la ville de portiques , de b4t 
mens fuperbes $ Pont remplied’ori 
d’argent, 6c d’autres pareilles lupe . 
fluites 6c curiofites : mais celui-d; 
laiiTe le modele d’un gouvernemft 
parfait 3 en ne fe propolant pour ft-, 
dans toutes fes a&ions que de renal· 
fes citoiens plus vertueux. J. 1 

w>. Cimon avoit aufli de grandes qi : 
lites 5 qui fervirent beaucoup a el 
blir 6c a aftermir Ja puiiTanc· 
Atheniens. Outre les ibmmes d*j 
gentaufquelleschacun des allies dij 
taxe3 ils devoient encore fourni; 

•certain nombred’hommes 6c de 
ieaux. Plulieurs d'entre eux , qui 
puis la retvaite de Xerxes ne rel̂  
roient plus que le repos , 6c ne Kfi j 

•geoient plus qu’a cultiver leurs 
res 5 pour fe delivrer des fatigues  ̂
des dangers de la guerre , aimoiet 
mieux fournir de largent que dt 
homines, 6c laiilbient aux Λίΐιόηίβ» 4 
Je foin de remplir de foldats Sc d

' *

' a  G i u i j r o  i s  ; aV ·* 

avfeMf ι/4 τ λ ·η κ ι -prr 79*

Xn· Α/ifwA· Λ’ 7»,,ns irftf s/itV»· W
ie vi/.

.·
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tmcurs Ics vaillcaux qu‘ils Violent 
bliges dc donner. D’abord on Ics 
iigriin fort, & on vouloit Ics r6- 
airc a Icxccution literalc du traitf*. 
dmon garda unc conduire toute op- 
bfie. II Ics lailla jouir tranquille- 
sent dc la paix , lentant bicn que les 
l i i s  , dc braves guerriers quails 
oient auparavant, nc feroient plus 
(opres qu’au labouragc& autrafic \ 
mdant que Ics Atheniens , qui an­
ient toujours la raine ou les armes 
la m a i n  , s’agucrriroicnt de plus 
I plus, & deviendroient dc jour eft 
ar plus puifians. Ccla nc manqua 
$ d’arriver , & cc furent ccs peu- 
:s mcrncs, qui A leurs propres frais 
Jd^pens fc donnerent des maitres,
I d c  compactions &  dallies q u ' i l s  

o i e n t  , dev in rent c n  q u c l q u c  f o r t e  

i j e t s  & tnbutaircs des A t 1 i £ n i e n s e 

I t  n * v  c m  jamais d c  C a p i t a i n e  G r e c  

t i  r a b a i i T a t  la ficrt£ n i  l a  p u i l l a n c c  

f  g r a n d  Roi d c  Pcifc „ c o m m c  l c  f i t  

‘ w o n .  A  pics que les b a r b a r c s  c u ­

n t  t ie  c b a l l c s  d c  l a  G r c c c ,  i l  n c  

o r  U i f T a  p a s  l e  t e r n s  d c  r e f p i r e r  % 
a i s  i l  l e s  p o u r f u i v i t  v i v c i n c n t  a v e c  * 

l c  f l o t c  d c  p l u s  d c  d e u x  c e n s  v o i l e s /  

u  e n l c v a  l e u r s  p l u s  f o r t e s  p l a c e s ,

C l ' j
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Sc leur dcbaucha tous leurs allieŝ *: 
en forte qu’il ne demeura pas un; 
homme de guerre pour le Roi de 
Perfe dans toute TAfie depuis le pays * 
d’lonie jufqu’en Pamphilie. Poulfant» 
toujours fa pointe, il eut la hardieile > 
d’aller attaquer la Acre ennemiĉ  
quoique beaucoup plus nombreuftfi 
que la fienne. Elie etoit a l’emboii' 
chure dufleuveEurymedon. 11 ladfcr 
fit entierement, Sc prit plus de dens0 
cens vaiileaux, fans compter ceux qd ♦' 
furent coules a fond. Les Perft-'· 
etoient fortis de leurs vaiileaux, poof*: 
aller joindre leur armce de terre <pi 
^toit pres de la , Sc cotoioit Ics riv* 1- 
ges. Cimon, profitant de l’ardeurA j 
ies foldats que ce premier fucccs avoit, i: 
extremement animes, les fit aufTi deb 
cendre de leurs vaiileaux , les men* t 
droit contre les barbares, quilesar- 
tendirent de pie ferme, Sc foutinreot k 
le premier choc avec beaucoup·dt ( 
valeur. Mais enfin obliges de plier, 
ils prirent la fuite. Le carnage /tit < 
grand : on At un nombre infini de pri- 1 
fonniers, Sc un butin immenfe. O- 1 
mon aiant dans un feul jour rempor- 1 
t6 deux vi&oires , qui cgaloienc la * 
gloirc des deux journces de Salamine 1 ;
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Ic Plarfa, (idles nc la iurpalloienc 
, alia , pour y mettre le comblc, 

idevanc d’uii renfort dc quatre- 
;gt vaiifeaux Phfaiicicns qui vc* 
ent pour joindre la flotc des Per-· 
if Be nc favoient ricn dc cc qui 
(Oft pnllc. Ils furent tous pris ou ^
Ufa a fond , Sc pi c ( que tous les 
lats tufa ou noics. Cct exploit 
ancs dompta tcllemcnt l'orgueil 
Roi dc Pci Ic , qu'il fit ce traitd de 
x qui eft li cdd>rc dans les an- « 
ancs InAoires, par lcqucl il pro- 
| que deformais les amices de terre 
jprocheroicnt point plus pres de 
ncr dc Grccc que dc 400 ftades,
[■ font a peu pres vingt licues, Be 
} fes galcrcs 111 autres vaiifeaux de 
rre nc pouvroicnt avanccr au dcl .̂ 
ides Cnclidoniennes Be Cyan6cs.
Cimon plcin dc gloirc revint k 
icncs, & cmploia unc partic des 
»ouil!cs a fortifier le port , Be k 
bcllir la ville. IVndant fon ab- vi.t.Utit, 
cc Pfatclfa s'etoit rendu fort puii- 
c auprfa du people. Il n’etoit pas 
urellcmcnt populairc, nuis il Vi- 
1 devenu par politique, pour ccar- 
les foupcons quon auroit pu avoir 
lil fongeit a la tyrannic , Be aufli

\
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pour contrebalancer Pautoritc 8c tt < 
credit de Cimon qui etoit foutenupt 
la fa&ion des riches 8c des puiilans > 
Pericles avoir c*u une excellence ed& < 
cation a 8c avoit etc inflruit & form! 
paries plus habiles philofophes i  
ion terns. Anaxagore, qui le premie ■ 
attribuales evenemens humains &k■ tu

gouvernement du monde, non a αά'
aveugle fortune ni a une fatale nt
ceiTite, mais a une intelligence * 6- *
perieure qui regloit & conduifoit U$l
avec fageflej’inftruifit a fond de cefti o J e a  fv
partiede laphilofophie qui regard»'· 
choiesnaturelles, 8c qui pour celaM 
appellee phyfique. Cette etude B 
donna une force 8c une elevation 
prit extraordinaire ; 8c au lieu 1» 
baiTes 8c timides fuperftitions qu’rf ! 
gendre Tignorance , lui infpira , A ·. 
Plutarque, une piece folide a l ’cgirf·* 
des dieux , accompagnce d'une 
mete d'ame affuree , 8c d’une trae- 
quille efperance des biens qu’ondo* - 
attendre d’eux. ll fit ufage de ctf® . 
fcience dans la guerre me me. C* ! 
dans le terns que la flotc des Am’-' 
niens fe preparoit a partrr pour afltf

* C’e/f pmr ctls qtt**Α· I Ν ί ι ί  ,  tj-k-dirt* l 1̂  f 
nax*£ert fut Jnrnimmt I
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mtrc le Pcloponncfc , unc ^cliple 
! folcil itant iurvcnue, & voiant le 
iotc de lagalcrc qu'il nioncoictouc 
rraii par ccttc fubitc obfcurit£ , il

i'ctta ion manteau fur les ycux \ 
ui fit entendre qiumc pareiilc 

eft Pcmpcchoit de voir le loleil. II 
toit aum fort cxerce dans l’clo** 
encc , qinl regardoit commc un 
trument ncceifairc a qtiiconque 
uloit conduirc& manicr le pcuple. 
•es pocrcs difoient dc lui qu’il fou- 
lioit, qu’il tonnoit, qu’il mettoit 
:tc la Grece en mouvement, rant 
xcelloit dans le talent dc la parole, 
i’&oit pas moins prudent & rcfcrvC 
S fes difeours , quo fort & νέΐιέ- 
iu ; & Ton remarque qu’il ne par- 
amais cn public fans avoir pric les 
ax dc nc pas pernrettre qu'il lut 
I a pit an cunc ex predion qui ne fdt 
pre k fon lujet. Hupolis diloit de 
que la decile dc la periuafion re­
lit iur les levies : & commc un 
c on demandoit a Thucydidc*, 
i adverfaire & Ion rival , qui dc 1 
ou dc Pericles lutoit le mieux : 
•and jc Γai renverfifc pax terre ert
ib Anftophinr port* J mifeett diftu·
*iw«, loDtit, p a. » eft, Or*. · .

* f t  * '*f l[ *$
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lutant, repliqua-t-il, il allure le coni 

'traireavec tant de force, qu’il per*>< 
fuade en effet a tous les ailithnSj ( 
contre le temoignage de leurs pro- ( 
pres veux, qu’il n’elf point tombc.

* Tel etoit Padverfaire avec qui Cu.
tm' mon fat oblige den venir fouvent aui 1

mains au retour de fes glorieuies cany? 
pagnes. Mais comme Pericles, par fei: 
manieres flateufes Sc par la force de 
fon eloquence, s’etoit rendu niaiti&e 
du peuple, il Pemporta enfin fur Gilt 
mon, Sc le fit condanner a Pexil pa2 

POftracifme. Au bout de cinq ans ilcf ̂ 
fut rappelle a cauie du mauvais efik 
des affaires d’Athenes par raportafij}. 
Lacedemoniens: Sc Pericles , lacrw:. 
fiant fa jaloufie au bien public, ne< \ 
rougit point d’ecrire Sc de porter luftt. 
meme le decret du rappel de fon ad- - 
verfaire. Des qu’il fut revenu, il rfa· \ 
blit la paix, Sc reconcilia les deux peu-. 
pies, Et pour oter aux Atheniens, cn- 
ffes par Pheureux fucccs de rant de t 
vi&oires, Penvie Sc Poccaiion d atta* f 
quer leurs voi/ins Sc leurs allies, il ju- ; 
gea neceflaire de les mener au loin 
contre Pennemi commun, cherchanr 
par cette voie d’honneur a aguerriren 
meme terns Sc a enrichir fes citoiens.

\

4
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mit done cn mer une flote dc deuA 
ns vaiiTcaux. Il cn envoi* foixance’ 
:ntrc I’Epyptc, &c alia avee 1c reftc' 
litrel’irtc dcChypre. Il batit laflote 
:ncmic j & dans Ic terns qu'il ηιέ- 
:oit la perte entierc de I empire des 
lies, il Tut blclTc au liege d'une ville 
1’il atuquoit cn Chypre, & mourut 
(z blcllurc. Il aroit lavement aver- 
les Athenians dc ic rctircr cn bon 
dre cn cachant fa moit: cc qui fut 
icutc, & ils rctourncrcnt chcz cux 
itoutc lurctc fous la conduitc cn- 
re & fous les aafpiccs dc Cimon* 
oique niort depuis plus dc trente 
irs. Depuis ce terns-la les Crccs no 
•nt plus ricn dc confidcrablc contre 
;ba tbares: la divifion fc mit parmi 

: ils donnerent a I’cnncmi conv 
un lc terns dc refpirer , & ils fc d£- 
ailircnt cux-mcmcs par leurs pro- · 
cs forces.
tCimon fut gcncialcmcnt regretti, H 
la Alice bt encore mieux connoitre 

jicllc pcitc la Crccc avoit faitc cn ia 
rfonne. Il 6toit riche & opulent: 

(ais , dit · Plutarquc , cn ciunt les 
ropres paroles dc Gotgias , il potfe-
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doit de grands biens pour en ufer 511 

" il en ufoit pour fe faire aimer & ho -
c«rnti,N't, norer: L ’hiiloire racontede luiauft 

m *Ctm, tnv,~ jet defa liberalite des chofes, qui  ̂
peine nous paroiifent eroiables, tar 
elJes fonteloignees denos mocurs, 1 · 
νομίοίί que fes vergers & fes jardin.«

- fuiTent ouverts en tout terns aux d 
toiens,afin qu’ils puflent y prendre Ir 
fruits quileurconviendroient. Il avoi * 
tous les jours une table fervie frugalc 
lement 5 mais ou il y avoit a mange- 
pour beaucoupde perfonnes ·, & tii 
les pauvres bourgeois de la viUei *1 
etoient recus. II fe faifoit tou jours iiij 
vre de quelques domeftiques , 
avoient ordre de eliifer fecrettemei?C t I
quelque piece d’argent dans la maii * 
des pauvres qu’on rencontroit, & del·' 
donner des habits a ceux qui en mafc * 
quoient. Souvent auili il pourvutala £ 
iepulture de ceux qui etoient morn | 
fans avoir de quoi fe faire inhiimer. * 
Et il ne faifoit point tout cela pour fe f 
rend re puiilant parmi le peuple, 8i 
pour acheter les fuffrages: car nous t 
avonsdeja remarque qu’il s’etoicdf* 1 
clare pour la faction contrairc, cefN 1 
a-dire des riches & des nobles. Iln’eft > 
pas etonnant qu’un honime de ce ca· <
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itcrc ait £tc fi fort honorc pendant 
vie, & fi regretti apres fa more. 
Oepuis cc tems-la, & fur-rout apres 
c Thucydidc beau-perc de Cimon 

banni par lOftraciftnc,perfon- 
ine ba!an<pint plus l’autoritc de Pe­
tes, il cut un louvcrain pouvoir k 
hencs , difpofant fcul dcs finances,
; troupes , dcs vat flea ux, &: du ma- 
fnent de toutes les affaires publi­
cs. 11 commen^a alors a changer 
conduitc, nc cedant plus, comme 
oaravant, aux capriccs&aux fan­
cies du pcuplc,mais fubftituantaux 
niercs trop molles & trop complai- 
itesqu’ii avoiteues jufques-la, un 
jverncment plus fcrme& plus in- 
sendant, fans pourtant fcctepartir 
nais cn i ien dc la droite raifon , Sc 
iPamour du bicti public, ll enga- 
oit iouvent par rcmontranccs & 
r raiionslc peuplc a fairc volontai- 
ment cc qu’il propoloit: mais qucl- 
cfois auiTi par unc ialutaire con­
iine , il le mcnoit malgrc lui k cc 
■i *toit le mcillctir ; iniitancen ccla 
iconduite d'un fage mcdccin , qui 
ns le cours d’unc longue maladie, 
rorde de terns cn terns quelque 
iofc au gout du maladc 9 nuis fou-

4
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vent ordonne des remedes qui le tnv 
vaillent & le tourmentent pour -lc1 
giterir. Se trouvant done charge fax 
du gouvernement d’une populace dui 
venue extremerrient here , comnr 
il avoit une .grande habilete & ini 
dexterite merveilleufe a manierlti 
e/prits * il emploioit felon les dilft 
rentes conjon&ures tantot la craiflfc 
pour reprimer la fierte que lui infffc " 
xoient les heureux fucccs, tantot I’d 
perance pour ranimer fon counjft 
abbattuparl’adverfite ; montrantqjiiu 
la Rhetorique 5 comme dit Platon*. 
n’eft autre chofeque Part demands. 
& de maitrifer les efprits & les cceuii|4· 

que leplus sur moien pouryrent i 
Hr eft de /avoir faire uiage des paifio# h 
foit douces , foit violences, dontlfi: 
fucccs eft prefque toujours immao· *s 
quable. 1

Ce qui donnoic un fi grand crediti f. 
Pericles parmi le peuple, n’etoit p* *  
ieulement la force vieftorieufe de loo* 
eloquence, mais la grande idee qu’on t 
avoit de fon mcrite, de fa prudence, *  
de fon habilete dans les affaires, St
furtout de fon deftnterellement: cat k

$

il etoit regarde comme un homme* 4*
a Λ'Λι/j tut* Ti/i #»μρτνι */W rftng, |
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^ablc dc le laiiler corrompre par 
b refens, Sc gouverncr par l’ava- 
I En efFet s’etant νύ long-terns 
imaitre dc la R^publiquc , aiant 
έ la grandeur d'Athenes au plus 
»point oil clle put arriver,& amaf. 
ms la vilic dcs trefors immenfes, 
uigmenta pas d'unc fculc drach- 
e bicn que ion pere lui avoit 
f. Il gouvernacoujours fon patri- 
ie avee Economic, fc faifant ren­
in compte exad dc 1‘emploi de 
?vcpus, Sc retranchant toutc d i-  
b folic Sc fuperfluc, ce qui d6j>lut 
coup a ia femme Sc a fes ennuis, 
airoicnt voulu plus d’cclat Sc dc 
ttficcnce: nuisil pr^fera a cette 

frivolcgioirc , *  laiolidcjoie 
*crun grand nombre de pauvre^ 
ens.
n’^toit pas moins bonCapitainc, 

ttccllctu politique. Les troupes 
ent unc pleine confiance cn Jui, 
tfuivoiem avee une cnticrc aliu. 
ir. Sa gran Jc  maxime dans la guer« 
aitdenc point lusurderun com · 
raiu £cre prciqucaiTur6 du iucccs, 
: manager lelang dcs citoicns* l\ 
t coutumc dc dire qucs'il ης (ς ·
*$·? «ιιμΓ{ ni»
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noit qu’a lui, ils ieroientimmorteb 
que' les arbres coupes & abbattus rc,; 
venoient en peude terns, mais que Ic ̂  
hommes mores etoient perdus poo / 
toujours. Une vi&oire, qui n’aurol 
έίέ i’effet que d’une heureufe temi. 
rite, lui paroiiToit peu digne de louad 
ge, quoique fouventelle fut fortŝ  
mirce. Fortement attache a cette nj  ̂
xime , il la fuivit toujours avec ώ 
conftance que rien ne put jamjar̂  
ebranler, ce qui parut fur-tout Ic  ̂
que les Laccdemoniens firent une'*’ 
ruption dans l’Attique. Sembla 
dit Plutarque, a un Pilote , qui agi§ 
avoir donne ordreatout dans uneti 
pete, meprife les prieres & les larmi. 
del’equipage; Pericles, aiant prisjt i 
fages mefures pour la furete de *?!► . 
trie, & etant refolu de ne point font 
de la ville pour aller a la rencontreds.·· 
ennemis,a demeura ferine & inebias· g 
Jable dans fa refolution, quoiqueplfr  ̂
fleurs de fes amis le conjuralient par l 
les prieres les plus preilantes; quefe }  
ennemis cherchalTentaletroublerptf 
-Jeurs menace’s &: leurs accufauowj ~ 
que la plupart le decriaifent par o

n
'  a nieJt/T* | f£

&τ/λ»7{» £f*?tix l fan itn u
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«foils Sc dcs railleries, comme uii 
nme fans ccsur , & un traitre qui 
oit fa patrie aux ennemis. Cette 
dance & ccttc grandeur d‘ame eft 
iquaiite bien nccdlairc pour qui- 
!que ei\ chargd du gouvernement 
affaires.
*ufli routes les expeditions mill, 
•s dc Pericles, & dies furent en 
id «ombre , rcuflirent toujours 
Faitement, 6: lui acquirent a jufte 
t la reputation d’un General con· 
mid dans Part de la guerre, 
i nc s en lailli pas dbiouir,&ne 
it pas 1’ardcur avcugle du peuple, 
irnjic par rant d'heureux fucccs 
it ia puillancc qui s’accroiiToit dc 
fen jour , nuditoit dc nouvellcs 
Juctcs, formoit dc grands projets, 
j,coit dc nouveau a attaquer ΓΕ- 
'.c , & a fc (bumettre les provin- 
tnarituncs de Pempire dcs Perfes* 
icurs memo dcs fors common· 
nt a jcrtcr les veux fur la vSicilc, Sc 
ivrer au malhcurcux & fatal dclir 
mvoicr unc (lotc : defir qif Alci- 
Λ ralluma bientot a pres, Sc qui 
a la pcitccnticre d'Athcncs, Pc- 
s cmploioit tout fon credit & toiu
| iagclfc a rdprimer ccs fougUeu-

*

\

$
4
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ies iaillies, 6c cette aviditc inquiette,
ϊ ΐ  vouloic qu’on fe bornat a conferva..

dcmoniens 5 qui regardoient d un<ril[ 
jaloux la grandeur & la puillanced’A* 
thenes. /.

Cette grandeur n’eclatoit pas 
lement au dehors par les vicloire 
remportees fur les ennemis , 
brilloit encore plus au dedans P**i: 
magnificence des batimens 6c des#*·, 
vrages dont Pericles avoit orne 
belli la ville, qui jettoit les etrangfj 
dans Padmiration 6c le raviilemflfc 
6c leur donnoitune grande idee iti 
jpuiifance des Atheniens. ♦

C’eft une chofe ctonnance de vflfty 
en combien peu de terns furent acfc 
ves taut de divers ouvracres d’af^jf 
te&uae, de fculpture, de gravure, 
peinture; 6c comment neanmoins» 
furent tout d’un coup portes au pj® # 
haut point de perfe<5tion. Car (*f Ί 
nairement les ouvrages acheves & .< 
tantde fa edited: de promticuden®5 cf

•  ̂ .. . _____  Γ 1 .* I _ ο - 1__i '.J

6c a alfurer les anciennes conquete$,L 
eilimant que e’etoit beaucoup fairep 
quedeeontenir^cdarreter les Lack!1

ten
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is jointe a ΓαίΤϊΛιιπέ du travail 4 
i lcur donne unc force capable dc 
confcrvcr,& dc lcs fairc triom- 
•r des ficclcs. Etcellce qui rend 
6 admirables lcs ouvrages dc P6ri« 
μ qui furcnt achev^s fi rapide- 
lt , & qui ont pourtant duic (I 
*-tcnis. Car chacund*eux dans le 
Bient mcmc qu’il fut achcv£ avoic 
ibcautc qui Icntoit d£ja fon anti- 
\: & aujourd’hui encore , die Plu- 
iue plus dc cinq ccnsans apr£s,iJs 
me ccrrainc fraichcur dc jeandTe, 
me s ils nc venoient que dc fortic 
mains dc Pouvricr; t int ils con· 
ent encore unc fleur dc grace 8c 
ouvcaut£, qui empichc que le 
f n'cu amortillc Pccla;, commc fi 
fprit toujours rajcunillant & une 
lexcime dc vicdlclfc £toit re pan - 
dans tous cc< ouvrages. 
lidtas t cc cclcbie fculptcur, pr£- 
t a roue le travail, 5c cn avoic 
endancc g^ncrale. Cc fut lui qui 
lijparticuhcr la ftatuc d’ordcPaU 
»n cilitmc dans l'antiquitl par lcs 
ioiffeurs. !l y avoit parmi lcs ou­
rs unc ardeur 5c unc Emulation 
liable. T ous I’cfForcoient a Tenvi 
b furpallcr lcs um lcs autres, 
jn$ ill% R,
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d’immortaiifer leurnom par des clieR. 
d’ceuvres de Tart.

Cc qui faifoit (’admiration de toute 
la terre, excita la jalouiie contre Pc’rfc 
clcs. Ses ennemis ne celfoient de crie| 
dans les a(lembU*es que le peuple f| 
deshonoroit cn s’attribuanc Pargei 
comptant de route la Grece , qû  
avoir fait venir de D61os on il etoit 
dt*pot: que les Allies ne pouvoienc 
garder une telle entreprife que coi 
me une tyrannic mani&(te,en voiaj 
que lesdeniersqu’ils avoient fourij 
par force pour la guerre croienr ed 
ploils par les Atheniens a dorer C'J 
embellirleurvillc, a fairedesllai 
magnifiques, &: a £le\erdes tempi 
qui coucoicnt des millions.

Pericles au contraire remonti 
aux Atheniens qu’ils n'etoiein 
obliges dc rendre comptea leurs 
liesoe Paigent qu’ilsenavoientredu t 
que c etoit allez qu’ils les defendif- t 
ientj & qu’ils £loigna(lenr les barb* t 
res, pendant que de leur cote ilsne ! 
fournilloient ni loldats, ni chevaux, « 
lii navires, 8c qu’ils cn ctoienr quitref 
pour quclques fommes d’argent, q<«, 
dcs qu’clles (ont delivrees, π ’.ippjr.
ticnncnc plus a ceux qui les ont don. I
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{ccs, mais font &ceux qui les ont re­
ties , pourvd qu’ils cx^cutent lcs con- 
iitions done its font convcnus , & 
our Icfquclles ils lcs ont touches· 
ajoutoitquc la villc^tant fuffiiam- 

tent pourvOc dc tout cc qui £toit 
iceilairc pour la guerre , il 6toit 
mvcnahlc d'cmploier le rede dc fes 
chelfcs a dcs ouvrages , qui £tant 
iievcs produiroient une gloire im- 
tortcllc; & qui, dans le tems qu’on 
.travailloit , repandoient par-tout 
i>ondancc , & faiioient fumiftcrun 
und nombre dc ciroicns. Un jour 
ime, commc lcs plaintcs s cchauf- 
ient, il s'offr it dc prendre tous lcs 
ftis fur lid, pourvu que les inferi- 
jons publiques marquallcnt que lui 
il avoit fait ccttc ckpenfe. A ccs 
tolcs le peuplc, foit qu’il admit at 
) magnanimite , on que piqu6 de­
ntation il nc voulut pas lui ccder 
Ite gloire,s’ccria qifil pouvoitprerv 
exu treior de quoi fournir k tous 
I frais nccelfaircs fans ricn epar- 
>er,
|Lci ennemis dc P£riclcs, n'ofant 
i* encore I'attaqucr dire&emcntf 
pnt appcllcr en jugement devant 1$ 
luplc lcs pcrfomies qui lui itoient

Ri;j
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le plus attachces : Phidias, Afpafiej 
Anaxagore. Pericles, qui connoifloit* 
la lcgeiete & l’inconftance des Ath& 
iiiens 5 craignit de fuccomber enfic 
aux complots &  aux efforts de f e j  p 

envieux, Pour conjurer done cet or® i 
ge, il alluma la guerre du Peloponi ( 
nefe qui depuis long-tems fe prepal < 
roit, perfuade que par ce moiewifc; 
(diffiperoit les plaintes qu’on avoi! 
Lakes contre liii, & qu’il appaiferoH* 
Tenvie , parce que dans un danger$tr 
preflant la ville ne manqueroic j#fr 
anais de fe jetter entre fes bras f 
de s'abandonner a fa conduite, a caiic- 
de fa puiilance & de fa grande repty*; 
pation, ‘

RE* FLEXIONS.  ;'.J
J'en ferai trois. La premiere ifc' 1 

^ardera le cara&ere de ceux dontil* f 
ete parle dans ce morceau d’hiftoirti I 
la ieconde fera fur lOftracifme:# c 
dansladernierejedirai quelquechofe * 
de Pemulation qui regnoit dansb * 
Grece, Sc fur - tout a Athenes, j 
raport aux beaux arcs, ’

J
I

V
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ICa r A c t e r e s  de Thcmiftoclc, 
'Anfiidc, at C*M9tt, &  de Pericles,

On nc doit point, ce me femble,' 
fler cc morccau d’hiitoirc , fans 
Blander aux ieunes gens Icqucl de 
<Kjuarrc illultrcs chefs ils trouvent 
Hus cflinublc, & quelles font leurs 
llitcs bonnes ou mauvaifes qui out 
: plus d'imprcflion fureux, 6c fans 
r faire remarquer les principaux 
its qui cara&crifenc ces grands 
limes.
t L y  λ  dans T i i i ' m i s t o c l j  
tlquc chofc qui frape extreme- 
at,6c la Icule batailic de Salaminc, 
itil cut rout 1‘honncur, lui donne 
it dc difputcr d|^a gloire avee les 

grands hommes. Il y fit paroitre 
courage invincible f unc connoif- 
ce parfaitc dc I'art militairc , une 
Indeur d’amc extraordinaire , ac- 
npagnfcs d’une fagcllc 6c d*une 
deration qui cn relevent beaucoup 
aa0ritc : commc on Ic vit fur-tout 
fque pour le lv.cn conimun il porta 
\ Ath cnicns a ccdcr le commandc- 
nt general de la flote a ceux de 
bedtmone % & lor fque lui - mcme 
ifrit avee unc patience 6c un fang
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fro id qui ctoient au deiTus de fon ice 
Je traitement injurieux d’Eurybiade,1 

Ce qu’il y a de plus admirable dans [ 
Themiftocfe, &  qui forme fon prin*-c 
cipal cara&ere, c’eft une pcnctratioe 
Sc une prefence d’efprit, a qui riett v 
jfechapoit. Aprcs une courte 8ct&P 
pide deliberation , il prcnoit fudfc' 
champ le meilleur parti. Il awtf* 

.une extreme habilete pour difcfrf 
ner dans Toccafion ce qui etoit lr/ 
plus convenable; Sc il prcvoioit p#* 
des conje&ures prefque fures ce·#  
cfevoit arnver. Le dcilein qu’il &A' 
ma Sc qu'il executa, de tournertil·' 
res les forces d’Atlienes du cote del·1 
mer, marquoit en lui un genie fupe-} 
rieur , capable d0j plus grandcs vie,d 
p£netrant dans Pavenir, &  faiTiiliflt « 
dans les affaires le point dcciiif.il T 
comprit qu’Athenes , ne poiledaff*  ̂
qu'un territoire fterile Sc peu ctendii, b 
n’avoit que ce feul moien pour s'cfr & 
rich ir&  s’aggrandir, Sc pour feres' * 
dre n^cefiaire aux allies, Sc formidi* * 
ble aux ennemis. On peut regard®  ̂
ce pro jet com me la fource Sc la caufc 
‘de tous les grands evcncmens quiren* { 
dirent dans la fuite la  republiqued’Ar - 
thenes fi floriilante. 3

i
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Kfai( il faeut avoucr que lc defTcin 
r & pcrfidc quc Themiftoclc pro- 
aide bnllcr en plcinc paix la note
> Grecs pour accrokre la puillance
► Achcnicns, oblige tic rabbattre 
initnent dc l‘id£c qu’on a de lui: 
ncommcnous l'avons fouvent ob-

, c cil ie ccrur, e’eft - a - dite la 
bite is: la droituic , qui decide du 
i mfritc. tt c ell ainlt que le peu- 
fcTAthcnrs cn jugea. Jc ne laid  
is route l'hiftoirc il y a un fait plus 
tic d admit.ition quc ccluUci. Ce 
ont point dcs phdofophes, a qui 
ie coutc ricn d ctablir dans leufs 
its dc belles maximes & de iubli- 
I regies de morale , qui dccidcnt 
t jamais Putile ne doit l'cmporter 
tt'hcmnctc. Cell un people entier, 
u:c(ft dans la proportion qu’on 
fait, qui la regarde coniine tres- 
>ortante pour lc bien de PF-tat; 
qui n&uuuoms , fans hefiter un 
nient, la rejette d’un commun ac- 
I , par ccttc unique raifon , quelle 
tontrairc a la jullicc. 
xs grandcs quabt^s de Th&niilo- 
ifurent au(Ti beau coup ternies par 
defir de gloirc cxcclfif, & par une 
bition ditnefurie, qu'il ne put ja*
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Tnais contenfr dans de juftes bornesl y 
qui le rendit cnnemi dc tone meric Ί 
cjui pouvoit diiputer de la gloire avei j 
lu i, qui le porta a faire exiler Ari. 
ilide, c’eil-a-dire la vertu memo, 6 ! 
qui lui fit terminer fes jours dum 
manierepeu honorable dans un paŷ  
Stranger, Sc parmi les ennemis <ie£(* 
patrie.

P  e * r  i  c l e s ,  Iorfqu’il fut charge. 

du maniement des affaires publi φ4·> 
trouva fa ville dans le plus baut poi 
de grandeur oil clle eut jamais etc, 
dans la fleur de ia puillance, an lii 
qile ccux qui lavoienc precede I; 
voienc rendu telle. Si cela dimini 
«piclque chofe de fix gloire, en ce φί 
n'cut qu';\ maintenir ce que d’aui 
avoient £tabli; on pent dire auili d’lflt ·. 
autre cot0 que cela laugmente, p  
la difficult  ̂qu’il y a dc nuitriler $ \ 
de contenir dans le devoir des cicoiciU ( 
iiers, Sc devenus prctque intraicablrt " 
par la profperit ,̂

II le maintint a la tete des affair#
Sc dans un pouvoir prclque .lhiolu* , 
non peu de terns, par line htveuj ; 
de peu de diuee , mais pendant IVb, * 
pace de quarante ans, quoiqu’il cui 
a fe foutenir contre un grand nonv
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re d’illuftrcsadveriaircs; cc qui eft 
rcfque Tans cxemple. Rien nc fait 
mtir plus vivcmcnt l'ctcnduc, la fu- 
έηοπιέ, la force dc ion genic , la 
bliditc dc fa vertu, la varictc de fes 
dens, que cc feul fait, lur-tout dans 
ne democratic fi jaloufc,fi remuantc, 
V fi rcmplic dc mcrite. Plucarquc 
rmblc cn montrer la caufc, Be fairc 
an cara&crc cn un mot, lorfqu’il die 
iuc Pericles, aufli-bicn que Fabius, 
j rendit tres-utile a fa patrie par fa 
ouccur, par fa jufticc,&par la force 
l la patience ou’il cut dc fouffrir les

-------* * a · · j \ /*

ommandement par la moderation , 
ti rclevcr la bont£ Be la douceur dc 
pn caradcrc par unc ma|dlucufe 
iravitc; vV fi puiifancc , qui avoit ex- 
jitfc Pcnvic contre lui , Be a qui Ton 
ionnoit lenom odieux de tyrannie, 
♦ arut alors avoir £t£ la plus lure dc-

tj

• n fu. | U ijuinn 9
i f  i % * f  i *4 I/*· f C t q  ti**·,

rquis % furent obliges apres fa more 
jdcconvcnir que jamais nomnic n*a>- 
joit mieux lu trmp£rcr la force du

R t
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fenfe Sc le plus fortrempart de l̂ EtaĈ  * 
tant il fe gliila depuis dans le gou- 
vernement de mechancete Sc de cor­
ruption, qui n’avoient ofe eclater pen; 
dant fa vie , ou qu’il avoic ton jours 
contenues en les tenant foibles St 
balfcs, Sc en les empechant de croitf, 
tre Sc de nionter a un execs fans re& 
mede, par la licence Sc par I’impuS 
nitc. %

Pericles, par la force de fon elojJ 
queiKe, Sc par Pafcendant qu’il avô j 
pris fur les efprits , deconcerta plu* 
iieurs fois les projets du peuple qii 
ne reipiroit que la guerre. Il rendil 
par la un grand fervice a fa patrie; , 
Sc il lui auroit epargne bien des man f 
heurs, s’il avoit juiqu’a la fin tenuli| 
mcme conduite. Il avoit de bonneii r• i >·
vues en dominant, mais il vouloit do·· , 
miner ieu l; Sc e’eft ce qui ie portai i 
faire exiler les meilleurs fujets, Sc les i 
plus eapables de fervir laRepublique,. 
parce qu’ils balan^oient fon autorit& 
Enfin craignant pour lui - mcme un « 
pareil fort, Sc fentant que fon credit 
diminuoit tous les jours, pour fe met- 
tre en fftrete il alluma une guerre, 
dont les fuites fureno tres-funeftes i  
ί ι  patrie. l·
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1 On vanre beaucoup les ouvragcs 
nagnifiques dont il cmbellit Achates: 
oats jc ne fai ft c eft λ juftc titre. 
itoit-il done raifonnable d emploier 
it bStimens fuperflus, A: cn vaines 
tfcorutions, des fommes * immenfes, 
tii&oient deftinccs pour Ie fonds de 
\ guerre ; & n'auroit - il pas mieux 
alu foulagcr les allies d’une partid 
cs contributions, qui lous 1c gou- 
entement de Pericles furent port^ei 
pr£s d’un tiers dc plus queues η*έ- 
lient auparavant ?
| C ι μ o s  s appliqua anffi h  ornec 
\ vill t\ M.iis outre que Pargcnc qu’il 
jemploia f.iiibit partie dubutin qifil 
roit pris furies ennemis, & n’etoit; 
bint Ic plus pur fang & la fuhftancc 
ps pcuplcs; la d^penfe fut tr£s-m£- 
«ocrc, &: il nc s’nttacha qu'a des ou­
tages % ou abfolument ntccrtaircs > 
antme ctoient le port, les muraillcs , 
t les fortifications de la ville j ou 
func grande commodity pour les ci- 
Mens t relics qu'lroicut les galleries 
t les promenades publiquesjes gran­
ts pfacts dcla ville, les lieux d’cxcr- 
iice, comme Y Academic 9 f£jour or-* 
(inairc des beaux eforits, ic retraiteI* . 1 ·
I m · » ·***** ! i  flm it  iut mtUiHt,

R vj
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celebre des philofophes. Ce fut paf-2 1 
ticulierement cet endroit qu’il sap- 
pliqua a rendre plus commode &: plusi i: 
agreable ; & par cette legere dcpenie* l 
il donna occaiion a ces entretiens 
vans, veritablement dienes d’homiJ ̂ O *4 q
mes libres, &: qni ant fait tant d’hongn. 
neur a la ville d’Athencs dans touSp 
les ilecles.

Il avoit amafle de grands biensl 
mais il en faifoit un ufage capable ddfY 
faire rougir des chretiens > donnanftr 
largement a tous les pauvres q u a ’, 
rencontroit, failant diftribuer des halt- 
bits a ceux qui en manquoient, idSn, 
vitant a manger chez lui ceux deit 
bourgeois d’Athenes qui etoient darisjji' 
le beioin. Quelle comparaifon, dit$l 
Plutarque > entre la table de Cimon^ r; 
Ample , frugale , populaire , & qui?j. 
avec une depen le mediocre nourrit r 
foit tous les jours un grand nombre ’ \ 
de cicoiens ; & celle de Lucullus, \ 
magnifiquement fervie , plus digne 1 
«Tun Satrape Perfan que d’un citoien · 
Romain , & deftinee a iatisfaire a l 
grands frais la.feniualitc de quelques 1 
debauches de profeflion , done tout ! 
Ie mcrite 6toic de favoir gouter les *
inorceaux friands, 6c fans doute de \ i«* ^ *

■ · ι *

«
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fen loucr le maitrc de la maifon ! 
i Cimon ej*.ila , par fes expeditions 
dlitaircs, la gloire dcs plus grands 
apitaincs grccs ; car aucun avant 
ti n’avoit porti f\ loin fes arnies Sc 
9 conquctcs: & il joignit a la bra- 
mrc 6: au courage des cutres, une 
udcncc & ime moderation, qui nc 
{rent pas moins utiles a la patric* 
.5 a jcuncfic nc fut nas fans repro- 
ic: mais tout le reitc de fa vie en 
uvrit & en eflu^a parfaitement les 
utes: & oi\ trouve-t-on une vertu 
fw taciic ?
S ’ i l p o t / v o i T  yen avoir qucl- 
i’unc parmi les paiens , ce ieroit 
He d'A r i s τ i n e. Une grandeur 
June extraordinaire le rendoit fup6- 
ϋΓ a unites les palfions. Intcret, 
tiiir , ambition, relTcntinicnt, ja-< 
iifie ; 1'asnour de la vertu 6c de la 
itriectoufoit en lui tous ccs icnti- 
ens. C'ctoit 1'homme de la R£pu- 
iquc. Ροιπνύ quelle fut bien ier- 
i* il lui imponoit peu par quiellc 
Ifftt. Le mente dcs a litres , loin de 
•blellcr, devenoit le ficn propre par 
approbation qu’ii lui donnoit. Il cut 
ftx A toutes les grandes vi&oircs que 
iGrcce rcmpoitadefon tc;m* mais
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fans s’en clever. Il ne fongeoit point < 
a dominer dans Athenes, mais a ren- \ 
dre Athenes dominante: Sc il en vint 1 
a bout, non, comme on Ta dcja re* < 
marque, en cquipant de grolTes floi> 
tes , ou en mettant fur pic dc nonj$4 

breufes armecs, mais en rendantdl- 
mable aux allies le gouverncment di 
Athcniens par fa douceur, fa bont< 
fon humanite, fa juftice. Le deiinn 
reiTement qu’ii fit paroitre dans 
maniement des deniers publics , 
I’amour de la pauvrete porte , ft 
ofoit le dire, prefque julqu’a I’cxci 
font des vertus tenement ait dclftis 
notre iiecle, qu’a peine pouvons-iv 
les croire. En un mot, Sc ceil 4 

oil Ton peut juger de la folide graJ0* · 
deur d’Ariflide, ii Athenes avoic toiAi 
jours eu des chefs qui lui euifei#1* 
reiTemblc, maitrefle de la Grece, 
contente d’en faire le bonheur 8cd'f S 
maintenir la paix, elle auroit ed eir, f 
meme terns la terreur des cnncmis, ? 
l’amour des allies, dc Vadmirationde! 
tout J’univers, 1

Tl^miilocle lie faifoit point di/E-; 1 

cultc d’emploier les rufes Sc les fine!- < 
fes pour arrivera fes fins, Sc ne mon-i ,1 

troit pas beaucoup de fermecc ni de, t
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miluncc dans fcs cncreprifes. Mais 
»ar Anilide , il ctoit fernie & con- 
jitdans iaconduitc& dans fes prin­
ces , incbranlablc dans tout ce qui 
1 paroijloit juile, Sc incapable d’uler 
jmoindre mcn(ongc& de lamoin- 
? ombre dc flatcric, de deguife- 
lnt,& dc fraude % non pas mime par 
uiicrc dc jcu.
tl avoit une maxime bicn impor- rt*t. 
ite pour ccux qui vculcnt entrer 
-is Ics charges publiques, &c dans 
Isnanicmcnt des affaires , Sc qui 
»vcnt ne comprcnt que lur leurs 
irons is: (ur l'lntriguc. Cette nmi- 
1 itoit , que lc veritable citoien,. 
amme dc bicn , devoit fairc coni!· 
£tout ion credit a fairc A: a con­
fer cn tout 6c par tout cc qui ctoit 
nn£tc 6c juilt.Il parloit ainti, parcc 
jil voioit que lc grand credit des 
is portoit U plApart dc ccux qui 
*icnt cn place a abuierde leur pou- 
)Γ pom commetucdcs injuftices.
Aien n ell plus admirable ni plus an 
flus demure licclc , au dcllus de nos 
curs Sc dc notre manierc d'agir Sc 
pcn(er,quc ce que fit Anilide avant 
caudle dc Marathon, Le comnun- 
uient de Tarmac roulant par jour
I
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entre dix G6neraux Athcniens , A<t‘ 
ftide fut le premier a ceder le com  ̂
mandement a Miltiade comme au pltfc 
habile, & engageafes collegues a f'ain" 
de meme, en leur montrant qu’il ndr 
point honteux, mais grand Sc izlut® 
re, de ceder & de fe ioumettre a a 
qui ont un merite fuperieur. Et 
cette reunion de toute l’autorite eni 
feulChef, il mit Miltiade en ctat 
remporter une grande vi&oire fur 
Peries,

I l y a  une qualite infiniment r 
qui convient aux quatre grands hoi 
mes dont je viens de parlcr, Sc 
merite bien qu’un maitrey infifte a 
foin, Sc la fade remarquer a fes di 
pies: c’eft la facilitc avec laquell 
facrifient au bien de la patrie leiflf1 
querelles particulieres. Leur haineiA 
rien d’implacable, darner, d’outti^ 
comme chez les Romains. Le falarA j 
lTtatles reconcilie,fans qu’ils gardctf j 
de jaloufie ni de rancune: Sc bien loia  ̂
de traverier fecrettement Ton auric* ‘ 
rival, chacun concourt avec zele ** j 
iucccs deles entreprifc5,6c a fa gloir:. j 
. Ce trait, ce cara&ere, eft ce qt£ 
Phiftoire nous montre de plus grand,  ̂
de plus difficile, de plus au deftus dc ^
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ommc,&je puis le dii^^dc plus 
portant Sc dc plus ncceftwe pour 
ix qui occupcnt lcs grandcs pla- 
1} cn qui il n eft que trop ordinaire 
ivoirunepetieeiTecrefprit, qu’il lent 
4t d’appcllcr grandeur Sc noblcfle, 
t Jcs rend pointilleux , delicats Sc 
»ux fur cc qui regardc le commarv 
nent , incompatibles avec leurs 
legucs,uniquemcntattcnrifsa$*at·
•r la gloirc dc tout, toujours prfcu 
rentier les intcrcts publics a leur 
rrcc particulicr , Sc a lairtcr faire 
j fautes a leurs rivaux pour cn pro- 
x.
On voit une conduite toute con- 
tredans ceux dont j’cxaminc ici la 
adcrc.
Th£uuftoclc, peu dc tems avant la 
iaille dc Salanimc , fentant que lcs 
jicnicns regrettoient Ariftidc , St 
iroient fa pretence, n’hclita point, 
aiqu’il fut le principal auteur de 
\ cxil, a le rappeller par un decree 
aimun a tous les bannis, qui leur 
mcttoit dc revenir dans leur patric 
ir l*aidcr dc leurs bons confciIs,&
•iefendre par leut courage.
Ariftidcainii rappetli , vint que!· 
t terns aprts trouver Thdmiftoclc flm' ** mu* Tbtmtfi, dr
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dans ia3 Spte, pour lui donner ufi aTttk■ 
important, d’oii dependoit le fucceu 
de la guerre ,&  le falut de la Grecei. 
Lediicours qu’il lui tint, meriteroil' 
d’etre grave,en caraderes d’or.»Th£( 
33 miftocle, lui dit-il, ii nous fommei 
«  fages, nous renoncerons deiornett; 
w a cette vaine Sc puerile diifenapi 
»> qui nous a agites'jufqu’ici ■ &
>3 une plus noble Sc plus falut 
33 emulation nous combattrons al*
>3 vi a qui fervira mieux la patri 
33 vous en commandant 8c en faifi 
».le devoir d’un bon Sc fage capita 
33 Sc moi en vous obeiiTant, Sc en v 
33 aidant de ma perionne Sc de 
33 conieils. « II lui communiqua 
fuite ce qu’il jugeoit neceifaire 
la conjondure prefente. Themi 
cle, etonne jufqu’a l’exccs d’unet 
grandeur d’ame , Sc d’une ίΐ noB* 
franchife, eut quelque honte de$f£ 
tre laiile vain ere par fon rival, 9 1

rougiilant point d’en faire 1’avCDj » 
promit bien d’imiter fa generoiiti)
Sc mcme, s’il fe pouvoit, de la IB * 
paiTer par tout le refte de fa conduaf * 
Toutes ces proteftations ne fe terifli * 
nerent point a de vains complimens * 
mais elles furent foutenues par des ci 1
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% conftans : & Plutarquc obfcrvc 
ipendant tout le terns du coniman- 
Vient dc Thciniftoclc , a Ariftide 
daen toutc occafion dc fes confcils 
dc ion credit, travaillantavec joie, 
igloire dc Ton plus grand ennenu 
I le motif du bicn public. Et lorf. 
edans la fuite la difgrace dc Thi- 
iocl c lui cut donn£ unc belle occa- 
\ dc fe venger , b au lieu dc fe 
ientir dcs imuvais traitemens qu'il 
avoit rc^tis, il refufa conftamment 
fe ioindre a les ennemis, aufli έΐοί- 
c dc jouir avee une fccrette joic de 
ifortime de fon adveriairc , qu'il 
iron etc auparavant dc s'affliger de 
iheurcux iucccs.
L*hiltoirea-t-ellcricn deplus aclic- 
?n tout genre , que cc que nous ve­
ils de raportcr } Sc trouve-t-on mc- 
(•aillcurs quel que cbole qu'on puif- 
romparcr a ccrte noble Sc gcncrcu- 
iconduitc d’Ariftidc > c On admire

ι\· *f
tu *r m< 

f  l » r .  I ·  V i f *

! O J *  ifn »9 y p f .* j* n»,„ 
fit:»· Λ «W. mrrif (/Vm. 

j'fl* ayinftt t f  )tW»* 
f *

c Nrc Ajncoli unquam 
m iuim famam gefti· 
cxaluru * a4 audtueni 
& 4 ucf.ii  ,  ut niim ftri # 
twnnam trfetrhat. !<* 
v itia te  10 o b fr q u t n d o ,  
vftrceniii· tn ptrdtcan- 
do, exit* invidiam , ore 
cxtragtntUtntm. TM4i+ 
«» M . **f. A, i  *

(
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avec raifon, comme un des plus beafe J 
traits de la vie d’Agricola, de ce qa^i 
emploia tous fes talens & tous feŝ  
foins pour augmcnter la gloire de feif 
Generaux : ici c'eft pour augmented 
celle de Ton plus grand ennemi. Qud? 
ie iuperiorite de merite !

On a encore un grand exemple del? 
vertu dont je parle, dans Cimon, q»i 
etant a&uellement banni par lOftrt*: 
dime, vintneanmoins fe placer afoflP 
xafvg dans fatribupour combartrecofl̂ · 
tre les Lacedemoniens, qui avoieflfr 
toujours ete jufqu’ace terns de les aim»'. 
Sc avec qui on l’accufoit d’avoir daV 
intelligences fecrettes. Mais fur Poll· 
dre que fes ennemis tirerent du CoiS i 
feil public pour lui defendre de U 
trouver a la bataille , il fe retira AN 
conjurant fes amis de prouver ion in*-’r: 
nocence 5c la leur par des e frets. llii 
prirent Tarmure de Cimon, la pi** 
cerent dans le pofte qu’il devoir oc- A 
cuper , 8c combattirent avec rant deii 
valeur qu’ils ie firent prefque tons -it 
tuer, laifrant aux Athenians un regret Ji 
infini de Jeur perte, 8c un grand re- 
pentir de les avoir accufes fi injuftc- 
menr. 1*

Les Atheniens aiant perdu unsw
9
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mdc bataille, rappellerentCimon* 
cc fut, comme on l a d£ja remar·
£ , Pericles iui-mcme qui dreflade 
ipofa le decree dc fon rappel, quoi* 
’ll cur auparavant conti ibuc plus 
t  tout autre a le faire bannir. Sur 
>i Plurarque faitunc ^rcs-bclle ra­
tion , 6c qui confirinc tout ce que 
,dit jufqu'ici. Pericles, dit-il ,em · 
iatout ion credit pour faire rcve~ 
lion rival: »> tant les qucrclles m&~ 
>i dcs citoicnsctoicnt tcmpcrces «
1 le motif dc l'utilitc pub I i que, a 
pursajnmoiltcs toujours pretes k a 
paifcrdcsquclcbien dc I’Etatlc « 
iindoit; 6c tant 1'ambition, qui n 
a plus vive 6c la plus forte dcs a 
ions,ccdoit6c icconformoicaux <c 
•im& aux intcrcts dc lapatric.« 
«on apres fon rctour, Ians fc faire 
,r, fans fc phindre ni faire l’im- 
:ant,& ians cbcrcherafaircdurer 
t guerre qui le rendoir n£cc(Tairc a. 
atric, lui rendir promtement le 
dec qu’on artendoit dc lui, 5c lui 
rura fans dclai la paix dont cllc 
It beloin,
lais ricn ne ddeouvre plus claire* 
it le fond du ccrur dc Pdrides, fa 
•eur; ion doi^ncmcut dc coutfc

i
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Iiaine &c de toute vengeance, qu’uftf* 
parole qu’il ditpeuavantfa mort.Sef? 
amis , qui lie croioient pas ctre eft" 
tendus du malade , louant entr’em* 
fon gouvernement fes neuftroA

beaucoup de la fortune , & qui-Ini 
etoient communes avec beaucoup ' 
d’autres Generaux; &: qu’ils paililftlf 1. 
fous filence ce qui etoit Ie plus bc*&:

qui doivent occuper des places coo* i 
iiderables dans rEtat,mais pourtou&it 
fortes de perfonnes de quelquecoftf 
dition qu'elles foient. Car ils noO’t 
montrent quelle petiteife d'eiprict 
quelle baiTeile iI y a a erre envifd «·;

jaloux de la vei tu 6c de la repitf -*e 
tion des autres; & au contraire com '<i 
bien il y a de nobleile & de gran'Ci 
deur d’anie a eftimer, a aimer, a fair *

Les difFerens traits que j’ai rapoip̂ , 
jufqu’ici en parlant des quatre ̂ rai01  - 
hommes qui ont Ie plus illuftrfih 
r0publique d’Athenes, peuvent eofei; 
ce mefemble, d’une grande utifi t̂* 
non-feulement pour les jeunes gcSf\(

& le plus grand , de n’avoir jaitij. 
fait porter le deuila aucun AthenipC
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bir le mcritc de fes 6gaux , de fcs 
segues, de ics concurrcns, 6c me- 
dc fes ennemis, fi Ton en a. Tous 
;rait$ d’hiitoiredoivcnr faired'au- 
«plus d’impreflion fur les efprits, 
ice ne font point dcs Icijons Γρέ- 
tives dc pluiofophcs , mais dcs 
tin reduits cn pratique.
> Dr  1/ O s t r a c i s m  Ef

fOftracifmc, chcz Ics Ath£nicn$ 
luti jugement par lcqucl on con- 
oit un homme a une forte d'exil 
iuroit dix ans , a moins que le- 
icnen abregeat le terns. Ii faloic 
)y cut au moins fix millc citoicns 
ondannallcnt a cettc peine. I is 
joient leur fuffrage cn ^crivant 
imdu particular furunccoquille, 
tlcc cn grcc »V«i« , d’od eft venu
im d’Oftracdmc. Cette forte de 
iilTcment n’ctoit point une puni- 
ordonn^c pour aucun crime, ni 
peine infamantc * & * c etoient 
ΐα$ illuftics citoiens , 6c iouvent 
!e les plus gens dc bicn , qui y 
nt ex poles. Ceft cc qui fait que 
Ve Maxiuie uxc dc folic 6c d ex- 
gancc publique cettc coutume

Cm» **, T k m t / l e d t ,  & u
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Sc cette loi 3 qui punillbit lcs phjf i 

. grandes vertus comme on punitaiU, 
leurs lcs crimes , Sc qui paioit pat/ 

Μ·Μ**· l’exil lesfervices rendusaI’Etat. Oui/l' 
0[ιφ qliin pubhca dementia-fit exijtkj 
manda, fummo confenfit maximas virjti 
tutes tjitafi gravtfiima delttla punire%

' bcncfictaqtte injums rependere:
Je  ne prdtends point me declarer 

ici i’avocac ou Eapologifte de lOftra·  ̂
cjfme, ni me charger d’une caufe lii 
ancicnnement Sc fi gcncralement dij 
crice, Cette lo i, qui fcmbloit ii’acp 
taquer que la vertu, Sc lien vouloib1; 
qu’au m£rite ? a quelque chofe d’eJf 
trememcnt odicux , & qui revohj>> 
tout.cTprit raifonnable. Je  demand!} 
feuiemcnt qu'il me foit permis d’eil 
approfondir Jes rations, 6s: d’cn ctfi·.. 
miner les avantages. Car je ne puli; 
m’imaginer qu’une republique, atffl f( 
iage que ceile d’Athenes , edt iouffti * 
fi long-terns Sc mime autoriie u& 
coutume, qui n’auroit cte fondee φ* (- 
fur Tinjullice Sc fur la violence, β 
ce qui me confinne dans cette opi', 
nion , e’eft que quand on abrogc t  
cette loi a Athenes, cc nc iuc poir « 
a titre d’ihjuftice j mais parce quaitf f 
£ulieu jpar rajport aua citoiejiniipr*|" ■■

«
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? route la ville, ( il Ic nommoit Hy- 
:rbolus, & vivoit du terns de Nicias 
\ d'Alcibiadc) *on cruc que del or- 
Btis 1’Oftracifmc , fletri & dcgrad£ 
tr cct cxcmplc , dcshonorcroit un 
► nncrc liommc, & feroit injurieux 
fit reputation.
b Auin voions-nousque Ciccron ne 
ndanne pas ccttc loi avee autant 
I feverite que Valcrc Maxime, &: 
i'en plaidant pour Sextius que l'ou 
juloit fairc bannir , quoiqu’il cdt 
beret de dccricr Ics bannillcmens , 
& contcnte de taxer Ics Ath£nicns 
iligcrctc de tem^rite. Plutarque 
Λ cxpiiquc cn plulicurs end roics 
Inc manicrc afTez favorable , on
E ioins qui n eft pas dure ni inju- 

c , commc on 1c verra dans la 
. C‘eft ce qui me portcroit k croi- 

tjuc Valerc Maxime a jug£de cette 
trop iuperlicicllement, de qu’il 

ft trop ladle fra per de quclques 
:oftvcmcns , Ian* approfondir ce

, «■« TfcT*

ile tt ix ty b u if  r w i i t l

t·» •||
M liurn». Flmt, I»f.
Ap«d Athmirnfrt, »ioct gicun t long*
Tome ///,

2 nnfttorum h'Mnlnuti gnvititr dutun a<n# iv>e dctiAtu qui temp, cvntia ropuli itmrtiutem de* kndrre&t # turn oranei, 
it* Iccdtiu 1 < c«vi· 

uie <rptUfrcnittT. Γη 
$t*t, »· 141.s
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quelle pouvoic avoir d avantageux  ̂ . 
Examinons done quels pouvoient etre.
ces avantages. /. *

i, C’etoit une barriere tres -utiljf' 
contre la tyrannic dans un Ecatpur*  ̂
ment dcmocratique > dont la liberte*., 
qui en eft lame & la loi fouverainejr 
ne pouvoit fubiifter que par regaling. 
Il etoit difficile que le peuple ne &  
ombrage de la puillance des citoiett 
qui s’elevoient au delliis des autrejj  ̂
a & dont l’ambition , ii natureile a|$. 
cccur dei’homme, donnoit de juftjj 
allarmes a une Republique extre 
ment jaloufe de ion indcpendanc 
convehoit de prendre de loin des 
fures pour les faire rentrer dans 
dre, d’ou leurs grands talens ou lent { 
grands fervices iembloient les avofrj. 
tires. b Ils fe ibuvenoient encored,, 
la tyrannic de Piliftrate dc its a s , . 

fans, qui n’avoient etc que de 
pies citoiens comnie les autres. Ilj 
avoient devant les yeux Ephefe, Tbe 4 
bes, Corinthe, Syracufe, <Sc pielij* * 
toutes les vijles grecqucs, dontdc.

a T f  Λ'**αιι »
Ti;\ icrnf» i/̂ ixsoxn- 

ΛΓΰμμημι, Tint, in 
W, ThemijI.

t> Achcmcaffs, propter

rififtraenyunnidon/*** 
paucis anais ante fo r* ’ $ 
onuiium avium fuoia, - 
patcni»amrx:im:fcei«i,  ̂
Ctra, f i t f .  tv J iiu t,ou. ' |
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yrans s ctoicnt cmpar0 dans le corns 
iue lours citoicns nc craignoicnt i icn 
bur Jcurlibcrtc. Et qui oferoit anil­
s’que Th6niiftocIe, Ephialte, Pan· 
sen Dcmofthene , Alcibiade, & me· 
jeCimon &: Pericles, cuiTcnt refu- 
I de regner a Athenes, $ΊΊ$ avoient 
1 Pentreprendre, comme Paufanias 

Lyfandrc le tenterent a Laccdc* 
one, tant d’autres dans leurs r&- 
libliqucs; & commc C£far le fit a 
pmc ?
i .  Cerre forte de banniflement n’fl­
it ricn de honteux 6c d’infamant. 
j*?n ctoit point, die Plutarque, une 
juition de crime ou de malverfa- 
in, mais une p^caution jugee ηέ- 
flairc contrc un orgucil & une puif. 
Ve qui devenoient k charge : e'e- 
t un remede doux 6c humain oon- 
il'envic , a qui un crop grand m£- 
!: faifoit ombrage , 6c donnoit de 
l̂cns foupqons: cn un mot c ctoic 

\ moien fur de mertre Pcfprit du 
iplc cn repos, fans fc porter a au- 
rc violence contrc le banni. Car il 

nfci voit U jouifiancc 6c la difpofu 
n de ίοη bicn : il pod^doit tons les 
nts 6c tous les privileges de citoicn, 
»c lcipirancc d'etre ^cabli dans

>
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un tcms fixe , qui pouvoit ctre abrcgi, 
par unc infinite d’incidens. Ainfi oil 
ne rompoit point par lOftracifme.. 
tous les liens qui actachoient l’exili 
a fa patrie: on ne le poulToic point act 
defeipoir; on ne le forcoit pas a pren·? * 
dre dcs partis extremes. AuiTi voions*- 
nous par l’evcnement que ni Ariftidejb 
ni Cimon, ni Thcmiftocle mcme, id ( 
les autres, n’ont point pris des engatf' 
gemens contre letir panic, Sc qu’ail 
contraire ils ont toujours coniervij' 
pour elle beaucoup de fidclite Sc di 1 

•zele. Au lieu que les Romains, fautf' 
d'avoir une loi pareille, ont force C$ , 
mille a faire des imprecations contif h 
fa patrie, ont engage Coriolan a prert ‘ 
dre les armes contre elle , commelf; 
fit auiTi depute Sertorius contre ioi 
inclination. On en venoit d'abordi. 
faire declarer nn citoien ennemi^r 
1’Etar, comme Cefar, Marc-Antointf | 
&piuiieurs autres : apres quoi ilw/ 
reftoit plus de reifource que dans 1 f 
ddfeipoir, ni d’alluranccpcur la Proi 
pre coniervation que dans les vie  ̂
fences Sc les guerres ouvertes.

3 , Ceil auifi par cette loi queJij 
Ath^niens fc font preferves des guei 
CCS dvileSp qui ont fi fore doublet

9

Λ
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fbranl<* la republiquc Remain». Avcc 
line (emblablc loi on n’en feroit pas 
fcnu a alia diner les Gracqucs. On 
& feroit pcut«ctrc £pargnc la guerre 
cM a t ins & dc Sylla, cellc deC^fat 
C dc Ponipce, & les funefles fuites 
juTri umvirar. Mais Rome n'aiajit 
pint cc remede doux,a dc humain , 
bmme parlc Plutarquc , propre A 
Umcr, a adoucit % h confolcr Pcn- 
|»c i quand les deux fa&ions du Se- 
Iit & du peopleetoient un peu £c)iau~ 
fes, )1 ne icfloit plus d autre parti 
i d'auric iilue , que dc decider la 
lieicllc par les armes & par la vio-
E cc. Et e'eA cc qui a cnlin attir£ A 

me la perte dc fa liberty 
tPeut.ctre done pourroit-on croirc 
t*il ne faut pas jugci dc ccttc loi de 
pdracilmc commc Valero* Maxime
I pluiieuts autres, qui ne font fra- 
s que dc I’aluis dc la loi f fans exa- 
incr a fond les veritable* motifs dc 
ί ctabhilement dc fes utilit^s, dc 
h conlidcrcr qu’il n’y a point dc 
'bonne loi qui n'ait fes inconvc- 
f!ns dans Implication.
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nes, & fe rctira en Sicile , ou bien-tot 
aprcs il mourut de chagrin. Pour So- 
phocle , ia gloire alia toujours eu 
croiifant, & ne Pabandonna pas , 
me dans fon extreme vieillelle. Se$ 
enfans Paiant appelle en juacment' 
pour lefaire interdire, fous pretext 
que Ton eiprit s’afFoiblilToit de jour 
en jour ·, pour toute apologie il ldl 
devant les Juges une piece, intituli 
Oedipus Coloneus, qu’il venoit toutr& 
cemment d’achever, & d’une com; 
mune voix il gagna ion proces.

La gloire de remporter le pig- 
dans ces difputes, oil toutes ioitfi 
de perfonnes s’eniprelloient de pro» 
duire des ouvrages d'efprit, etoitrfc 
gardee com me un honneur ii diitiB . 
gue , qu’elle faifoit meme l’objet« 
l’ambition des Princes: comme Phi* ' · liloire nous Papprend des deux Denf 
de SyracuTe. J .

£««40. m Ce fut pour Herodote une jouma Γ 
kien g]orjeufe 9 & un plaiiir bienfb ' 
teur , lorique toute la Grece aile® 
blee aux jeux olympiques crut, ci 
Iui entendant faire la ledure de if 
hiftoires, entendre les Mules merue 
parler pat la bouche de cet Jiidorien 
ce qui lit qu’on donna aux neui h

t
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yrcs qui conipofcnt foil ouvragc Ic 
^om dcs ncur Muies. Il cn ctoit de 
incmc dcs orateurs 6c dcs poctcs qui 
t pronon^oicnt cn public lcurs dif- 
tours, 6c y lifoient lcurs pocfies. Quel 
Iguillon de gloirc n’cxcitoicnt point 
|&ns les efprits dcs applaudiifemens 
C<pis ious les yeux 5c par les accla­
mations dc prdquc tous les peuplcs 
C la Grccc!
IA'mulacion n'etoic pas inoindre 

armi les habilcs ouvriers, 5c cc fut 
jar la que fous Piridcs, dans uu cf· 
jacc dc terns alfcz court, tous les arts 
jurent portes a unc ibuvcraine per· 
fc&ion.
, Cc fut lui qui batic POdcon , ou pim. i* *>. 
theatre dc Muiiquc, 5c cjui fit lc dc- 
Ret par Icqucl il £toit ordonn6 qu’on 
jHebreroit dcs jeux 5c dcs combats 
Ic mufique a la fe te dcs Panatlicnccs j 
j: aiatu etc clu jugc 5 : diftributcur 
|cs pnx , il nc crut pas fc deshonorer 
p reghnt nurquanc dans un grand 
liuil les loix 5c les conditions dc ccs 
juries dc dllputcs.
j A qui lc notn dc Phidias , 5c la r«- 
juution dc fcsouvraecs, nc fonc-ili 
joint connus ? Ce cclcbrc Sculptcur f 
uiinimem plus fcnfiblc a la gloire
I S x
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qu'a Tintere^fe hazarda, malgre Pex- 
treme delicateile qu’il connoiifoit au 
peuple d’Athenes fur ce point, d’in- < 
lerer foil nom, ou dumoins la reifem·* , 
blance de foil vifage , dans unc fa-j" 
meufe ftatue, ne croiant pas qu’il piltj 
y avoir pour lui de plus precieufe r6*$ 
compenie de fon travail, que de pat| r 
tager avec fon ouvrage une iinmor| * 
tafite dont lui-meme etoit Pauteur & , 
la caufe. ')

On /ait avec quelle ardeur les Pein-| 
tres entroient en lice Pun contre PauJ 
tre, 3c avec quelle vivacite ils fe dilS1 ̂ 
putoient la palme. Leurs ouvrage| 1 

etoient expofes en public , 3c des jili ' 
ges ejgalement habiles 3c incorrupt!-: .* 
bles ajugeoient la vi&oire a celui qui ? 
avoit le mieux reuiii. <-~j

Parrhafius 3c Zeuxis difputerent J 
ainfi eniemble. Celui-ci avoit repre- ( 
fenti dans un tableau des railins qui J. 
etoient/i reffemblans, que les oil'eaux, j, 
vinrent les bequeter. JL’autre dans le| if 
fien avoit peint un rideau. Zeuxis ,· 
fier du puillant fufFrage des oifeaux* 
le preila com me en inlultant de tircr 
le rideau afin qu’on vit fon ouvrage.
*11 connut bien-tot fon erreur, 3c
' a Imellefto errorecon· I lucres fefcIlilTcc, Panha·, cclfic |? alma nr ingenuo 1 iius autem le aftiriceffl.· yudortjquoniani ipic vo- I Fhn. hk, jf. <ap. jo.

C
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ic^da la palme a fon imulc, avouant 
ing^nucmcnt qu’il doit vaincu, puif- , 
<juc, s’il avoit tromp0 lcs oifeaux , 
Parrhafius l’avoic trompl lui-mcme 
tout maitre cn Tart qu’il doit.

Cc quc j’ai die de l’ardcur qu*uu 
fcul homme cxcita a Athcncs par ra- 
port aux arts 6c aux fciences, nous 
montre combicn l'dnulation pourroit 
fairc dc hicn dans un Etat, fi die doit 
appliqud a des chofcs utiles au pu­
blic , 6 : f\ die doit recenue & ren- 
fcrmcc dans dc juilcs bornes. Quel 
nonneur n'ont point fait a la Grece 
tes habile* ouvriers 6c les fa vans hom­
ines qu’elle a produits cn it grand 
iiombrc, Ar dont les ouvrages, fupd 
irieurs a 1'injure dcs terns 6c ala mali- 
frttiu* de 1'cnvie* font encore aujour- 
.rinii regardes, 6c 1c feronr toujours, 
comme la Tcgle du hon gout, 6c le 
(nodclc de la perfedion ! Des mar­
quee d'honneur, A: de iuftes rdom- 
penfes, attachtcs au metite, piquent 
■ krdcillcnt i'induilne, animenc lcs 
bfprits, les tirenc d’unc cfpccc d'en- 
gourdi dement 6c dc l t̂har gie, 6c rem- 
Miflent cn peu dc terns un roiaume 
rf’homnics illuftrcs cn tout genre· Feu 

Colbert Miniftre d’Etat, avoir
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deftine par an quarante mille ecus 
pour ceux qui le diftingueroient dans' 
quelque genre que ce file, ou dans 
les arcs, ou dans les fcicnces; Sc ϋ-έ 
diioit iouvene a des perfonnes * de i 

caIm!/***' confiance qu’il avoit chargees du loin 1 ! 
delui faire connoitre les habiles gens,>f: 
que s’il y avoit dans le roiaume quel-pi 
que homrne de merice qui foutfric 
iut dans le befoin, il en chareeoit !eur \k*  ̂ *,Γ
conicience, Sc les en rendoic relpon- %I 
iables. Ce ne font point ces fortes dc\|l 
depenfes qui ruinent un Etat; & un̂ li. 
Miniftre qui aime veritablement loifS  ̂
Prince Sc fa pa trie , ne peut guerelii1 

inieux les iervir, qu en leur procu-A 
rant par dallez modiques fommesΊ · 
des avantages ίΐ prccieux , Sc une 

tin*. Ερΐβ. gloire f\ durable. Car pourappliquet 
*a‘ * '1' ici ce que dit Horace fur un autre 

fujet, quand il manque quelque chofe 
aux gens de bien, on peut acheter des 
amis a bon prix:

. .Vilis amicorum eft annona, bonis ubi quiJ 
deeft*

i. !

A

t*:.; t
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tird de rhiiloirc grecque.

jD<# gouvcmcment de Lacedtmov.ei
I t  n ' y  a peut-£cre ricndans tout? 
jiftoirc profane de plus attcftc , nr 

mfmc terns dc plus incroiable, 
'€ ce qui regarde le gouverncment 
! Lacfdcnione, & la difeiplineque 
feurgue y avoit dtablie. Cc fage 
giflarcur ctoit fils de Tun dcs deux 
s qui commandment cnicmble a  
arte ; & il lui cdt ct£ facile de mon- 
! Air le trone , apres la mort de ion 
tre αίηέ qui n’avoit point laiflc 
nfanr male. Mais il fe crut oblige 
tend re ics couches dc la Reinc fa 
ie-icrur, qui pour-lots itoit grofle* 
apres I hcurcux accouchement dc 
te PnncclTc, il fe rend it lui-mcme 
futcur fie le protcdcur dc 1 enfant 
acre les attentats de la propre mere, 
| avoit oflcit Jc  fane mourir foil 
% A Lycurguc vouloit l’epoufcr.
Id consul le hardi deficit) de refor- 
y  en tout le gouvernement dc La- 
iiimone : &: pour £trc en cu t d‘y 
jblir dc plus (ages rfglcmcns , il 
ca a propos dc £airc pluficurs voia-
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;es, afin de connoitre par lui-meme 
es difFerentes mcEurs des peuples, & J 

de confulter ce cju'il y avoit de per̂  
fonnes plus habiles Sc plus expert 
mentees dans Fart de gouverner. I) t 
commenca par Fiile de Crete , donj 
les loix dures Sc aufteres etoient fort l 
ecI6bres: il palfa de la en A He ,di ! 
regnoit une conduice route oppof&j* 
Sc enfin il fe rendit en Egypte,lec 
domicile des fciences, de la lagdTty 
Sc des bons confeils. \:l :

Sa longue abfence ne fervit qu’&H/ 
faire plus deiirer de fes citoiens 
les Rois memes preilerent Ton rctouî !. 
fentant bien qu’ils avoient befoin <fc 
ion autorite pour contenir le peupfc' 
dans le devoir Sc dans FobcilTance/i: 
Des qu’ii fut retourne a Spartejil' 
travailla a changer route la forme 
gouvernement , perfuadc que qucDj 
ques loix particulieres ne proddl·̂  
roient pas un grand efFet. Il com-'! 
men^a par gagner les principaux 
la ville,a qui il commtiniqua fes vdtfj 
Sc s^tant afCurc de' lent* confentfr f 
ment, il vint dans la place public]̂  \ 
accompagne de gens armes pod» ’ 
etonner Sc pour intimider ceux Φ1.'

' voudroient s’oppofer a ion ent& u 
prife.

»
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1 On pcut rappcllcr d trois princi- 
aux ctabliilemcns la nouvelle forme 
t pouvcrncment qu’il introduce it 
ttccdcmonc.
I * .  E ’ T  Λ  B L  I  $ $ E  Μ  E  N  T .  S tm t.

! D e  t o u s  l e s  n o u v e n u x  C t a b l i i l e m e n s  

? L y c u r c u c  1 c  p l u s  g r a n d  &  l e  p l u s  

i n f i d c r a b l e  f u t  c e l u i  d u  S c n a t ,  l e -  

i c l ,  c o m m c  d i t  P l a t o n ,  t e m p C r a n t  

i p u i j l . m c c  t r o p  a b f o l u e d c s  r o i s  p a r  

e  a u t o r i t c  C g a l c  a  l a  I c u r  ,  f u t  l a  

t n c i p a l c  e n u i e  d u  f a l u r  d e  c e t  E t a u  

i r a u  l i e u  c j u ’ a u p a r a v a n t  i l  c t o i t  t o u -  

i i r s  c h a n c c l a n t  ,  &  q u ' i l  p a n c h o i t  

a t o t  v e r s  l a  t y r a n n i c  p a r  l a  v i o l e n c e  

j  r o i s  ,  t a n t o t  v e r s  l a  D e m o c r a t i c  

<  l e  p n u v o i r  t r o p  a b f o l u  d u  p e u -  

C :  c c  S c n a t  l u i  f e r v i t  c o m m e  d ' u f t  

U t r c p o i d s  q u i  l e  m a i n t i n t  d a n s  l ' C -  

l i l i b r c  q u i  l u i  d o n n a  u n c  a i l i c t t c  

p u c  &  a f l u r c c  ; l e s  v i u g t - h u i t  * S c -  

t c u r s  q u i  l e  c o m p o f o i c n t  f c  r a n -  

a n t  d u  c o t C  d c s  R o i s  q u n n d  l e p e u -  

x  v o u l o i t  f c  i c n d r c  t r o p  p u i f l a n t ,  

i f o r t i f u n t  a n  c o n t r a i r c  l e  p a u i  d u  

u p i c q u a n d  l e s  R o i s  v o u l o i c u t  p o t -  

> u o p  l o i n  l e u r  a u t o r i t c . .

l o  itmt I y m^rriMr i$t i t * *
I» WT»f« ftrftn%u , II » ^»n.
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- Lycurgue aiant ainli tempere 1 

gouvernementjCeux qui vinrcnt aprt 
lui trouyerenc la puillance des T rent* 
qui compofoient le Scnatjencore tro 
forte Sc crop abfolue : c’eil: pourqu 
ils lui donnerent un frein en lui oj 
poiant l’autorite des Ephores* env 
ron cent trente ans aprcs Lvcurgu 
Les Ephores £toient au nombre c 
cinq , Sc ne demeuroient qu’un 
en charge. Ils avoient droit de faiip. 
arreter les rois, Sc de les faire meni. 
en prifon, cornnie cela arriva a Γ< ̂ 
gard de Paufanias. Ce fut fous le π 
Theopompe que commencecent JiL 
Ephores. Sa femme lui aiant reprt 
che qu’ii lailleroit a fes enfans 
xoiaute beaucoup moindre qu’ii h. 
lavoit recue , il lui repondit: a J  
comrairc, je la leur laijferai

Le lecond etabliiTement de Lycffl 
cue Sc le plus hardi, fut le pa rug

ftv c e  quelle ferap lu s dura

i.E’t a b l i s s e m e n t . ___ ..o
terns > & de'eri de la monmic dot

& dargent.
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Hilaire pour rctablir dans la Repu- 
iique la paix & le bon ordre. La 
Apart dcs liabitans du pays Itoient 
pauvres , qu’ils n’avoicnt pas un 
ul poucc dc terre , Sc tout le bicn 
trouvoit entre les mains d’un petit 
>mbrc dc partial!iers. Pour bannir 
>nc [’inlolcncc, l’cnvie, la fraude, 
luxe; deux autres maladies du 

huverncmcnt encore plus ancienncs 
1 plus grandcs quccellcs-la Ac veux 
|rc I’mdigcncc Sc les cxccmvcs ri-
i tiles: il periuada a tous les citoicns 

remettre leurs terres cn commun, 
d*cn fairc un nouveau partage, 

hit vivre cnicmble dans une par- 
itc cgalit^, nedonnant les prixmU 
mccs Sc les honneurs qu’a la verttt 
iu me rite.
Ccla fut aulTi-tot ϋχέαιιέ. ll parti­
ta les terres dc la Laconic cn trentc 
tile parts qu'il diftribua a ccux dc 
campagnc, & il fit neufmillc parts 
i terntoire dc Spartc qu‘il diftribua 
autant dc citoicns. Ondit que quel- 
ucs annccs apres Lycurguc, au re- 
put d'un long voiage, traveriant les 
tres de la Laconic qui venoient 
4trc moiflonn^es , Sc voiant les tas 
; get be* parfaitemeue egaux 9 il fij
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tourna vers ceux qui Faccompgf  ̂
gnoient, Sc leur die en riant: Ne few{ 
hle-t-tlpas que U Laconic foit Che'rttagi' 
de pluficurs freres qui v term cm defairt 
leurs pmages ?

Aprcs les immeubles, il entrepri  ̂
de leur faire auifi partager egalemeti* i 
les autres biens , pour achever AjJ- 
bannir d’entr’eux toute forte d’inlfc* 
galit6« Mais, voiantqu’ils le/uppoil 
teroient avec plus de peine s’il s$: 
prenoit ouvertemenc , il y proce^ 
par une autre voie en fapant Tavanii - 
par les fondemens. Carpremieremeiii* * 
il decria toutes les monnoies d’or ίϋ; 
d'argent, & ordonna qu on ne fe fet *. 
viroit que de monnoie de fer, qu* f 
fit d’un ft grand poids Sc d’un Ci ba!’ 
prix, qu’il faloit une charrette a deu 
Doeufs pour porter une fomme di{ 

cent dix * mines , Sc une chambre entiertjl· 
pour la ferrer. 'V:-

De plus, il chaifadeSparte tousfc *- 
arts inutiles Sc fuperflus: mais quan‘f 
il ne les auroit pas chaiTes,la plupafi' 
feroient ton ^s d’eux-memes,&at ’ 
roient difparu avec lancienne moc 
lioie , parce que les artifans ne trotf il 
voient pas a ie defaire de leurs ouvnl 
ges, Sc que cette monnoie de fer ήψ
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bit point dc cours chcz lcs autres 
frees, qui bien loinde lcilimer s’cn 
tocquoicnt, & cn faifoienc des rail- 
tics.
.  E ’ t a b l i s s e m e n t . Repaspublics.
[Lycurguc , voulant encore faire 
ns vivemcnt la guerre a la mollefle 
au luxe , & acncvcr de deracincr 

itnour dcs riclieiTcs, fit un troifi^me 
abliilcmcnt: ccfut cclui dcs repas. 
pur cn ccaitcr toute iomptuofit0 &c 
Utc magnificence, il ordonna que 
os lcs Citoicns mangcroient enfem- 
e dcs mcmcs viandcs qui ctoient 
glees par la Loi, & il lcur defendit

f  rdlcmcntdc manger chcz cux cn 
ticulicr.

Pa r cct ctabliiTcmcnt dcs repas 
immuns, & par ccttc frugalc fim- 
icitc dc la table, on peut dire qu il 
elunger cn quelquc (ortc dc nature 
tx ricncflcs , * cn lcs mettant hors 
itat d'etre defines, d’etre voltes, 
dcnrichir lcurs pollcllcurs: car il 
y avoir plus aucun moicn d'ufcr ni 

!! jouir de Ton opulence , non pas 
ime d’en faitc parade, puifquc lc
* T«* wit** In,*** 11 nt Flat,ft έζ*Η,f , £ 4«Λ«· I
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pauvre Sc le riche mangeoient enfem·' 1' 
ble en meme lieii ; Sc il n’ctoic paif. 
permis de venir fe prefenter aux ialei r 
publiques, aprcs avoir pris la prccauii 
tion de ie remplir dautres nourritir 
res, parce que tous les convives ofci. 
fervoient avec grandfoin celui qii 
ne buvoit Sc ne mangeoic point, & 
lui reprochoient Ton intemperance», 
ou ia trop grande delicateffe, qui hr 
faifoient meprifer ces repas publics* 

Les riches furent extremement ίϋι.> 
tk6s de cette ordonnance; Sc ce ftri?» 
a Cette occafion que dans une cmeutij- 
populaire un jeune homme, nomnf i 
Alcandre, creva un ceil a Lyciirgeii 
d’un coup de b&ton. Le peuple indi: 
gne d’un tel outrage, remit le jeunjii 
liomme entre les mains de Lycurgmfi. 
qui fut bien sen vengerj car par ley 
manieres pleines de bontc Sc de doufy 
ceur avec lefquelles il Ie traita , df c ; 
violent Sc d’emporce qu’il etoit,iU(f 
rendit en alTez peu de terns trcs-raoN·] 
dcre Sc trcs-lage. , 1

Les tables etoient chacune d’etivi 
ron quinzeperfonnes ; Sc pour y t 
recu , il faloit ctre agree de touce fc 
compagnie. Chacun apportoit paft 
jnois un boilTeau de farinejluiit mc' i
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urcsdc vin , cinq livrcs de fromage, 
bux livrcs & dcmic de figues, &z 
iielquc pcu de Icur monnoic pour
g >prcc & Jaiiaifonncment dcs vi- 

5. On btoit oblige de fe trouver 
t repas public; & iong-tems apres 
jRoi Agis, mi rctour d'une expbdi- 
>n gloricuie, aiant voulu s’en did 
infer pour manger avec la Reine fa 
mmc, flit reprimand  ̂6c puni.
JLcs enfans mcme fc trouvoient k 

| s rcpns, 6 : on Ics y mcnoit com me 
func ccolc dc fagelle & de tempi- 
jncc. La ils entendoient de graves 
jfcours fur 1c gouvcrncmcnt, &: ne 
jdoient lien qui nc les inftruisic, La 
fnvcrlation s'cgaioit fouvent par

fclles faifoicnr peine a quclqu'iui, 
1 s’arrctoic tout court, On les ac- 
utumoit miiJi au iecrcc; &: quand 
jcunc homme entroit dans la lale f 
plus vicux lui difoit,cnlui mon-

( nt la porte: Run dt tout ce qui ft 
ici, nt fort pAr Ik,

Lc plus exqim de tous leurs mets 
ut cc qu’ils nppelloicnt U futcenoU 
> & let. vieillards la prbftroicnt k
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tout ce qu’on leur fervoit fur Ια tail' 
ble.* Denys le Tyran s'etant trouvt*. 
a un de ces repas,n*en jugea pas de,' 
meme,& ce ragout lui parut fort 
de. Je  ne men etonne pas , dit celqj; 
qui i’avoit prepare: l’allaifonnemeflfi' 
y a manque. Et quel allailbnnement| 
reprit le Tyran ? La courfe, la lueuf/ 
la fatigue, la faim , la foif. Car c’e l  
la,ajouta le Cuiiinier , ce qui alli9 l· 
fonne ici tous nos mets. 3P

4. A u t r e s  O r d o n nancesJ*

Lycurgue regardoit Tcducationde *· 
enfans comme la plus grande S: 8 s 
plus importante affaire dun Lcgiflf1 

teur. Son grand principe ctoit qu’i i ' 
appartenoient encore plus a ΙΈΰΛ1 

qu a leurs peres : c’eft pour
qu’ii ne lailla pas ceux-ci mairres it 
les clever a leur gre, Sc qu’ii voulttf!* 
que le public s’emparat dc leur cAfry 
cation, afinde les former furdes pnfr 
cipes conitan$,& uniformes, qui le# '

a UUi cum tyrannus cenavillct Dionylius, nc* 
gavit fc jute tllo nigro, quod cenx caput cut, tie- 
Jcftatum· Turn is , qui 
ilia coxcrat: Minimc mi- *um, inquir; condimenta 
emm dctuctunt, Qux

tandem, inquit illefl* ,l bor in vcnacu , fudot*p curfus ah turora, fa»*. , 
litis. His enim tebu* l*ccdxmoniorum e,
condiuntur, T*jr#

I
\ j
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jipirallcnt de bonne licurc I'amour 
t la patric 6c dc la vcrtu.
$i-tot qu*un enfant ctoit ηέ, les an· 
sns dc chaque tribu lc vilitoient; &
Is lc trouvoient bicn forme , fort 
j vigoureux, ils ordonnoient qu’il 
snourri , 6c lui affignoient unc des 
pf millc portions pour fon hirita·
. Si au contrairc ils le trouvoient 
U fait, dclicat 6c foible, 6c s'ils ju- 
pient quhl n’auroit ni force ni fan· 
i, ils lc condannoient a perir, 6c lc 
tfoicMic expofer,
Dn acconruinoic de bonne heure 
Jenfans a netre point difficilcs ni 
licats pour lc maiigcr \ a n avoir 
int dc peur dans les tenebres j a nc 
pouvanterpasquandon les lailfoic 
ns ; a nc point fc livrer a la man· 
tfc humour, ni a la criaillcric , ni 
t plan s · .1 marcher nuds pics pour <t<
paiic a la farwuc ; a coucncr dure- *·*"*· *7 ·j * ’ *
|tu»a porter I c me me habit cn hi ver 
ten etc, pour sendureir contrc lc 
pd 6c lc chaiid.

 ̂ Page de fept ans on les diftri~ 
it dans les clafTcs, on ils ctoient 

v6s tous enfcmblc ious la memo 
iplinc. * Leur education ifctoit 4
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proprement parler, qu’un apprentit ; 
iage d’obeiilance, le Legiilateur aiaiic.i 
biencompris que le moien le plus fibr 
d’avoir des Citoiens loumis a la Lof- 
Sc aux Magiftrats, ce qui fait le botf ' 
ordre Sc la felicite dun Etat, ctolj 
d’apprendre aux enfans des Tage M ' 
plus tendre a etre paifaitemen: folk 
mis aux Maitres.

Pendant qti on ctoit a table, le Mi 
tre propofoit des queftions aux jeunl 
gens. On ieur demandoit par exi 
pie : Out cfi le plus homme de bienA _ 
la Killc ? One dites-votu d'unc t 
attion ? Il faloit que la reponfe 
piOmcej&accoinpagnee d'unc rail 
Sc d’une preuve concuc .en pen 
mots: car on les accoutumoit de bi 
ne Iieure au (tile laconique , c’e] 
dire aun ftile concis Sc ferre. Lycug 
gue vonloit que la monnoie fut fo| 
pefante Sc de peu de valcur ; Sc arv 
contraire, que ledifcours comprkej;j 
peu de paroles beaucoup de fens. i|t

Pour ce qui eft des lettres, il$ net t 
apprenoient que pour le beloin. Toj > 
tes les fcicnces etoient bannies deleu.. 
pays. Leur etude ne cendoic qu’a ΰ r< 
yoir obeir,a fupporter les travauXfj 
Sc k yaincre dans les combats. * Ii 
* avoicr
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roient pour furintcndant de Icur 
tticarion un des plus honnctcs horn- 
fcs dc la villc & dcs plus qualifies, , 
d ctablilfoit fur chaquc troupe dcs 
Mires d une fagclfc & d’une probit6 
pt ralcmcnt rcconnucs. 
te vol, non-fculcmcnt n’£toit point 
jferdit par mi ccs jeuncs gens , mais 
jir ctoit commando : j’entends le 
il d’unc ccrtainc cfpccc,& j’cxpli- 
icrai dans mes reflexions les railons 
les vacs de Lycurgue pour 1c per- 
Ittrc. I Is fe glilToicnt le plus nne- 
itit & le plus fubcilcmcnt qu*ils 
jivoicncdans les jardins & dans les 
jrs a manger > pour y derober des 
fbes ou dc la viande: Sc s'ils etoient 
jouverts t on les punilloit pour
I ir manqu£ d'adreile. On raconte 
in d eux aunt pris un petit re- 
|d 9 lc caclia i ous fa robe, &  fouf- 
• Ians jcttei un fcul cri, qu’il lui 
jhiiat lc ventre avec les onglcs 8c 
ficncs, iiifqu’ace qu’il tomba mort 
lla place.
i.a patience &: la fermct£ dcs jeu- 
i Lac^dcmonicns £c!atoicnt fuc
J' dans unc fctequ'onc£l6broic cn 
nncur dc Diane fumomm^c Or·

omt lit. X
\ % *I

4
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tb/a, ού les a enfans , fous les yeuxdfy 
leurs parens, δ: en prefence de touts, 
la Ville,fe laiifoient fouetter jufqu’ac. 
fang fur laurel de cette inhumaint 
deeiTe , & quelquefois meme expirt 
roient fous les coups, fans pouifer a<£. 
cun cri, ni meme aucun ioupir, b E* 
c’etoient leurs peres memes, qui 1$ 
voiant tout couverts de fane, Sc &l 
blciTuies  ̂Sc pres d’expirer, les exhqjp 
toient a pcrieverer conftamment jdf 
qu’a la fin. Plutarque nous allure qtl|. 
avoir vu de fes propres yeux pluiieioj 
enfans perdre la vie a ce cruel ja* 
De-la vient qu’Horace donne fe$  ̂
thete de patiente a la ville de La$.

Od. 7. lib. u demone, pattens Lacedsmon $ Sc qu*t| 
autre Auteur fait dire a un homfli. 
qui avoir fouffert trois bons coupSiV 
baton fans fe plaindre : Trcs pfy 
Spartan a tiobilitate concoxl.

Inoccupation la plus ordinal rely 
JLacedemoniens etoit la chaile,

a Sparta? pueri ad aram fic vcrberibus accipiun­
tur, utmuhusc vifccri- bus fanguis exeat, non- nunquam cciam, ut cum 
ibi eflem audiebaro , ad 
fiece.m: quoium nonmo- 
do nemo cxclainavit un- 
nuam ,  fed nc ingcrauit 
quidern. Cm. itb, ι.Τ * β ·

\fi. «. J4» 
i Ipfi illos p2tr 
rtaruur , ui i3l 
lorum former ί*'» 
it, & laceros ac ft 
imes rogant .  Γ* 
ent vulnera p^U - 
incribus. ScrM.dt'f

Is

l:
»t
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iff?rcns ^xcrciccs du corps. II lcur 
bit dcfendu dcxerccr aucun arc 
tchanique. Lesliotcs, qui ctoicnc 
je elpccc d’cfclaves, cultivoicnc 
«rs tcrrcs, & lcur cn rcndoicnt un 
jftain rcvcnu.
Lycurguc vouloit c\\\c fcs citoiens 
Btfciu d’un grand loiitr. II y avoit 
js Talcs communes oi\ Ton s;silcin<· 
w pour la convcrfation. Qiioi- 
fclic roulac adcz fouvcnt fur dcs 
iticres graves is: ferieufes, cllc ctoit 
tufonnee d'un fcl & d’un agr£ment 
i inllruifoit Sccorrigeoit cn diver- 
ant. I Is ctoient rarement i culs :on 
accoutumoit a vivrc,commc Ics 

S H e s , ton jours cnicmblc, toujours 
fetor dc lcurs Chefs. 2 L amour de 
Wtric& du bicncommun,ctoit lcur 
fllOn dominance. Us ne domicile 
]nt cue a c\ix , mais a lcur pays. Pc- 
icte lfaiant pas cu I’houncur d’i- 
choiii pour un dcs trois ccns qui 
»icnt un certain rangdiftinguc dans 
sriHe , sen rctourna chez lui fort
rent &: fort gai,dilant quil etc it 
» q t*  SpAtt* t*t tm e je  nvtt cent 
imes i fas honnim gens que luu

m*.• tfn* mt »«* 
ό   ̂t<·

mm fit
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Tout infpiroit, a Sparse,l'amourdtf/ 

lavertu,&:lahaiiiedu vice: lesadionf 
des citoieiis , leurs convcrfations, Stj 
mcme les infcriptions publiqucs, tj' 
ctoit difficile que des homines nou  ̂
ris au milieu de tant de preccptcsir 
d'cxcmples vivans, nc devinilent ve|f 
tueux. Ce fut pour conferver en 
cette heureufe Jiabitude que Lycur  ̂
gue ne permit pas a routes fortes df 
perfonnes de voiagcr,de peur qu'w >' 
ne raportaflent dcs mcrurs errandp 
res, &des coutumes liccnticufes,OT'fi 
leur auroient Wen-rot infpire du ψ  : 
gout pour la vie &pour les maxiriflL 
de Lacedcmone. Il chafla auffi dfif  ̂
ville tous les ctrangcrs qui n’y 
noient pour ri.en d'utile ni de prfl̂ : 
rable, tk que la curioiitc feulc y atf* ■; 
roit j craignant que chacun n’y nt§··' 
trer avec lui les d(0faucs& les vicelr'
fon pays, Sc pejTuadc qu’il iroit t, . 
important Sc plus necclfaire dejf'1' 
mer Jes pprtes des villes aux 
corrompues, qu'apx jnaladcs Sep*'·' 
jpeili feres, 1 (

A proprement parler, 1c meticf>v 
4 t̂*xcrcice des Lacedemoniens ett \, 
la guerre.· Tout tendoit la clicz 
pout reipiroit lc$armesf Leur vieiuh
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itfn plus douce a l'armce qu'a la 
Uc ·, & il n*y avoit qu’eux au moil* 
a qui la guerre file un terns de rc- 
I 6c de rafraichillemcnt , parce 
falors les liens de cctte dilcipline 
rc & auilcrc qui regnoit a Sparte

i>ient un pen rcliches, 6c qu'on leur 
foit plus dc liberte. Chez eux la 
micie loi de la guerre 6c la plus 

riolablc , coniine Dcinaratc led£- Η<η4.Μ. 7. 
ra a Xerxes, dtoit de nc jamais 
ndic la fuite quclque fuperieure 
nombre que pflt ctre I'armfc des 

bcmis-y de nc jamais quitter foil 
ftcj de ne point livrer fes armes; cu 
niot , dc vaincrc ou dc mourir. 
t  la vicnr qu’une mere rccomman*
Ca ion fils qui partoit pour une 

ne , dc revenir avec fon boo- 
Γ, ou fur Ion bouclicr j 6c qu*unc 

re apprenant que fon fils ctoit 
rt dans 1c combat cn defendant fa 
ric > r^pondit froidement: fe ne cu. /ϊ*. 
fit mis λί mondc que pour ccU. 
ccdifpofition f toil commune par­
ies Lac6dcinonicm. Aprcs la fa- 
ife bataille dc Lcu&rcs qui leur *4nf·
fnu ^.««ΛΙί»· I rlut. dr virut. muliff·
n /i  *n f , *, l  O *r0 fm *tlm tli*if9 u fk r
u u u ^ in ' f  Un 9 » I trmrt tw/wr» rtM f #
i  m  t 4 m  f it »  I *v m *r r ^ t .-an ·  « «

J " )
I
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fut li funefte, les peres les meref'l- 
de ceux qui etoient morts en comq; 
battant ie felicitoient les uns les au*.;:
ties, Sc alloientdans les templesτφ 
merrier les dieux de ce que leirse 
fans avoient fait leur devoir : an li 
que les parens de ceux qui avoi 
iurvecu a cette defaite etoient inco 
folables. A Sparte,.ceux qui avoiqjL 
pris la fuite dans un combat, etoieiyi 
difFumcs pour toujours. Non- feuSjfe
ment on les excluoit de toutes l'ortw. i

\  / '

de charges Sc d’emplois , des ailed ( 
blees , des fpe&acles ; mais 
encore une honte de leur donner 
file en mariage , ou de recevoir d 
file d’eux ; Sc on leur faifoit imf|v; 
nement -mille outrages en public.^ 

Ils n'alloient an combat quap̂ ei 
avoir implore le fecours des dm*

Ear des lacrifices Sc des prieres J|‘ r 
liques : Sc pour-lors ils marchoiib. 

a Tennemi pleins de confiance,c<W s 
me etant allures de la protection )̂ 
vine, Sc, pour me fervir de rexpi?f: 
iion de Plutarque , comme li Hfe 
t̂oit prelent , Sc combattoit at 

eux : Tg (b# tf-yuTef̂ rcr.
• Quand ils avoient rompu Sc 
en ftiite leurs ennemis, ils ne les pov*.
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jdvoient qu’autant qu’ii 1c faloit pour 
jrfurcr la viftoirc : aprcs quoi ilsfe 
proient , etoimant qu’il n’ctoit m 
’ ricux , ni digne dc la Grece/.de 

Icr en pieces dcs gens qui cedent 
iqui fe retirent. Etcclanelcuritoit 
u moins utile qu’honorablc : car 
jars ennemis , fachant que tout ce 
|y rclidoit ctoit palle au hi dc Pcpcc, 
j qinls nc pardonnoient qu’aux 
(iards, picfcroicnt otdinaifemcnc 
1 ftiitc a la refinance. 
iQuand les premiers ccablilfemens 
| JLycurgue furent re$us & contor­
ts par 1‘ufagc, Sc que la forrae dc 
glvcrncmcnt qu’il avoit ctablie pa- 
£*(lez forte ficaflcz vigoureufe pour

Saintcnir d’cllc-mcmc Sc pour fc 
erver: commc Platon 8 dit dc 

jtu , qu’aprcs avoir achcvi dc crcor 
toondc, il fc r0jouit lorfqu’il 1c vie 
imer Sc fairc les premiers mouve­
ins avec tant dc juftelfe Sc d‘har-

t nic ; ainli cc lage Lcgiflatcnr, 
rmc dc la grandeur Sc dc la beautc 
fes loix , ientit un rcdoublcmcnt

Λ  i ·  'Tirnttm I ig mmds ; Y idtt Dre#
canfti <jut In rtu  , Ac 

d* t*n n  5·« ct f  ini·. J rt*m Tilde boo*. β ι · ( 
««Ml I* u  fmt I )» || ,9f>mi ti tH* I

Tiiij

*
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de plaifir quand il les v it, pour ain/i 
dire, marcher ieules Sc cheminer ί  
heureufement.

Mais defirant, aucanr quc celadfy 
pendoit de la prudence humaine, di 
les rendre immortelles Sc immuablesj, 
il fit entendre au peuplc qn’il lui r̂ ;. 
ftoit encore un point le plus impoij  ̂
tant & le plus cilentiel de tous, [£.' 
jcquel il vouloit confulter roradjjj 
d’Apollon j Sc en attendant , il Ifli 
fit tous jurer que jufqu a ce qu’il fflj, 
de retour ils maintiendroient la fot 
me de gouvernement qu’il avoitcttya 
blie. Qiiand il fut arrive a Dclphej ί 
il confulta le dieu pour (avoir ii (| 
loix ctoient bonnes Sc fuflifantes pot 
rendre les Spartiates heureux Sc vet 
tueux. Apollon lui repondit qu’il if | 
jmanquoit rien a fes loix 3Sc quetaf,., 
que Sparte les obferveroit, ellc 
la plus glorieufe ville du monde, 
jjouiroit d’une parfaite f£licitc. 
curgue envoia cette reponfe aSparo j. 
Sc croiant fon miniftcre confommi, 
il mourut voloncaircmcnt a Delphi* t 
en s’abrtenant de manger. Il ttoitpe 
iuad£ quc la mort meme des grin* 

•perfonnages Sc des homines d’Etat ft, 
cloit pas ctre oiiive ni inutile a la R .

\
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Shiiquc , mais unc fuitc de leur mi- 
Icrc , une de leurs plus imporcan- 

b  aftions, & cellcqui leur doit faire 
itnnt ou plus d'honneur que toutcs 

autrcs. ilcrutdoncqucn mourant 
la forte il mettoit le fccau Sc le 

mblc a tous les fcrviccs qu’il avoit 
tndus pendant ia vie a fes citoiens, 
uifquc fa mort les obligeroit a gar· 
rr toujours fes ordonnances , qu’ils 
voicnt jur£ d’obfcrvcr inviolable^ 
lent jufqu’a fon retour.

I s ’ f l e x i o n s  fur le ̂ ouvemement % 
itSparte, 07 juries lotx de Ljcurgue»

1· Chofes louables dans les loix 
de Lycurgue.

H i  t a u t  b i e n ,  k  n ' e n  j u g c r  m i m e  

a e  par I ’ c v c n e m e n t ,  q u ' i l  γ  e u t  d a m  

s  l o i x  d c  L v c u r g u c  u n  g r a n d  f o n d s  

;  f a g d l c  d c  p r u d e n c e  ,  p u i f q u e  

w  qu’cllcs f u r e n t  o b f e r v e e s  a  S p a r -  

,  &  d i e s  l e  f u r e n t  p e n d a n t  p l u s  d e  

n q  ccns a n s ,  c e t t c  v i l l e  f u t  l i  p u i C -  

m e  Sc l i  f l o r i l l a n t c .  ·  C ’ d o i c  m o i n s ,  

t  P l u t a r q u c  c n  p a r l a n t  d c s  l o i x  d e  

> a r c c ,  1 c  g o u v e r n e m e n t  Sc l a  p o l i c e

•  O# ti 2 .9 *»t*  * i m i i  tL o f *  /tin  111*
Μΐιίϋ , *φ»ι I #m *

X »
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d’une ville ordinaire, que lacondui#*-'' 
Sc le reglement d’un horn me fage qdi 
pafle route fa vie dans les exercicei 
de la vertu. Ou plutot, continue CC1- 
meme auteur , comme les poetes fei 
gnent qu’Hercule, avec la peau dj 
lion Sc (a maflue feulement,parcouro6n 
Je monde, Sc le purgeoit de voIeuflK. 
Sc detyrans : Sparte de mcme, avejp: 
une Ample bande *  deparchemin» 
une mechanic cape, donnoit la loi-ii: 
toute la Grece volontairement foiff 
mile a Ton empire, ctoufoit les tyjl 
rannies Sc les injuftes dominatioif f 
dans les cites, terminoit a foil grcrfi: 
guerres, Sc calmoit les (editions, if - 
plus fouvent fans remuer un feul bod* 
clier, Sc en envoiant un feul Ambai ; 
fadeur, qui ne paroiifoit pas plutdff; 
que tous les'peuples foumis fe rafri., 
geoient autour de lui , comme ΙβΠ: 
a bellies autour de leur roi 5 taiiirbtr, 
juftice de cette ville Sc Ton bon I 
’vernement imprimoient de reipe&it; 
tous les hornmes. J \

O n t r o u v e a· la fin de la vie ·.;
de Lycurgue une reflexion de Pi*.'

* CV/*if ce que let Lace- 
demoment appelloient Scy* 
ta lc , une bande de tuirtu 
i t  pArthtmin rtulet auteur

d'un baton . oit let *
que la l^epublttjue email* ·. 
aux Genfraux eutent M ·  i 
tor»me en tlnffre. *·

1
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rque, qui ieulc icroit un grand clo- 
decc Page Ligiflateur. Ilditquc 
on, Diogcnc, Zcnon, & tous ceux 

i ont cncrcpris dc paricr dc P£ta- 
crncnt dim Etat politique , ont 
pour modcle la republiquc dc 

curgiie : avec cette difference , 
t*ils fc font borncs .ides paroles 6c 

des diicours , mais que Lycurgue, 
n s s’arrctera dcs idces& a des pro­
mts , a mis en oeuvre 6c produit au 
land jour une police inimitable,& a 
jrnicunc villccnrieredcphilofophes· 
^Pour v rcuffir , 6c pour £tablir 
lie forme dc republiquc la plus par- 
jitc qui fdt poffible, il avoit comme 
£ndu & mcl£ enfctnble ce que clia- 
jie efpecc dc ^ouverncment paroif- 
|lt avoir dc plus utile pour le bicu 
&lic , cn temptrant Tune par Pau­
ls , & baianfant les inconvcnicns de 
iacunc cn particular par les avaiv- 
(ges que procuroit la reunion de tou- 
Ksenlcmblc. Spartc tenoit quelque 
j»ofc do 1 ctat monarchiquc par Pao- 

dc fes rois : Lc Confcil des 
^ente * autrement dit le Scnat, £toic 
iC veritable ariffocratic : 6c lc pou- 

quiivoit le peuple dc nonuner 
Situtcurs, 6c oc dormer force tux 

\ T vj
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loix, etoit un craion du gouvernemerii- 
democratique. L ’etablilTement de> 
Ephores corrigeadans la fuite ce qu%, 
pouvoit y avoir de defe&ueux dmv. 
ces premiers reglemens, Sc fupplc|:. 
ce qui pouvoit y manquer. Platorir 
en plus d’un endroit, admire la %■ : 
.gefle de Lycurgue dans Petabliilfc·' 
ment du Senat , qui fut egaleme^: 
falutaire aux rois Sc au peuple: a parti b 
que par ce moien la loi devint Punij ( 
que maitreife des rois 5 Sc que les rdiiif 
ne devinrent pas les tyrans de la lqj-r 

*· L e d e s s e i n  que forma Lycuk■
i,"'tm /ft  gue de faire un partage egal des ta (
& Argot* Un. res parmi les citoiens , Sc de band! ·>
«μ at spurt c. entjerement <Je 5parte ie Juxe ? lavi'-r

rice y les proccs, les dillentions, e ; 
meme terns qu'il-en banniroit Pufagil'

. de for Sc de Pargent, nous paroitrtt i 
un plan de republique fagementinMj-r 

. gine , mais impraticable dans fexit: 
cution, fi Phiftoire ne nous appft:’ 
noit que Sparte a fubhfte dans CCr,

* ctat pendant pluiieurs iiecles. Conocr 
vons-nous qu’on ait pu perfuacta!:, 
des citoiens,auparavant riches &optt i:

a Nojutf «τπιΛί κύριοί I n & tn οι ι£μω ι, 7 k  h  
«Vhtb βασι\*ύc to» «>- I Egφ, 8. < i
$t*7rvi, άίκ" «χ u»fya»W 1 I
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s, dc renonccr a tous lcurs biens 
a tous lcurs rcvenus, dc fc con- 
ndrc en tout avcc les plus pauvrcs, 
s’aiTujcttir a un regime de vivre 

£$-dur &: trcs-gcnant, de s'intcrdire
? i un mot I'uiagc dc tout ce qui eft 
garde aiilcurs commc faifant la

£ uccur 6: la felieite dc la vie } Voila 
urtant dc quoi Lycurgue eft venu 

Ibout.
j Un tel ctablillcment feroit moins
lervcillcux , s’il n avoir fubfiftc que
fendant la vie du L^giflateur: mais
0 fait qu'il lui furv^cut de pluficurs
ieclcs. Χέηορίιοη dans 1 eloge qu’il
]»us a laiflc d’Agclilas, & Cic^rou
ins Tunc de fes harangues, rcinar-
oenc que Lac£dlmone ctoit la fcule
die du monde qui c6t confcrvi im-
4iiablcmcnt la difciplinc & fcs loix
pndant un fi grand nombre d'an-
ees. Sols . dit 1c dermer cn pa riant iv# Ft**
Its Lac^dcmomcns , teto orbe terra- "**·**·
W* ffptwgattis j*m /tnnot amphia 
fU monkmj (S mutant legi-
î vrvum. Jc croi bien que du terns 

f? Ciccron la difciplinc dc Spartc f 
(ili bicn que la puilfancc, ctoit fort 
(foiblic & diminuce: mais tous Ics 
kftoticiu coiivictmcnt quelle ic

iA
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maintint dans toute fa vigneur julS| 
ques au regne d’Agis, ibus lequcfc 
Lyfandre , incapable lui-meme djf 
fe laiiler eblouir corrompre paij 
Γ ο γ  , remplit ia patrie de luxe Sc d’a-j.. 
mour pour les richelles, en y appoA.. 
tant des fommes immenfes d’or 
d’argenr, qui etoient le fruit de 1 
•vi&oires , &*en renverlant par la le| : 
loix de Lycurgue. Get cvenemenef 'e 
qui fut le commencement de la de$? 
cadence deSparte, merite bien d’etrlfr 
ici raporte.

PiMtJnvit. Lyfandre aiant fait un riche butii 
,r dans la prile d’Athenes, envoia a Las 

ced^mone tout Tor & Targent qu*f'* 
avoit pris. On tint confeil pour ft* < 
Toir fi Ton devoit le recevoir : rate< 
Sc belle deliberation, dont toute l’hi 
ftoire ne fournit auciin autre exertf 
pie ! Les plus fages Sc les plus ienft^ 
des Spartiates, le tenant rigoureufiL 
ment a la loi,furent d’avis3 d’edife·;. 
ter de la ville avec horreur 6c an** 
th£me cet or Sc cet argent, comriw ) 
une pefte fatale, &: une amorce dafr 
gereule de tout mal. D’autres, Sc p 
fut le plus grand nombre , prop'ofe

>*»
w «fttfior 'y n Xpch*» *
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t un milieu Sc un temperament,

11 fiit fuivi. L on ordonna qu'on re- 
ndroit lor Sc larcent, mais que 
tc monnoie ne ieroit emploiie 
c par le Tr^for public, & n’nuroic 
urs que pour les propres affaires 

1'F.tat; &: que tout particulicrqui 
1 trouveroit faifi , ieroit mis λ 

ort fur l'heure. Cc fut la unc fautc 
cntiellc, & qui avec la ruinc des 
ix dc Lycurguc caufa celle de 

fetat. * I Is furent , dit Plutarquc , 
lez imprudens Sc allcz aveuglcs de 
Dire qu*il fuflifoit de placer coro- 
e cn icntinellc a la porte des mai~ 

s la loi Sc la craintc du fupplicc 
r cmpccher l’or& I’argcutcTy en- 
: pendant qu’ils laiifoicnt le ctrur 
leurs citoiens ouvert a Tadmira- 
S: au defir dcs richefles ,5c qu’ils 

introduifoicnt eux-memes unevio- 
te paflton d cn smaller, en faifant 

cr commc unc chofe grande 
honorable de devenir riche, 

ais I'intiodutlion de la monnoie

Of J i  rm‘,t βίψ
ihn ii (*9M( tv ni fit mi-nit

r jlw (»w.
1*· JC

**yf « ί
0 »μ*·> **W♦if (iut t tit *y*» iK 

%MW9»|.
n»H*ΤΜ»

fU»l
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d’or Sc d’argentne fut pas la premier! ' 
plaie que les Lac£demoniens fireitC 
aux loix de leur Legiflateur. Elle fol ­
ia fuite du violement d’une autre Ιοί 
encore plus fondamentale. L’ambt 
tion fraia le chemin a 1 avarice. LI- 
de/ir des conquetes entraina celui diri- 
richelfes, fans lefquelles on ne pom*» 
voit fonger a etendre fa domination1 · 
Le principal but de Lycurgue dam 
Tetabliilementde ies loix, Sc fur toi*;i 
de celle qui interdifoit l’ufage de Tor. 
& de l’argent, ctoit, comme font itf' 
dicieufement obfervePolybe Sc PlUl 
tarque , de reprimer Sc de' refrene ; 
Pambition de ies citoiens, de les met ( 
tre hors d’etat de faire des conquetes . 
& de les forcer en quelque forte defi 
renfermer dans Penceinte etroite dfa 
leur pays, fans porter plus loin leofi'. 
vues ni leurs pretentions. En effect*:?
f ouvernement qu’il avoit etabli fof?

foitpour defendre les frontieresA  ̂
Sparte; mais il ne fuffifoit pas potfL 
la rendre maitrelTe des autres villc$ : 
Le defTein de Lycurgue n’avoic don* , 

pas ete ’de former des Conqueraits 
‘Pour en oter jufqu’a la penfee a ies ci % 
toienSja il leur defendit expreifcmeoi>

a. A’rn^Tv <fi aurSt | £«». Pint· inmtrihiiL· 
mi taut t?»« Ksj I ft4»

\
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jjUoiqu'ils habitalfent un pays envi- 
pnnc dela mcr,dc s’exercer ala mar­
ble, d avoir des flotcs, & de com- 
feme fur mcr. lls furenc rdigicux 
jbfcrvatcurs dc cecte dcfenfc pen-
f nt ores de cinq iiccles, & julqu'a 

dtfaite dc Xerxes. A cettc occalion 
fongerent a s’cmparcr dc I’empire 
la mcr, pour eloigner un ennemi ii 

doutable. Maiss’ccant bientotaper- 
ja que ccs commandemcns £loign£$6e 
jnri times corrompoient les nururs 

lcurs Gcn6raux ,ils y rcnoncerent 
s pcinc, com me nous l'avons re- 
rque a loccalion du roi Pau Tanias. 

Quand Lycurguc avoir armd Tesci- 
jicns dc bouchers & de lances, cc JtMr 
[avoir point άέ pour les mettre en 
tat dc commcttrc plus impun£ment 
ps mjurticcs , mais pour s cn defen-
i e. * 11 cn avoit fait un pcuplc dc 
ldais& dc guerriers, alin qu’a i om- 
redesarmes ils vlcuJlcnt dans la li- 
:rtc , dans la moderation , dans la 
fticc, dans (union, dans la paix,cn

Ptmt.

• Cfy u*i <r* n>* At·· 
p } f  St n n
Wr·*
I t  * * »  » » * < * ·  /# ♦ . *
4tti •tdfit ft*· *t »*·*<»»( ·<

Ε2ί*·“ρ«Μ * r

ridni iffuttiit <t»( Vt «.in, » ?r
• iiAti < μ >*?rw ·Μ*· 

My ϋ mp**t */·*·« «, IkpiMitHI
|λ*( ι*μίζ·* t«/m 4 Χ*ί*φ· /wwKrnitm

!>>»· I %»i. Ljt·



Tlut 
(p· in

· * »

45α / / / . VmU. D t
ie content ant dc leur terrain fans ufufl * 
per celui des autrcs, & cn ie perfufr 
dant qu'unc villc, non plus qu'un pap 
ticulier,»e peut efpcrcr un bonheie 

. iWrf. folidc & durable que par la vert j . Ώψ 
vth homines corronipus, dit encore Ply; 

tarque, qui ne voient ricn dc plif l 
beau que les richeflcs, &c qu’une do­
mination puilfantc &'ctendue, pc$ 
vent donner la preference a ces vail^ 
Empires qui out afliijctti i’univefc.. 
par la violence: mais Lycurguc ctofl 
convaincu qu’unc villc n'avoit b|· 
fain de rien dc tout cela pour et|i 
hcurcufe. Sa politique, qui a fait ave* 
juftice 1'admiration dc tous les ficcld$~ · 
avoit pour principal but require ,-k .< 
moderation, la liberty , la paix r 
elic dtoit cnnemic de rinjuilicc,At* 
la violence, de i’ambition, de la pa£ : 
Eon de domincr & d'etendre les bofcr.-. 
ncs de la republique de Sparte. Got,1,, 
fortes de reflexions que Plutarquftt* 
feme de terns cn tems dans fes viefyi;· 
6c qui cn font la plus grande 6c Idf 
plus folidc bcautc, peuvent comii , 
bucr in/iniment a donner aux jeuwf ·. 
gens unc veritable notion dc ce qoi»

'  r a i t  l a  f o l i d c  g l o i r e  d ' u n  E t a t  r & l l e ?  *

. m c n t h c u r c u X j & a  J c s  d e t r o m p e r d e
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(onne hcurc de i’idce qu on fc forme 

la vainc grandeur de ccs Empires 
i one cnglouti Ics Roiaumes, & de 

fameux Conqucrans qui ne doi- 
t cc qu’ils font qu’A la violence 

t a Γιιίυιραποη.
λ l o n g u f durcedes Loixctablies 
Lycurguc , eft ccrtoinement une u* 

ofe bicn mcrveiilcufe : mais. lc i***' *̂* 
oicn qu'il cmploia pour y rcuffir, 

fell pas moins diene d’admiration, 
fc moicn fut lc loin extraordinaire 
knl prit dc fairc clever les enfans 
is Laccdcmoniens dans une exa&e 
; feverc dilciplinc. Car, cominc le

E’t rcmarqucrPlutarque,Ia religion 
ierment auroit etc un foible lien, 

kpar Icducation & la nourriture ll 
•tut imprime les Loix dans lcurs 
(Krurs nc leur cut fait fuccr pref- 

e avec lc lait l’amour dc fa police, 
uffi viuon que ics principals or· 
nnances ic confcrvcrcnt plus de 

,ncl ccns nns,a comme une bonne 
: forte tcinturc qui a pcnitr£ jut- 
ttau fond. Et Ciccron fait la mcmc 
Snarque , cn atuibuant lc courage 
t la vertu dcs Spartiates , non pas 
Bit a leur bon naturel, qu'a I’cxccl-

 ̂ φΙ«ίφ4ι«;#'

1
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lente education qu’onrecevoit a S part} 

pr» te ; Cisjus civttatis jpe&ata ac 
6i' virtus 3 non folum nature corroborate# 

vertm etiam dtfciplind putatur. Ce qtl; 
fait voir de quelle importance il ei„ 
pourunEtat de veiller a ce que ldi 
jeunes gens foient elev£s d’une mal· 
niere propre a leur iiifpirer'Eamoiij^v 
des Loix de la patrie. >

Le grand principe de Lycurguef r 
6c aAriftotelle repeteen termes for* \ 
m els, etoit que , comme les enfaro$'i; 
font a l'Etat, ii faut qu'ils foient elcS|/. 
ves par l’Etat, 8c-felon les viies 
l ’Etat. C ’eit pour cela qu’il vouloij, 
qu’iis fuflent eleves en public 6c ei*·, 
commun , 6c non abandonnes au ca·: 
price des parens , b qui pour l’ordii-s 
naire par une indulgence molle 8i t 

'  aveugle , 6c par une tendrelfe maJ. 
entendue, enerventen meme terns 
le corps 6c Tefprit de leurs enfansdJ 
A  Sparte, des Tage le plus tendre, on^ 
Jes endiircilloit au travail 6c a la fiu 
tigue par les exercices de la chaile&L

a O’o Xfit n jjjf t t t  a t* 
at» ett/τί' ur* *T*«« "mr
5reXi7W»» «Κ Tfui i*c <&c 
sroAie>r. Δ η  </V τωι xei- 

xeirn't τοι«<&πι ·ρίι 
«fWjjr. hi, 8.

b Mollis ilia education 
quam indulgcntiani VO· . 
cam us, nervos omnii & * i 
mentis & corporis frao* 
git. gMintil. hi, i, r*f· **

i

-■ ■ 1C
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j* la courfe: on les accoutumoit k 

porter Ια faim 6c la foif, le chaud 
c froid. E t, cc que les meres ao- 
t bicn dc la peine rr fe perfuadcr » 

gft que tons ces exercices durs&: pd- 
blcs tendoient a leur procurer une 
rtc robuftc fant^capablc de foil- 
pir Ics fatigues dc la guerre, a la- 

llc ils ctoicnt tous deftincs $ 6c la 
r procuroicnt en effet.
M a  is cc qu'il y avoit dc plus ex- 
llcnt dans [’education de Spartc f 
HI qu’cllc enfeignoit parfaitemenc 
jx jeuncs gens a ohd'ir. De ldvienc 
t  lcpoetc Sinionidc donne a cette 
le une cpiilictc * bicn magnifi- 
e , qui marque qu’cllc fcule lavoic

E iprer les cfprits , 6c rendre les 
imes foupics 6 : ioumis aux loix, 
ime les chevaux que I'on forme 

que Ton drclTc dcs leurs plus ten- 
s antu-es, Celt pourcclaqu’Agc- 

is eonleill.t a Xenophon dc fairc 
nir ics enians a Spartc, “afin qu’ils 
ipp. lent la plus belle &: la plus 
Hide dc routes Ics Icicnccs, cjui ft 
U dc commaJidcr 6c d’obcir. ll I

I aΜ«|»ημ>η nif Mi·
1 M# 4mm* ! n φ»
• | ^  4/^ 1·

A·
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lavoit bien apprife lui-meme, 
en feinoic toace rimportance. Pltr* 
tarque obferve qu’il ne parvint palijp 
comme les autres * rois, a comma# 
der5 fans avoir auparavanc parfait 
ment appris a obeir 5 & a que ce 
pour cela que de tous les rois de DR 
cedemone il futcelui qui fur le m ie*f 
s accorder avec fes fujets, aiant aj 
IQ a la grandeur vcritablement roia 
& aux manieres nobles qui lui etoi 
naturelles, un air de bonte, d’hu 
nite, d’afiabilite populaire, qu’il 
noitde ^education,.

Il donna dans la fuite le plus nil·'
morable exemple de foumiflion a:P
Loi Sc a Paucorite publique qui ft1)
dans Phiftoire; & ce n’eft pas faf^
raifon que Xenophon & Piucartji
mettent cette a&ion au delfus de tdf;f
ce qu’il a fait de plus glorieux. Apijh
les grandes viftoires qu’il avoit
portees conrre les Perles, toute Pif™
V 1 / .  / o 1 * _1 Λ , Mletant deja emuc 
provincespretes

;c

^ J /V l t w o  V. VS J 11J- W i v o  A V* ■* Vv* J v* VV » *77-

etant deja emue , & la plupart 
provinces pretes a ferevolter, il

■
• * Λ  Sparte t let enfant
defines an trone* ttnent 
difpenfit.de U fivinte de 

'la d if offline'.
* a Δα' *f aeM/'nJ» 

λία»; da lit

Tcir irrvxcin ^
t i i s \ i  n y i 'U C i i i a  $r , 
λ < * £  T t o i* i i i r a d b f 9 t  ■

7W» * x/tejnc to fyuirtfffiKUi&fctTnr*
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ion a a Her attaquer Lc roi dc Per 10

t ie ccrur dc ies Etats il lc pr£-, 
it a partir pour cccte grande ex*, 

iition. Sur ces cntrcfaitcs arrive 
touricr/jui lui annoncc que Sparte 
inicnacce d'une furieule guerre,
[tic les Ephores lc rappellcnt, <5c 

ixmlonncnt dc Ycnir au fccours de 
atric. Ageiilas, fans dcliberer un 
■ went, partit, cn s’ccriant: OmaU 
reux Circa . plus ennemis de vous-

t et qnc les hArbtres! Il faut cere 
uuitre dc foi, & bien refpeder 

tontc publique , pour renoncer 
c unc li promte obciilance a tou- 
lcs conqucrcs qu’il avoir deja fai- 
, & aux magnifiques cijp£rance$ 

l avenir prcfquc allure lui pr6- 
it.

Princes, dit Plutacque , font 
Slier ordinairement leur grandeur 2 ί!Γ· M##* 
e qu‘i!s commandrnt a touSjfic 
itiliem a perfonne, Souvenc mc« 
dam la cramte qu'unc raifon trop 
ircc ne vienne a les uiahriler, flip 
toulfc, pour ainh dire, la pointe 
force d une autoritc a laqucllo 
ί vculcnt point mettre dc bor- 
ils afferent de demeurer dan· 

aucc dc lcurs devoirs, Qui ferg

1
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done , ajoute Plutarque , le maitrtfi 
des Rois qui 11’en out point ? Ce fer$" 
la Lo i , cette reine louveraine dei. 
dieux Sc des hommes , com me l’ap* J 
pelle Pindare: mais une Loi,non eciy·' 
te dans les livres, mais gravee dartf 
le cceur ; qui les fuivra par tout, cjjSf : 
ne les abandonnera jamais , & # '  
cxercerafur leur efprit un doux mar·· 
fouverain empire. Un Oflicier difdf!  ̂
tous les matins au roi des Perfes S' 
Piveillant: Souvenez-vous.SeieneA * 
d’accomplir les ordonnances dOflf·'·' 
mafde: e’etoit le Lecnilateur des Ptf ·O >
fes. L ’amour du bien public 6c de*P* 
juftice en dit autant a un Prince biftU 
ienfe Sc bien inftruit. j ό
- Pour mieux faire connoltre le a  c 
ra&ere des Lacedcmoniens , 6c lap; 
parfaite foumiflion aux Loix, je rap - 
porterai ici un endroit d’Hcrodo&M* 
oien digne d’etre remarque. Xcrxi&i 
pres d’entrer dans la Grece, demands 
a Demarate Pun des Rois de SpatM' 
qui s’etoit refugie aupres de lui, sVl̂  
croioitqueles Grecs oiailent Patten 
dre, 6c il lui recommanda lur toutd- ~ 
lui parler avec fincerite. » Puifcje 
tp: voufc mePordohnez , lui repondi ( ?
»· Demarate, la.verice va vous park

F* '
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par ma bouche. * II eit vrai que de ce 
put terns la Grece a ct6 nourrie «  ‘ 
Uns la pauvrecc: mais on a intro- <t 
nit chez cllc la vertu, que la fa- κ 
Wile cultivc, & que la vigucur des ce 

Umx mainticnt. Cell par l’ufage « 
|ue la Grece fait faire de ccttc « 
fcrtu,qu’elle fedefend £galcmcnt <« 
k  incommoditcs de lapauvret^, «
|! du joug de la domination. Mais *e

pdemoniens , foiez ftk que n£s &,ce 
jiurris dans la liberty , ils ne pr£- «* 
jront jamais i'orcillc a aucunc ce
S pohtion qui tende a la fervi- u 

c. Fuirent-ils abandonnis par ce 

s les autres Grccs7&c r^duits it *

! trounc de millc foldats, ou a « 
nombre encore moindre , ils *  
lidront au dev ant de vous , 8c *t 
refuferont point le combat. « Le 

hi > entendant un tel diicours, fe 
It a rire: Sc commc il nc pouvoic 
piprcndrc quc dcs boinmes libre* 
jindependans , tcls qu on lui d£pei-» 
pit les Laccdcmoniens , qui n'a- 
ient point de m ait res aui miifcnt

If It tratr i t  I i t  «  P 'f t f *  *W
λψπ 1 »\β ptnrfimt

m m »  -

pur nc vous parler quc de mes La- *

•me III. V
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les contraindre 3 fuflent capable* 
s’expofer ainii aux dangers &: a fa*- 
mort.a « Ils font libres & indcpetK ·.. 

- » dans de tout Homme , reprit Dk- 
marate; mais ils ont au dellus d’ein)- 

» la Loi qui les domine, 6c ils la cra»>, 
« gnent plus , que vous-memen’ctd 
*> craint de vos Sujets. Or cette Lfl 

* 33 leur defend de fiiir jamais dans It 
» combat, quelque grand que loit fc* 
3> nombre des ennemis ; 6c elle lefir 
3> commande, en demeurant feriW * 
33 dans leur pofte, ou de vaincre, off" 
3> de mourir. a La chofe arriva coifed 
me Demarate Lavoie predit. Trdl· 
censLacedcmoniens, aianc a leur tctK 
Leonidas Pun des rois deSparte, ofc 
rent difputer le pallage des Thermo 
pyles a 1 armee innombrable des Pei*' 
ies. fnfin ,aprcs avoir fait des effort!··, 
incroiables de courage , accablcs pe - 
le nombre plutot que vaiucus, ils A  
nrent tous avec leur Chef,exceptcyftv. 
ieul qui ie fauva a Laccdcmone, of y 
il fut traite corame un lache, & cor&j

; a E*A»̂ 3iiei yif ittnt, 
tC j u a  ΐλίΐ'θι^ιι t in · 
•s tfi }β* σ$ι J lτττότη; , 
ιίμκ i  7»r *Λ<Λ·/<ρι?*σι 
Λλλ» in ι<£>λ3τ , m 6» n) 
fi· jrtitbffj j* <ζγ &«-

rtt dtar)*-· Λ7'ai/7l auii , *« *·» |H* 1
yin
cit μρ'/rĉ  *λλ*
6» ·Γ» 1
i  «xtMii&ew \
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tic un rrahre a la patric. On deva. 

s la fuite un iuperbe tombcau 
s cc lieu-la mime a ces braves dc* 
feurs dc laGrcce/avcc cetce inferi- 

ion , qui ctoic du Poctc Simonide:
ay )u lcr Λ«ι u jb ttuofloif9 etT Τρ / ί

Κ ι/μ «3« t 717( m ltv i sn/DiTtV0* i

kft-a-dirc: 'Τήβαηι, va annoncerA La~
Wemone que nous fommes worts ici , 
fir obetr a fes {mmes Loix. Il eft boa 
I fairc ici remaxquer aux jeunes 
ins la (implicicc dcs infenpeions 
F^ucs. : u.
L - -ui
B S L R Y A T I O N S  C R I T I Q J F B B

«

fur un pAjftge d*Hcrodote, ^
|Tf ΐ>λ«Λ win* ani *#71 ovrfotfii ;,f.
1 Λ l-tmuitr i p  ,  ««171 9 t% i* t <4>r. H * \ r .
Μ ()*#μ4*§ t · μ »  T f iim y jU t*
I# *  £>Λατ, 7* m  m n*r * * * μ * η 7 * ι  t
 ̂ ΛίΤΤΛΙΐΓ,
1/alla traduit ainfi cc pillage: Gr*~
I few per quid cm Alumna fiut pau· 
fdfis, bofpes virtutis, quam a jApices-
jBifi *nimo Licrdt. I ocodrrtun t I® ^tio» SU
4ii in ThemtopjflH » immidct i
mt *» }'< , SftrtM t ·«! U I**, v U Ji 
M > · »  f * i t ,e  hfibmj A ' f * ,M ar>

Μ» l. Twfc* Qutfl, a, h i ,
Γ  V il
I

*%·,

A
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tia accivit & a fevera difciplina: quAHX'i 
ufurpans Gracia ,& paupertatem tucturL· 
CT domination, Henri Eftienne,au lieu ? 
de paupertatem titetur, a fubftituc a hi λ 
marge, paupertatem propu/Jat; ce qu 1 
eftconforme autexte grec, v!v mvidw
α.'πιμυητΜ.

Ce paffage m’a embarraife: 3c cer 
tainement il n'eft point fans difficul t 
te. Il femble prefenter une contra!;, 
di&ion evidente , en difant dabor-f, 
que la pauvrete a toujours ete ei?, 
honneur dans la Grece ; & enfuitfi, 
que la meme Grece rejette 3c ccartj. 
loin d’elle la pauvrete. C’ell pour·, 
ciuoi la tradu&ion de Valla me plai :c 
ioit affez, & en la fuivant je trouvoi i 
un fort beau fens dans ce pallage 'c 

>J «' La Grece, difoit Dcmarate a Xe(,{
» xcs j.jufqu’ici a tou jours ete le de 
)> micile de la pauvrete, 3c l’ecole d 
» lavertu. Inftruite paries le^onsdq 
» fes fages, 3c foutenue par une 
w gide obfervation de fes Loix, elU 
» self toujours confervce julqu’kf.
>y 3c dans l’amour de la pauvret t̂.
» 3c dans Thonneur du command* k 
» ment ,&  paupertatem tuctur, &
» minatum. Mais pour donner ce fen ►: 
aupaflage d’Herodoce, il faloitchatt i
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ψτ Ic textc, 8c fuppofcr qu'il y avoir 
.pCn-nu au lieu de «*βμ*η*ηυ, com- 

apparemment Valla Tavoit fup̂ - 
fc.
hie trouvant dans cet embarras, je 

topofai ma difficult  ̂ a un ami ab­
ut , fort verfe dans la connoitfance 
;s Auteurs grecs 8c latins, & dont 

η obfervations deles confeils m*ont 
£ d’un grand fccours dans I'ouvra- 
• que jai donn6 au Public. J ’inftre- 
p ici fa reponfe , qui pourra fitre 
Hie anx jeunes maitres, en leur mon- 
ant comment il fain s*y prendre 
ror expliquer des endroits obfeurs 
difiicilcs.
Je croi , inherit cer ami , avoir 
contr6 !e vrai fens du paflage 
‘crodote. J ‘cn donnerai la tradu- 
n franqoik%apres avoir 6tobli les 
demens qui la judifient.
La principale difticulti confide 
bs lc fens qu'on doit donner k 
ιμίητν. Si Ton y trouve de· Γέ-

Coque en lc conflruifant avee 
, ccrte ^quivotjue cd lcv£e par 

que lc memc verbe gou- 
e 6galement. Or Jir-ntur» ne fi. 

point ici Chonutur du commdn·  
fm t coxnmc vou$ lc traddfez.

,v »i
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Car i°. pour foutenir cette ver(iol$ 

ilfaudroit changer en
μνητυ* de Ton autorice , & contre 
foi des manufcrits & des imprim£s£M 
qu’il lfeft jamais permis d’anandon· * 
ner,a moins que d’y ctre force pal 
l’evidence du fens que forme lj'j; 
textc, i .ι ·

x. Le cara&ere propre des Grecs r 
fur tout dans ces premiers temŝ u 
etoit l’amour de la liberte, de Γίπ̂  
dependarice, de l’aifranchiifemeiH (fi r; 
tout joug, ΓajjTwyu*. j & non pas J( ;,
deiir de la domination* rambitiof r* . .* «
du commandement , la eloire <to r 
conquetes. - }rt

Que Ton nomme, fi Γοη peuqr 
non un peuple, mais une feule villej:; 
fur laquelle les Grecs euifent alotj 
ctendu leur empire , & fur laquellftt; 
ils affe&ailent fhonneur du cowmM 'v 
dement. Demarate fe feroit dotî ;,- 
rendu ridicule de vanter a Xerxifc 
le commandement des Grecs, pdni r; 
dant qu’il ne pouvoit montrer ιφ  
village fur lequel ils l’exercaiTent, j;, 

4. Quand on accorderoit pourut: g 
moment que ce Lacedemonien att? p 
roit voulu exagcrer la jalouiie [ 
Grecs pour I’honneur du commas.
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emcnt, capable de lcur fa ire tout 
tcriticr pour fe confcrver cctte glo* 
ieule pollcilion, jamais il nc fe fcroic 
trvi du mot pour exprimer
C c pen fee. ll iui auroit priftr£ 

ainement *)αμτϊζ , , /sraVim·
^’nr , 6c peut - £tre Kiiyni* 9 s*il 
roit voulu parlcr commc Homcfe. 
at AfxirLr* ne iignifie que la do mi. 
Ition d’un maittc fur les cklaves: 
SmtttAtio berth j tn fervot. C’eft UI1
irmc odieux, qui emporte Pidie de 
jrvitudc Jans cclui qui y eft foumis,
I qui domic une idee cnticrement 
fpofee au genie dcs Grccs, IciqueU 
in la fuitc, quoique lcur ambitioa 
it etc allumee par leurs grandcs 
Soircs fur les Pcrfcs, ne penferent 
lanmoins jamais a ctablir nulle part 

empire dclpotiquc : Les
jJlcnicns iS : les Laccd^monicns, qui 
irtageretit tour a tour rhonneur 
i eommandement ,affc&erent dans 
jirs conquctcs, les premiers d’in. 
iiduirc dans toutes les Villcs la Dt- 
\crMtrt & les aucrcs l'*4nfl*cratie 9 
I a les animer contre la fcrvicude 
jU Pcrfcs par cctte image flateufc de 
jUbcrtc. Je  ne nfarrctc point a lc
B vcr: route riuiloirc y eft for* 

c. V uij

V

I1Λ Ϊ
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- j ,  Ce que Demarate ajoute im- i 
mediatement des Lacedemoniens j ' 
pour prouver par cet exernple parti-"  ̂
culier fa theie generate, montre clai- 
rement qu'il ne s’agit pas ici d’unC 
J\<r7rctrjvH active qu'ils veuillent ie 
conferver fur Jes autres, mais d’un6 
Armc6>h paffive que Xerxes exigeoit 
d’eux , mais a laquelle jamais le£i' 
Sp<artiates ne pourroient fe refoudrey'i! 
quand ils feroient abandonnes d£ 
tons les Grecs, & qu'ils refteroienjK 
feuls livres a une mort certaine. C’eltf 
le but du raifonnement: e’eft ce qu'ib 
ne faut pas perdre de vue. ^

Je  ne voi done pas comment oJrl .1 
peut recevoir une tradu&ion , qjd * 
combat en meme terns le texte for- >► 
mel de ^original , la propriete desj 
termes, le vrai cara&ere des peupfev> 
'fevidence des fairs , & la fuite dtr;: 
raifonnement de celui qui parle.

Void la tradudlion que j’ofe fuivi 
ftituer. ~ pc

» II eft vrai que de tout tems k {:.
Grece a ete nourrie dans la pau-ip 

w vrete. Mais on a introduit che*!,. 
» elle la vertu, que la iagetfe culcî  w 
m ve,& que la vigueur des loix main-.;. 
»  tient. C’eft parTufage que la Grec* i



l ' H i s t o i r !  P h o f a h e , j . ( ( j  
(Ait faire de cette vertu, qu'elle le «
(Attend £ga lenient des incommo- «< 
jdites de la pauvrct£, Sc du joug de 
la domination. «i,

a. Cbofes blawabUs d*m Us hoix i t  
Lycurguc.

t  S ans ρ.νταϊκ  ici dans tin derail 
bxa& de tout ce qui pourroit £tre 
)Umc dans les ordonnanccs de Ly- 
iurgne, je me contcntcrai dc queU 
lues Icgeres reflexions, que le Lec- 
fcur fans doute, juftement blelle Sc 
^voltc par lc Ample r6cic de quel-

Stes-unes de ccs ordonnances % aura 
ja faites avant moi.

}Έν rrFFT,pour commencer par J* 
It naiflance des enfans , qui nc feroit 
jftoque de I'injufte & barbare cou- 
|inic dc prononcer un arr£t de more 
pntre ceux des enfans qui avoient le 
lialheur de naitreavcc une coniplc- 
|ion trop foible Sc trop delicate pour 
bu vmr foirrrnir les fatigues Sc les 
j:ernccs amcquels la Rcpubliciue dc- 
iinoit tous fes Sujets ? Eft-il done 
jppnfTihlc , & cela eft-il fans exem. 
jt , que des enfans % foibles d’abord 

icats, fc forrifient dans la fuite 
, Sc devicimcnt m6me tref-

V v
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robuftcs} Quand cela feroit, nTefc,j { 
on en etat de fervir la patrie que par.. 
les forces da corps > 3c compte-c-omr 
pour rien la fagelte , la prudence, ic (: 
confeil, la generofite, le courage, la {. 
grandeur d’ame , toutes les qualitest 

. qui dependent de Pefprit ? Omnin»i: 
iliud hontjium, quod tx anirao excelft?,
. wagnificoque quarimtis , animi 
non corporis viribus, Lycurgue luî r 
meme a-t-ii rendu moins de fervicft' 
Sc fait moins d’honneur a Sparte paci'. 
Petabliilement de fes loix, que les,, 
plus grands Capitaines par leurs vie·* , 
toires ? Agelilas etoit d’une taille fin 
petite, Sc d’une mine fi peu avant* 
geufe, qu’a fa premiere vue les Egyu 
ptiens ne purent s’empecher de rire?
6c cependant il avoit fait trembler le . 
grand Roi de Perfe jufques dans’Ie',, 
fond de fon palais-

L e g r a n d  defaut des loix de Ly-p 
curgue , comme Platon Sc Ariftocê  
Pont remarqu£, c*eft qu’ellcs ne teiv·, 
doient qu’a former un peuple de fol- |t 
dats. Ce Legiilateur paroit en tout. 
occupe du foin de fortifier les corps,1 
nullement de celui de cultiver les cC ·* 
prits. Pourquoi bannir de ia Repa».  ̂
clique tous les arts 6c toutes les idea·, l·
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lies, * dont un dcs fruits lc plus avan~ 
jttccux eft d’adoucir les mcrurs , de 
polir I'efprit , dc perfe&ionner le 
ttrur, 6c d’infpirerdes manicrcs doo-

ES civiles, honnetes, propres cn un 
ot a entretenir la focictc, & a ren- ».

ire le commerce dc la vie agreable ?
De la vient que le cara&cre des La- 
fc£d£nionicns avoit queique chofede

!lut % d’auftcrc fouvent ni£me de
Idrocc: d£faut qui venoit cn parcie 
ie Iciir Education, & qui alicna d’cux 
fcfprit de tous les allies.
1 C Y t o j t  u n c  c x c c l l c n t c  p r a t i q u e  f .  c v « w  

( i S j p a r t c  d ’a c c o u t u m c r  d c  b o n n e  l i e u -  £ ΐ * ι  « ! ·  

te  l e s  j c u n e s  g e n s  a  f o u f f r i r  l e c h a u d , /<«/. 

j& f r o i d  ,  l a  f a i m ,  l a  f o i f  \ 6c b  d ’ a l l i i -  

f e t i r  p a r  d i f f c r c n s  c x e r c i c c s  d u r s  6c 
f e s  l e  c o r p s  ά l a  r a i f o n  ,  a  l a -  

n i c l l c  i l  d o i t  f e r v i r  d e  m i n i f t r e  p o u r  

i x c c u t c r  f e s  o r d r e s  ,  c c  q u ’ i l  n c  p e u t  

^ i i r c ,  s ’ i l  n ’ c f t  c n  £ t a t  d c  f u p p o r t e r  

b u t e s  l o r t c s  d c  f a t i g u e s .  M a i s  f a  l o i r *

! porter cctte epreuve juiqu'au trai-

Enent inhumain dont nous avons 
tic > 6: n'cuw-cc pas unc brutalit£

«

1

‘I  Omrri *nfi ( qmb)» 1 Sc ita affuier.iom c(t t ot 
jaafueolifc 111 harniiu. I akdtrr confilio ruioei· 

in(>)imin lola, in
:<* a r  K « .4 .  I nrftodu fie UK^ir tolf·
flUatuduacorpm, | r«o4o.i^. ι.Α4·.)9·
' w .
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Sc une barbaric dans des peres &defc t 
meres de voir de fang froid couler lerk 
fang des plaies de leurs,enfans, & d£Je 
les voir meme fouvent expirer foui L* 
les coups de verges ? Ĵr:

4 ', Ft rm e ie  On admire le courage des mere*·':..
êu humane 5partaines s a qui la nouvelle de ML

m usics m e n u  i  t t 1  r  , .mort de leurs enrans tues dans ui&; 
combat non feulement n'arrachoitr.·»· 
aucunes larmes , mais caufoit uiA. 
forte de joie. J ’aimerois mieux quejtoi 
dans une telle occaiion la nature fijjii! 
fit entrevoir davantage,& que I’aSC. 
motir de la patrie n’dtoufiit pas touwji r 
a-fait les fentimens de la tendrdft|?[ 
maternelle. Un de nos Generaux,i:t 
qui dans Pardeur du combat on apCpy 
prit que fon fils venoit dccre tuc.||ii* 
parla bien plus fagement. » Soruj\l 
» geons , dit-il, maintenant a vainn  ̂
« ere Tennemi, demain je pleureraiî , 
» mon fils,

t . ixctffif JE NIi vor pas comment on pettily 
excufer la loi qu’impofa Lyciirguife 
aux Laced^moniens de paller danliii( 
Poifivete tout le terns de leur vie, ·\> 
cxcepte celui on ils faifoient la guer-\ 
re. Il laiila tons les arts & tons lerit̂  
metiers aux efclaves Sc aux Strangers |. 
t]ui habitoient parmi eux y Sc ne miCil,
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trc lcs mains de fes citoiens que le 
uclicr &: la lance. Sans parler du 
ngcr qinl y avoit de fouffrir que 
nombre dee ciclaves, n^celfaires 

our cultivcr lcs tcrres, s’accnlt a un 
1 point, qu'il pail&t de beaucoup ce- 
i dcs maitrcs, ce qui fat fouvent 

irmi cux une fource de f&iitions : 
ns combien de defordres un tel 
iftr devoir-il plonger des hommes 

bujours deicruvr^s, fans occupation 
burnaliere , & fans travail regl6 ? 
fccft un inconvenient qui n*cft en- 
bre nujourdTmi que trop ordinaire
f rnu la noblclle, & qui eft une fuite 

turclle dc la miuvaiic education 
ju'on lui donne. Exceptc le terns de 
.guerre % la pltinart de nos gcntils- 
>mmcs patient leur vie dans une en­
tire inutilit*. Us regardent 6gale- 
Hfnt Γ agriculture, lcs arts, le com- 
ercc au dcilous d'eux , & ils s’en 
oiroient dcshonorcs. Ils ne (avcnc 
uvent manier que lcs armes. Ils ne

Shinent des fciences qu'unc Icgcre 
liture , & iculemcnt pour le be- 
joi : encore pluilcurs d entreux 
fan out .mcunc connoirtance, & fc 
puvcm fans auettn goth pour la 
fkurc. Ainli il u cil pas £tonnaut

;·
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.que la table , Ie jeu , les parties <fc: 
chaile , les viiices reciproques , dea ­
con veriations pour Tordinaire aiTe#., 
frivoles, failent toute leur occupa# ̂  
tion. Quelle vie pour des hommefc;- 
qui one quelque eiprit [ tx.

c. f*ie*r Mais ce qui rend Lycurgue pit#:. 
& mtitfiu condannable , Sc ce qui fait mietH&i- 
*uiu7.eHtnt~ connoitre dans quelles tenebres

dans quelles defordres le paganifm#1 
etoit plonge, e'eft devoir le peu d'0?j 
gard qu’il a eu a la pudeur &c a H\ 
modeftie. Un maitre chrctien qfc 
manque pas d oppofer a cecte licety - 
ce efirenee la iaintete & la purdjpj- 
des loix de TEvangile ; &c par ά ·: 
contrafte il leur fair fentrr quelle efi , 
la dignite & lexcellence du chriftifc , 
nifme. - *·■

Il le fait encore d'une maniere qa . 
n’eft pas moins avantageufe, par k  
comparaifon mcme de ce que les loi&j. 
de Lycurgue ont de plus louable,aveRj 
celles de TEvangile. C’eft une chofejl; 
bien admirable,il faut lavoue^qu’iift;), 
peupleentier ait confenti a un par-j 
tagede terres qui cgaloit les pauvres , 
aux riches, & que par le changemeat^: 
de monnoie il fe foit reduit a une 
eipece de pauvrete. Mais ie Legifl*· [.
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(fcur dc Sparte,cn ctabliiTant ces Ioix, 
kvoic Ics armes λ la maim Celui des 
tlircncns nc die qu'un mot, Biettbeu~ 

I* les pauvres d efprtt;8c dcs milliers 
k  hdcles dans la iuite dc tousles iie- 
felcs, rcnonccnt a lcurs biens , ven- 
Ifent lcursterres, quittent tout, pour 
ijuivrc Jefus-Chriit pauvre.
'ur I e vol permit che^Jcj Laccdcmonicns*
\ J ’ ai cru  devoir traitor cec ar- 
iclc leparement & avec quelque ctcn-
£ c, parccquo 1c jugement quon cn 

rtc ell allcz louvent fondc fur-Tcr- 
pur, & n’a d'autre principe qu'unc 
invention indifcrettc, & peuatten- 
}vc a examiner 1c fond dcs choies. 
fn condannc durement cctcc coutu­
re dcs Lacl’dcnionicns, commc pou- 
pnt goiter les jeuncs gens a peu ref- 
eAcr cn d'autics occaiions lc bicn 
jautrni, 6c commc 6rant contraire a 
j loi naturclle& audecalogue. Dans 
I denombrement qu‘on fait dcs cri- 
les pennis chcz differentes nations, 
iTnucllc parmi les Pcrfcs,du meur- 
jtdes pcrcs vieux ou infirmes chcz 
1 Indiens, dc ladultcre chcz d’au- 
jtt pcuplcs, on uc manque pas d*y 
jiftentrer lc vol dcs Laccd^momcns,
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& de fa ire rcmarqucr qued chcz 1 
Scythes, nation regard ic ordinaireil· 
incut coniine barbate , 6c qui dellilj 
tike de loix nc cotmoillbit 6c nc c.iil|; * 
tivoit la jultice quo par unc efpeci!* 
ci'in(lin<£b naturcl , lc vol <koic coi»;( 
dantk 6c jnmi coniine un dcs pluli, 
grands crimes. 4;'

Mais peut-on raifonnablemcnr pr&jl· 
fumerque lc plus grand dcs Lcgill.v.
tears ait autorik formcllemcnt uflji-· 
do ford re auili gro flier que lc vol jj, 
pendant que les plus pctics lcgillii|* 
teurs dans tous les pays 6c dans toil1 
Jcs fiedcs onreu (bin de lepuuir 
•vcTcmcnt, mOine de more ? λ 

Plucarquc, qui raporre cette con* , 
tumc dans la vie de Lycurge , danlv 
les imrurs dcs Laccd6motiicns , 
dans plulieurs autres endvoics , n‘y$ 
donne jamais lc moindre ligne d'iin* 
probation , quoiqu'il loic ordinaire»̂  
ment un jugc (i Equitable 6c ft cvlaui^ 
dans la morale: & jcnc me fouvieni  ̂
pas qu’aucun dcs ancicns cn ait Ait*, 
tm crime aux LaoKlcinoniens ni a 
curguc. [

* ·« t

t  JuftitU #rmls inpe. t fur to griWus» :
nli* cuUa , non IcpUnis, | i% t. r f ,
Milium feclu* apur! cos | ’  '(

>
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j D’oil peut done £trc venu le juge- 

nt peu favorable qu’en portent 
vent les modernes} De ce qu’ils 
fe donnent pas la peine d’en pe­
lts circonftances, ni d’en ράηέ- 

r les motifs.
t. Les jcunes gens k Lac£d6mone p/-f. »n o>. 

je font ces larcins que par ordre de LyCt 
far commandant.
i r. Ils nc les font que dans unterns 
tarqui , Sc en vertu de laloi. L*i0n·
! j. Ils ne voloicnt jamais qu6 des L*~
Igumcs, is: des vivres, comme des fM*
*pr' emens au peu de nourriture 
lion leur donnoit cxpr« en tres- 
ttite qu.mtitc. Ainfi tous ces lar- 
ins n’etoient rcgardcs que comme 
)» tours de foupleifc qu on leur per- 
iettoit publiquement pourchercher 
h quoi vivre plus au large.
14* Lclcgiibtcur avoit cu plufieuri 
totifs cn permettant ccttc forte de
i*i.
iC^toit pour rend re les pofTellcurs 
ins vigilans a ferrer Sc a garder leur 
en.
!On vouloit par lit in fairer aux jeu- 
tgens plus de hardicHc Sc d’adrclTe, 
atimc etant deftin£s a la guerre.
IDn leur donnoit peu de nourritur^

*
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&fin qu’ils ne fuiient jamais raflafieSf ' 
jamais replets & charges d’embowu 
point; qu’ils fuiient alcrtes & legerSjf j. 
qu’ils appriilent a fupporter la fainty *: 
& euilent une /ante plus forte & plus-2 
6gz\e. :

infih. u- Mais le principal motif ctoit, quo. 
tous Ces jeunes gens etant fans cxcejf; 
ption deftines a la guerre, il jugeoii't 
important de les accoutumer de bon#:

. ne heure a la vie de foldat 5 de lei^ 
apprendre a vivre de peu, a pourvofe:. 
eux-memes a leur iiibilftance ianl̂ . 
avoir befoin du pain de munition, 
foutenir de grandes fatigues a jeuo^ 
a fe maintenir long-terns avec peu φ « 
vivres dans un pays ou les ennemi  ̂- 
accourumes a une grande confon  ̂■·. 
mation , mouroient de faim dcs lef; · 
premiers jours , & ctoient oblig|f ( 
a’abandonner le terrain, chailcspat^ 
rimpuiilance ou ils 0coient d’y vivigto 
au lieu que le Lacedemonicn y tro»ir 
voit de quoi fubfifter fans peine. C’eftb 
a quoi le legiflateur, tout guerriet, jr 
& uniquement attentif a former da(· 
ioldats, avoir voulu pourvoir deloin 
jpar Teducation, en les accoutumanr 
a une grande frugalite & a une grand} .·. 
fobriete, faute defquelles la plupailt
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ics dcifcins £choucnc a la guerre, Sc 
|csi plus fortes arniccs font dans 1’iin— 
P° uibilitc dc maintenir leurs conqufi- 
jtes. Dc forte qu’aujourd'hui, oi\ par 
t* bonne chcrc Sc par la fomptuoiit£ 
jfes tables on a multiplic les befoins 
|les armccs, 1c plus embarralTant des 
Joins dc ceux qui les commandentcft 
de pourvoir aux vivres, Sc le premier 
tbfl aclc qui les empcche d’avancer 
jlans le pays cnnemi,cd le d£fautdc 
jtibfidancc. Audi, cc que nos meil- 
teurs Gcn£raux regardent coinmc ce 
Ju’il y a de plus Cngulicr Sc dc plus 
jncroiablc dans I’anciennc hidoire, 
red la facilitc Sc la promtitude avec
E fquellcs les plus grolfcs armies le 
aniportoient d un pays dans utt 

jutre.
Cc font ccs avantages que Lycur- 

tic a voulu procurer a un pcupic 
out guerrier: Sc il nc pouvoit choi- 
ir un moien plus eflicacc ni ulus cer- 
ain. C’cd julques-la qu’il faut aller 
our entendre ia loi, & pour lui ren- 
rc julhcc. Aprcs toutes ces obfer- 
flttions jc nc lai fi Ton fera encore 

jcuncs Laccdcmoniens un grand 
pule dc leurs Yota , Sc fi on le» 

ira obliges k rcihtucioiu En ce
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cas, il eft aife de les juftifier par dflj ■ 
raiions cucorc plus iolidcs &c ρΐώ, 
foncicres. a

.Ceft un principe conftant, que dc$> 
puis ie premier partagc ties bicnf 
nous nc poftcdons plus rien que dbk, 
pendamment des loix & felon la difiif 
po/ition des loix *, &c qu’en abandon ,̂ 
narit a chaque particulier la jouilfan .̂, 
ce de la portion du bien qui lui efe 
<§chue, elles peuvent y faire les refec*j 
ves, les reftn&ions, &c y impofer let] 
fervitudes & les charges qu’cllcs ju^ 
gent convenables. Or touc le corp$, 
de TEtat de Sparte, en acceptant lefj 
loix de Lycurgue, etoit convenu fo*i ( 
lennellement que fur les trente neuf 
mille lots diftribues aux Spartiatcsr 
il fcroit pcrmis aux jeunes gens df, 
prendre parmi les legumes & les vu  ̂
vres ce que Ie poftefteur ne garderoit, 
pas avec aftcz de (bin, fans qu’il 
fc plaindre de la rapine , ni avoir̂  
a&ion contre leravifteur. Audi ileftrf 
clair, que lorfque le jeune homme /̂ 
^toit furpris , il n'etoit jainais puni .] 
comme aiant fait une injuftice Sc pritjjj. 
le bien d autrui, mais feulementcom* , 
me aiant mantjuc d’adrefte.

Rien n’eft plus ordinaire dans touf ij

t
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j&Etars que ccs fortes dc r6fervcs, Sc 
jfe fcmblablcs droits accordes fur lc 
ien d’autiui. C’cft ainfi que Diea , 
m iculcment avoit donne aux pau- 
cs lc pouvoir de cueillir du raifin 
tiis les vignes, & de glaner dans les 

nips, Sc d'en emportcr nieme les 
bes enticrcs ; mais avoit encore 
ordc a tout paffant, fans diftinc- 

jan, la libertf* d'entrer autant de fois 
li’il Ini plaifoit dans b  vigne d'au- 
' li, & d en manger autant dc raifin 
i*il vouloir nulgr£ lc roaitre de la. 
jne. Dieu cn rend lui - nieme la
E iinierc raifon : e’eft que la terre 
fracl ctot a lui, S: que les lfra£- 

les n’en croicnt que les fermiers 
|u cn jouiifoient a cette condition 
fcfcrniie.
jDe icmbbblcs fervitudes font £ta- 
ics dans les autres rtpubliques , 
)y% ou’on s’avifc d’y founconner la 
bindre lnjufiice. Les foldats ont 
□it dc logement chcz les partial*·
S ; ; droit dy prendre leur fubfifian- 

ans les matches ou dans les quar- 
ifi d’hiver , de ic fairc fournir dcs 
fcriots 6r d’autres befoins. U11 fei- 
jeur a droit de s'emparer ,comme 
t il lui plait Sc quand il lui plait,
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de tout le gibier 3c des betes-fauveSjj- 
qui font chez fes vailaux, quoique les» *· 
terres qui nourriilent ces betes ne lull* 
appartiennent point, Sc mcme d’emJf 
pccher les proprietaries de toucher i f  · 
ces betes, quoiqu’ils les aient vu naift · 
tre chez eux. f "

C'eft ainfi que tout le corps de 1 ’Etafljh 
Lacedemonien, compofe de tous les* 
particuliers, avoit tranfporte publi- ΐ ' 
quement aux jeunes gens le droit def : 
venir prendre dans les iardins Sc dans·# o 
les Tales les vivres qui les accommoJ 
doient. Et ces jeunes gens n’ctoieniij* 
pas plus criminels en le fervant d6jr: 
cette libertc, que les bourgeois d’AJii 
thenes en allant prendre dans les jar-̂ c 
dins &: dans les vergers de Cimon ctti 
qui leur convenoit , parceque tou*J: 
les particuliers de Sparte ctoient cen- r ; 
fes avoir donnc unanimement auxfo. 
ieunes gens, qui aprcs tout ctoiencjjt:' 
leurs propres enfans, la mcme per-'fe 
million que Cimon avoit accord&J?: 
aux Atheniens, qui n’ctoient que ies fi * 
citoiens. * ^
, Pour ce qui regarde Pexemple d&i ·, 

.Scythes, chez qui le vol etoit fev£-;. 
rement puni, la raifon de la different', 
ce ell fenhble, C'eil que la loi, qui .
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IStiLc decide de la propriety & de Γα- 
lge dcs biens, n avoit'ricn accordi 
Ĉz les Scythes a an partiCulicr fur 

y>icn d’un autre particulier: & que
r.loi cliez les Laccdcmonicns avoit
it tout lc contrairc. C cut 6tc un 
tritablc vol d alter prendre du fruit 
Ins les jardins de Pericles ,dc ΤΊιέ-
f’ftoclc , d’Alcibiade , parccqu’ils 
n ctoient rcicrvcla propriet6: mais 

I n'en ftoit point un d’en alter cucil- 
| dans les vergers de Cinion 6c de 
jjopidas, parccqu'ds avoient aiTb- 
ji a la jouillance de ccs biens tous
f rs citoiens.
I n’etoit nullement h craindre que 

jeoutume re^uc a Sparte n’apprit 
k jeunes gens a nc pas refpedcr 
Jd'autrcs cas lc bicn d'autrut. Car 
> fnldiflcmcns de Lycurgue , qui 
^ient banni de Sparte l ulage de 
(r 6c de I'argcnt»6c qui obligeoicnt 
is les citoicns dc vivre 6c de man- 
i enfemble , avoient rendu lc vol 
imcubles &: dc la monnoie ou inu- 
V, ou mcmc impofTible. Aufli nc 
jt-on point que pendant tant de 
lies on ait jamais dccouvcrt u«| 
Â vol a Lac£d£mone,
u
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tire de l’hiftoire grecque.

Beaux jours de Thebes, & delivranc 
de Syracufe.

C e n ’est quedans ledeilein d’ct 
court, que je joins ces deux morcea 
d’hiitoire, quoiqu’ils foient tout-aj^ 
fait fe paresj & que par la me me r 
fon, fans prefque faire aucun rcci 
e me contenterai de faire connoi 
e cara&ere de ceux qui y out eu Jj Ί 

plus de part. e “
i. Beaux jours de Thebes. ί

*!' ’Nul t r a i t  de Thiftoire ne fail"
mieux ientir, ce me femblc,ce q$
peut le vrai me rite , & de qa
rellburce font pour un Etat de gran
Capitaines, que ce qui arriva a 1%
bes dans un ailez court efpace d aft;.
n£es. Cette ville par elle-meme etonj
tres-foible, & elle venoir tout A l
cemment d’etre comme reduite efl, *

% '
fervitude. Lacedcmone au concraw 
ctoit depuis long-tems en polfelfiop 
du commandement , & maitriio» 
toute la Grece. Deux Thebains, Pjf, 
leur courage & par leur iacefie,ab^

*  r  bacii a*V

4$o I I I .  Panic. D i
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irent 1c pouvoir formidable de 

arte , & portcrcnt leur patrie au 
us luut point Jc gloirc. Je  ne ferai 

jrcfquc quc montrcr cct cvcncmcnt? 
s cntrcr dans un grand detail.

Ces deux Thcbains furent Pclopi- 
5: Ilpaminondas, tous deux forris 

5 plus illuilres families dc leur ville. 
premier £toit ηέ avee dc grands 
ns, qu’il augmenta bcaucoup 6tant 

venu feul fieri tier d’une maifon 
F-riche 3c trcs-floriliantc. Pour 

jucrc, la pnuvrctc lui ctoit dome- 
que, & il l’avoit rc^uc commc un 
ritagede pcrc en fils: maisil  /e la 
id it encore plus familicrc Sc plus 
ale a iupporccr,par l’£tude icricufc 
fil fit de la pfiiloiojduc,&: par le gen* 
4 c ic limplc qu il fuivit roujours 

c manicrc conflantc 3c unifor- 
L'un moiura l’ufagc (ju'on de- 

jit fairc des iicficiTcs,& 1 autre ce- 
qu’on pouvoit fa ire dc la pauvre- 

IPclopidas faiioit part dc ieslucn* 
us ccux qui avoient befoin d’etre 
aurus,5c qui meritoient dc l’ctre* 
am voir, djt Plutaroue, qu’il ctoic 

itre 5c non I’cfclavc ic  fes bicnf· 
u pu jamais poiter Epaminon- 

ami a accepter fes offrcs,8C 
i m e J / I .  X .

i
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a uier de Ton bien : il appric de lui ^  - 
vivre comme pauvre au milieu del 
richeiles. Il faifoit a deffein la viilt^t 
des mailons des pauvres , pour apat, 
prendre d’eux a fe pailer de beaucoug:'

- He chofesl II auroit eu honte, difoir*; 
i l , de dcpenfer plus pour fa table δ ί; 
Jour fes habits que le dernier deft 
Thcbains. Et il n’etoit ii feverecor^ ; 
tre lui-meme, que pour etre en eta|l:- 
.de partager Ton bien avec un pin»: 
grand nombre d*honnetes gens q f ... 
eh avoient befoin.

IIs etoient tous deux cgaleme^- 
nes pour les grandes choies ; av$s 
cette difference pourtant , que Pela|J i 
pidas s’appliquoit davantage a exeS 
cer foil corps, & Epaminondas a cot . 
tiver Ion eiprit. Ils emploioient tot#-, 
leur lqifir,iun aux exercices deb.’ ’ 
lutte Sc a la chafe, I'autrc a la cofl̂ ;r 

^verfation & a Terude de la philofe?' 
phie, [

Mais ce.que les pei fonnes les p«$ 
feniees oht admire par deffus tout 
eux, a cte cette amitic 6c cette uitiô  ■ 
inalterable qu’ils conferverent pê  
ilant tout fe cours de leur vie, quat.; 
q̂u’ils fe trouvalTentprefque toujoi% 

employes erifemble ioit dans lecpipt^
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jttandcmeiitf dcs armies , foit dans 
It gouvcrncmcnt dc la Repubiique: 
toion , fondcc fur une eltimc mu- 
ktcllc de part 8c d autre , &c encore 
lus lur l’amour du bicn public, qui 
jlifoit qucchacun deux regardoit les 
icecsdc lautrecommcles(lenspro­
ves, Cette intelligence 8c cc bon ac- 
prd , qualitcs infiniment rarcs par mi 
l?ux qui tiennent enfcmblc le timon 
i: 1‘L u t, commc on le peut voir par 
j&cmplc dcs plus grands homines 
j&tl icnes, nc peut ctre que 1’cfFcc 
tine veritable grandeur d’amc, 8c 
me vertu folide,qui nc ciierchant 
via gloirc ni les richellcs, fourecs 
(idles dcs detentions 8c dc l'cnvic, 

le bicn & 1 aggrandisement dc 
«patric, eft bicn au dcilus dcs pe- 
tfles &: dcs foiblcfTcs d’unc balTe 
pulic, pour qui le mcrite d’autriu 
lun tourment.
M  pi cmicre 8c la plus iclatantc 
iuve que Pclopidas donna dc ion 
tttpc & dc fa prudence, fut le def- 
i hardi qu’il conqut 8c qu il cxi-> 
it,quoiquM fut encore fort jeune»' 
«iivicr la patric du jougdc la do· 
iation dcs Lacidcmonicns , qui 
Ifurprifc s*itoicnt empari de la
i · x » i
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citadelle de Thebes. Il fut former ejj* 
peu de terns une confpiration con 
derable contre Ies tyrans. Quoiqi£, 
cette affaire eut cte conduite av 
tout le fecret pofiible , un mome 
avant Y execution un courier , qi 
avoit fait grande diligence, dema 
da Archias chefdes tyrans, quito 
enfemble ctoient a table & fe cI

'jouiiloient, & il lui remit entre 
mains une lettre qu’il difoit cere fo 
preffee, 6c regarder des affaires 

'rieufes. En effet on fut depins qu'e 
'marquoit un detail circonftuncie 
-toute la conjuration. ? Archias / 
:mettant a rire, A  demaw done, 
il\ies affaires fcrieufes ; Scil nut la & 

"tre fous le couflin fur lequel il ctj| 
appuie. Mais il n’y eut point de 
demain pour lui. Il fut tuc la lit., 

:m£meavec tous Ies tyrans, Sc 
tadelle reprife. On peut dire qiidj. 
changcment qui arriva bien-toc ap&r 

Mans Ies affaires, Sc que la gucrre$.
- rabaiila Γ orgueii de Spar re, & qUf̂
- ora Tempire de la terre & de la 1 

-  ̂fut Touvrage de cette feule nuit, ditf
'jaquelle.P^lopidas, fans prendit i{

r . · j U  ̂■ i AaL· c ttiXw fujA*· 1 ( b») r* ι***#*\'1(\ 
fvf P̂ x«r efrfHj 1

j · . :
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liatcau ni place,mais avee unepc-* 
te poignee de gens, dclia, pour ainfi
E* c , & rompit les nocuds dc la dorni-* 

ion dcs Laccdchnoniens, qui pa- 
Wfloient nc oouvoir jamais £tre ni 
kmpus, ni dcli6s.
II cut part dans la fuitc a toutes les 
&oircs que Thebes remporta con-· 
b Laccdcmone. Apres dc Ci grandes 
dc ft licurcufcs expeditions, toutes 
villes dc Thcilalic appellent Pclo-

e as contrc lc ryran qui les oppri- 
. 11 marchc auflltot, & leur rend 

jlibcrtc par la prcfcncc. Les deux 
inccs cjui fc diiputoicnt lacouronnc 
j Macedoine, lc rrennent pour ar- 
j:redc leur quercJlc. Il leur preferit 
\ conditions dc la paix , Sc exige 
iiux des otages pour iuretc dc leur 
role: tant ctoit grande la renom- 
ê de la puifiance dc Thebes, & la 
ifiancc qu'on avoir cn fa jufticc. 
va enluite cn qualitc d’ambatfa- 
ir aupics du rot dc Perfc, S: il en 
rc<;u avee les plus grandes mar- 
s dc dirtinAion & d'eflime : & 
ant que les deputes des autres 

^obliques s’empreiTent d'en tircr 
avantages particuliers , il n'cft 

‘pipe que du bicn giniral dc la
X  iijt
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Grece ; &:fans rien demanderpour 
patrie, il ne veut que la libertc par. 
faitede tous les Grecs, 6c Ieur entier 
independance. Content de l’avoir o 
tenue, 6c peu touche des prefens m 
gnifiques que le Roi lui offre> il n’ad 
cepte que ceux, qui', fans 1’enrichir 
marquoient (implement la bienveili 
lance du Prince, 6c fa faveur.

Tant de belles a&ions furent te 
minees par une mort fort glorie 
a la v6rite , mais qui laiife pourt 

uelque chofe a deiirer. Car PclopSr 
as pourfuivant trop vivement letyi!- 

ran de Pheres qui fuioit devant lui,i" 
6c qui s’etoit retire dans le batailldp 

, de fes gardes, fuccomba enfin foA?!f: 
le grand nombre, aprcs avoir faitd#: 
attions heroiques de courage. Il aih - 
roit dύ fe fouvenir que les grand?,? 
hommes font redevables de leur viftj1 
k leur patrie ; 6c que c*eft pour elle?1- 
feule, 6c non pour eux-memes, qu’ilŝ  
doivent mourir. 1 ·/

Pour ce qui regarde Epaminoft-f / 
das, acen’eft point fans raifon qu’il 1 
a et£ coniid^re comrne le premiet f

» I

aThebanumEpaminon. | mum virum Grzci*.fa V; 
dam baud fcio an fum- ' ltb. 3. dt Qrat. n, 133* 1 [
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E )inmc dc la Grecc. a II fcroit diffi-» 

le dc dire s’il fut plus grand Capi- 
iftinc, qu'homtncde bien. Il rcunilloit 
jsi lui feul, commc 1c remarque Dio- 
ôrc de Sidle, toutes ics belles quaa 

jtes des plus fameux Gencraux , 6c 
i.’cn avoir point les vices. Il ctoit £ga~ 
sment infallible a I'ambition 6c a 
(avarice. Il chercha,non a command 
jer lui - mcmc , niais a procurer le 
lommandcmcnt a fa pacrie. Les ri* 
Relies, loin dc le tenter , nc purent 
Itnais approchcr dc lui : il iemble 
lu’il ic leroit cru deshonor£ en de· 
pnant riche, 6c fa pauvrctc l’accom- 
igna jufqu'att tomneau, oil il ne put 
pro porre* quaux depens du public, 
(ant nc pauvre, il voulut toujours 
| demeurer : &: jamais fon ami Ρέ- 
jpidas nc put vaincre fa r£fiftance. 
,· nc rougis point, lui difoit-il, d'uno 
[uivrctc qui nc m’a point emp£cli6 
•i meritcr les premiers emplois de 
I R£publ ique, & le commandemcnt 
• fes armees. Elle nc m’a point fait 
.♦ home, 6c jc nc veux pas non plus 
jicn faire en rabandonnant.
>tult merttom , *ir J firlt : Sr prruni* td r ·  
P *  Au* frtci. Ntto I rut mu ftm , uc fumytat 
Ι ·^ η  lum run dhi | funcit dr far lit. M  

ft*» , icJ p « t i *  qu*. I ΙΦ. i ,  t.
A U)j

\
A
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■ *Il nc fut pa* plm avide de gloiri 
qu£ d argent. Jamah il ne brigwk 
premia res placet; cc furent Jes d;p:uj 

qui allerent lecherchcr, tc til 
furcut fouvent obligees de faire vj 
ience a la modeftie, Π t'en acqui 
toujours de telle forte , qu'U par 
Jeur faire plus d’honneur que Iui-mc 
me n'en (tuAx honoxL·,
,1 Sadroiture, fa (mchhc, fon arnnti 
invincible pour la jufWcc, Iuj otti 
roient une pleine con fiance de$ ci 
toiens, & mime dcs ennetnh;. On w 
ponvott j$'ewp£cher d'aimcr£c dad® 
mirer en lui un cara#ere de bontfl 
fic de douceur conilante , que rittfcg 
nY'toJt capable d’alterer, 5c qui η#* 
dimmuoit rien de la haute eft;me 
de la v6n6ration que fes grande* qi 
lites lui attiroient. *' C'eft en cc* 
tea de vertus que Plutarque fait cpflfe*. 
filler la veritable grandeur d'Jipamfej. 
nondas. Rich en effirt n'efl plus rtf* sv.

a Cfarl* ynnyu* non 
cupiAior, qulnn prowl* t 
quippe recuiinfi onwii 
iwyuiz ίη$ζ(hiunii ho*
UQl*(<\U< {(» f f f c l  Ui Of*
gmncnium non stcipttr, 
ir4 (b it if d 4i$ntmi vn 
dsremr, Jum iiunrum 
&u4iwt, jun yhifato*

phi* AnOrioi tints, i f  ? ininUtl< Yhirrtturf unii , 
itm infif,iUinuUii*(ti0> " 
t i i  huffuni ir .i 't  h u t#  > 
n v o ,  / u f i ,  i l l s .  , (

h i f f  i s  *}/£ ' //*? *( i f *  ’*φΊίίγ , 4t?9> '
*, fJAyi/ '.fy’/if , », wtf*· ■}}·.
mn, rI'lnh in i'thf.
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ic ccs qualitcs dans un pouvoir prefc 
ic fouvcrain, au milieu des guerres 
des vi&oires , a la tete des gran* 

les affaires; & il n*y a rien qu’il foit 
flus nccefiairc de bien montrer aux 
{ens de quality , qui font fouvenc 
ientes d’y fubftituer I'artifice, la dif- 
junulacion, les airs de hauteur & de
S a f t e .
1 L elevation de fes fentimens lui fie 
tou jours porter arec douceur Sc avec 
patience la jaloulie de fes egaux , la 
toauvaife humeur de les citoicns, les 
talomnics de fes ennemis, Sc ringra- 
(itude de fa patrie a pres fes grands 
services. a II ccoit perfuad  ̂ que U 
grandeur d'ame confiflc principale- 
*ient i\ fouffrir ces epreuves fans Ic 
^oubler, fans Ic olaindre, fans rien 
tahattre de fon aclc \ b parcc qu’ii cn 

d e  la patiie conunc de ceux qui 
fcous ont domic la vie, done nous de­
mons endurer les mauvais craicenicns 
*vcc Joumiffion.

Jamais pcrionncnc fut mieux que

ca *· ΛCf»i rj^c· ί . ^ /lir». 
h i Λ#*,*· **m  , uiyt 
φ* ·./**« y μ·'***>>ΐ«ι t*’ ®r n*f W>i o-

8VC « /^/·
b Ut firtnfBTO Γ#νί. 

tUm . fie f t t r ik , ptttni· 
Ao a t  ftitndo Ua im A a  
e tc . L rt Μ.  |7*"> |+ *

*■* · * .

X y
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lui le metier de la guerre. Il joignoitjf 
a un courage intrepide une prudencê  ; 
confommce. Et routes ces vertus n i i 
furent pas -moins I’efiet de PcxceUK 
lente education qu’il avoit recue , quejf c- 
de Ton heureux naturel. Des fa plus],, 
tendre jeunefTe il avoit temoigne uifir 
gout merveilleux pour l’etude Sc poui? 
le travail , enforte qu’on pourroit :̂· 
s’etonner comment un Homme nei 
parmi les lettres, Sc nourri dans le i· 
iein de la philofophie,avoit pu acque-|; 
rirune fcienceilparfaite de Part niUjj 
litaire. ^

Voila ce quifait les grands horru l· 
mes, & comment ils ie forment; &]μ 
Ton ne fauroit trop en avertir le* 
jeunes gens deftincs a la guerre , aut  
premieres places de l’Etat , Sc gcneJ { 
ralement a quelque emploi que c l  ii 
foit: dontplufieursregardent 1 etude If ? 
comme inutile pour eux, Sc prefque;) 

j. dt deshonorante. Ciceron dans le troi-*lc( 
•+}7‘ /Jeine livre de POrateur fait un long tj 

denombrement des Capitaines les 
plus illuitres de la Grece , qui tou$ 
avoient pris grand foin de culriver | 
leur efprit par Petude des fciences. 1 

8c en particulier par celle de la phi- 
lofophie.'Pififtrate , Pericles, Aid- P

/
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jade, Dion de Syracufe done nous 
arlcrons bicn-tfic, Timochie fils de 
onon , Agcfilas , &c Epaminondas*

Celt im grand malheur quand ccux 
bui enrrenc dans les charges dans 
Jc inamcmcnt des affaires publiques,

I current, pour me fervirdes tennes 
c Ciccron , nuds & deiarmes, e’eft- 
dire fans connoillanccs , fans lu- 
iercs, & prcfquc Ians aucunc teiii- 

Kirc des fcicnces qui fervent λ orner 
'fC a cmbellir i cfprit. Nunc cttttri pie- Mi. ». :j*t 
b'que ad honores aMpifcendos , dr ad

da\

nc

k

empubheam gcrendam nudi vemunt 
Icy ue tnermet, nutU cogttithne rerum *
i*{U fbiemia ontatu
ΐ
| 1. Dtltvranct de SjrACufe.

D r itx hommes fort illuftres tra- 
aillercnt a r^tablir la liberty dans 
yracufe, l>ion &Timolcon. Lc pre­
mier cn jetta les fondeinens, ic le 
tcond aclieva enticremcnt cc grand

Λt
fuvrage

t .  D i o h .

J r  n f s a 1 fi parmi les vies des 
hnmes i Unit res que Plutarque nous 

ilaiifccs , il y cn a aucune plus belle 
It plus curieufe que cclle de Dioiu 
1 X v j

t
4
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mais il n y en a point certainemen^ r 
qui marque davantage quel eft Ic prixftf 
de la bonne education , &de quelldtr 
utilite peut etre la converfation desta 
gens favans Sc vertueux. Ceil· p ref*: 
que Punique point auquel je m'arrc-2 
terai, en faifant quelques reflexions#; 
fur les circonftancesde la vie de Dionilc- 
qui y ont le plus de raport.

P r e m i e r e  R e*f l e x i o n .
Converfation des gens de lettres & de 

probite infiniment utile aux Princes*

D i on  etoit frere d’Ariftomaque/ve- 
que le premier Denys avoir epoufce.1-;; 
Une eipece de hazard, ou plutot, ditde- 
Plutarque, une providence particu-·.*̂  
]iere,qui jettoit de loin les fondemensi;. 
de la liberte de Syracuie,y avoit ame-4 - 
ne Platon le plus celebre des philo ĵj 
fophes. Dion devint ion ami & Ton jj)1; 
difciple, Sc profita bien de fes lecons* 
Car, quoiqueleve dans des maeurs# 
blalles fous un tyran, quoiquaccoii-i^ 
tume a une fujettion era intive&ier-i'· 
vile* quoique nourri dans le fafteic^. 
les delic'es, en un mot dans un genre 
de vie qui fait confifter le fouverain jj:. 
bien dans la yolupte Sc dans la J[;
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uficencc : il n cut pas plutot entcn·» 
u les difcours dc ce pnilofophe,&

ioutcdc ccttc pliilolophic qui nicne 
la vertu, quil fentit foil amc en- 

Bammcc d amour pour ellc.
| Lc fccond Denys avoic iucccdi i  
[on pcrc dans un age,a ou , commc 
£  dit Titc Lived’unautrcroidcSy- 
|*acufe ,a peine £toit-il capable d’u- 
jcr mod^rement dc fa lih0|t£ , loin 
lc pouvoir gouvemer avtfc fagcile.

i)cs qu’il fut monte fur le troneje 
remicT foin dcs courrifans fut de 
femparer dc fon cfprit, &d obfeder

Sjcunc Prince par des Batches con- 
iucllcs. I Is nc penfoient qu'a lui 

ournir tous ics jours dc vains amu- 
jtmens, lc tenant toujours occup6 A 
{ts I eft ins, a dcs commerces dc fem­
mes , & a tous les autres plaifirs les 
jlus homeux. Dion , perfuade que 
us les vices du jcunc Denys nc ve- 
>icnt que dc la mauvaile education 

lu'il avoir cue , chcrcba k lc jetter 
is Jes conversations honnctc$,& 
Ui fane goutcr dcs difcours capa- 
s dc former les mcrurs. Pour ccla

t
jppurrum , via 4am

K auri ,  ixduin do lipnrm, m o H t t f  U
id log

totorri »icur amid ad 
fiKctpiuxuluin in em ail 
rh i* acccpcruot* Lrv. <*#»

ra»um i f .  · .  4·

I
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il 1'engagea a faire venir a fa coiif ' '■ 
Platon. Quelque repugnance qu’eutpw 
le Philofophe pour ce voiage, dont 
n’efperoit pas un grand fruit; il n£t \ 
put reiifter aux vives follicitations^ 
qu’on lui fitde toutes parts. Il arriv^·,: 
done a Syracufe , & y fut recu avec ̂  
des marques d'honneur Sc de diftiiv fa 
€tion extraordinaires.

Platont^rouva les plus heureufes· f/, 
difpoiitions du monde dans le jeune ίι( 
Denys, qui fe preta fans referve έ jLv 
fes legons Sc a fes confeils. Mais * ^  
comme il avoit lui-meme infiniment 
profite des avis 6c des exemples def 
Socrate Ton maitre , le plus habile*· 
fiomme qu'ait eu le jpaganifme pour'*- 
faire gouter la verite, il eut foin de>> 
manier Pefprit du jeune tyran aveC }>. 
une adreiTe merveilleufe 5 evitant de j!;. 
heurter de front fes paflions, travail·· sar 
lant a gagner fa confiancepar des ma- |h 
nieres douces Sc infinuantes, Sc fur·* 
tout s’etudiant a lui rendre la verttf * tj_
aimable, pour la rendre en meme q 
terns vi&orieufe du vice, qui ne re* f;, 
tient les hommes dans fes liens qu’a , ' 
force d’attraits 5 de douceurs, de plai- . 
jdrs, & de delices qu’il leur preferne, ĵ ‘

Le changement fut promt 6c etpfl? |(
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jllant. Le jcunc Prince , plongd jui- 
taucs-la dans Poifivetf*, dans la niol- 
jefle,&: dans Pignorance de tous fes 
ievoirsqui cn eft line fuite in£vita- 
Mc, lortant conimc d'un fommeil 
^targique > commen^a a ouvrir les 
^eux , a entrevoir la beautc de la 
fertu , a codter les douceurs 6e les

rvee autant d'empreflement au defir 
fapprendre <?c des'inftruire, qu'il en 
roic cu auparavant d’eloignement 

d'horreur. La Cour, qui eft le Tinge 
ps Princes, & qui fuic cn tout leurs 
frclinations , entra dans les mcmcs 
inti mens. Toutcs les ialcs du palais, 
•inme autant d'6colcs de geometric, 
joient plcines de la poufficre done 
t g^ometres Te fervent pour tracer 
urs hguics j & cn tres-peu de terns 
itude dc la pliilofophie 6c dc$ plus· 
lutê  Iciences , devint le gout do- 
iinant &r pcncral.1'
jiLcgrand fruit de ces Etudes, par 
rort a un Prince, n’cft pas feule- 
mt de lui remolir Pcfprit dune in· 
&έ dc connoiftauces trcs-curicufcs* 
4 -utiles, & fouvent tr6s- ηέαπΓαι- 
f% mais encore plus dc lc roarer de
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I'oifivete 3 de l’indolence, 8c des vain$v· 
amufemens de la Cour; de raccouto-ty1' 
mer a une vie appliquee & ferieufe £f *' 
de lui faire naitre le defir de s’inftruire'fi' 
des devoirs de la roiaute, dc de con-)1" 
noicre ceux qui ont excelle dans Tart*? 
de regner ; en un mot > de le rnettre^ 
en etat de gouverner par lui-meme/ij*·· 
& de voir tout par fes propres yeux/vj: 
c’eft-a-dire d'etre veritablement roi/f‘ 
Mais c'eft a quoi s'oppoferont tou^1' 
jours les ςourtiΓans & les flateurs j 
comme cela ne manqua pas d’arrivcfc 
fous le jeune Denys.

S e c o n d e  R e"f l e x i o n .

Flatcars, pefle fimefle des Cours, & 
ritwe des Princes.

9

if

Ί

1

C e que dit Ciceron de la flaterier 
par raport a famine, n’eft pas moinl; 
vrai par raport a la cour des princes J (i; 
qu’elle en eft le poifon le plus mor*!^ 

De amieit· tel: Sic habendum e/?, null am in and· 
citiis peftem ejfe majorem , 'quam adn~< 

ibid, n, $i- lationem· II entend par flateurs ces 1 
**' hommes faux & doubles > dun efpritj j

fouple 6c pliant, qui vrais Protect 
prennent mille formes differences 
felon le befoin, uniquement attciwL,

n· $i

#
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kis a plairc au Prince, toujours oc- 
aipcs a ctudicr fcs godts Sc fcs incli- 
iations,6c a lire lur fon vifage ce 
|u’il defire, fc faifant unc lot dc ne 
kit prcfcncer jamais aucunc v£ritc 
Ehoquantc, dc nc Ic contiedire cu 
den , & dc parler toujours Ic m£me 
jin gage que lui. Lcs gardes vcillent 
[Utour du palais dcs Rois, dit un An· 
tten, pour ccartcr dcs ennemis moini 
Iangcieux que n’cft la flatcrie. *EHe 
compc lcs icntincllcs: cllc p£n£rrcf 
ion iculcmcnt dans Ie cabinet, mais 
)ans lc ca:ur du Prince \ Sc cllc tra· 
jaillc a lui cnlcvcr cc qu’il y a dc plus 
trie ieux & dc plus clienticl a Ton 
ionlicur: cciUn-dirc ,un cfprit fage 
!:equitable, lc diiccrncmcnt du vrai 
i\ du faux , lam our dc la juflicc 6c 
tl liicn public.
! l* I! ifcfl pas itonnant qu'un jcune 
rincc commc Denys , qui avee lc 
pus excellent nature! & au milieu 
ps mullcurs cxcmplcs auroit cu bicn

jt Sola qiW|'pf hre t
(dun un ) nr^uicquAm 
jjflar.tiSu* Ijiclhutnu 
jftnum drp adatur t 
fintqur noUttiflimam 

m t anuuam until. 
, a^gtedttut.

h Vi¥ artiba· honafWl 
pudat irtinrtur, nedum 
intn  cruirmna vltiotvin 
pudicitta t aut modriha* 
aui quidquani piobi IM· 
tit frtvainut. Γλ4Η,*4 *~
mi, m, 14* n*

<
,4
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de la peine a fe foutenir,ait enfin fiiĉ  
combe a une tentation fi delicate dantff \ 
tine cour infe&ce depuis long-terns ,*>' 
ou il lfyavoit d’emulation que poudi" 
le vice, &ou il etoit environne d5unef\_ 
troupe de flateurs qui ne eeiToient dd 
Ie louer&de luiapplaudircntout. Il̂ .v; 
commencerent par jetter un ridicule?*·· 
parfait fur la vie retiree qu'on lui fai-’ _ 
loir mener, & furies etudes aufqueU^ 
les on PappliquoitjCommeii il s’agif-  ̂
foitd’en raire un philofophe. Ils alio* \ 
rent plus loin, & travaillerenc de con*; 
cert a lui rendre fufpedt, &c merne*-. 
odieux , le zele de Dion & de Platon* *·.. 
en les lui reprefentant* comme d’in-j 
commodes cenfeurs &c d’imperieinf 
pedagogues, qui prenoient fur lui une * 
autorite qui ne convenoit ni a fon age *. 
ni a fon rang. Enfin Dion & Platon/"' 
fous differens pretextes, 6c en difFc- 
rens terns, furent eloignes de la cour* j ; 
qui fe trouva de nouveau abandon· hej· 
nee k toutes fortes de defordres & κ> 
d execs. j:)

On voit par-la combien il eft diffi- i; 
cileaun Prince deviter les pieges qui κ 
lui font tendus par la confpiration j!,
a Trifles & fup;rcilio. j publicos pzdagogss. Sb ·ίΛ 

fos alieiwc ritz ccnforej, j nee, £/./?. n>.
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t o n  i m c r c c  a  f e  n i c n a g c r  l c s  _.

j h l t r c s ,  a  l u i  c a c h c r  u n c  p a r t i c  d e  c c

J t t i  d e v r o i t  l u i  c * t r c  c o n n u  ;  8c a  s * a c -

t o r d c r  f u r  d i v e r s  p o i n t s  m a l g r c  l e u r s

I n t e r c t s  d i t f e r e n s  ,  l e u r s  j a l o u f i c s  ,

b u r s  b a i n e s  f c c r c t t c $ , p o u r  f e  r e n d r e

j f e u l s  l c s  m a i r r e s  d c s  a f f a i r e s ,  p o u r

c o r n e r  a  e u x  f c u l s  l a  c o n f i a n c e  d u

P r i n c e ,  & :  p o u r  l e  t e n i r c o m m e  c a p t i f

I a n s  l ^ t r o i t c  e n c e i n t e  d o n t  i l s  P o n t

( n v i t o n n e .  C*ttwiemes f  rincipem fe - «*

iT r O I S u ’ m I R k ' f L B X t O H .

j II  is t  difficile de trouver riunics 
j a m  une feule petfonne autant d'ex- 
IcDenres qualitis qu’on en voit dans 
•i Prince dont nous patlons. Gran- 
bur d  ame , noblcife dc fentiment* 
(faicrofitc a repandre fes biens , vau 
air hcroique dans lcs combats a c ·»  

atnpagi^c d un fang froid & d’unc 
rudcncc peu communes , un cfprit

| * u n  p e t i t  n o m b r e  d c  p e r f o n n e s  q u i  

j t e c u p c n t  l c s  p r e m i e r e s  p l a c e s  a u p r i s  

|e  l u i  8c l c s  p r e m i e r s  c m  p i

» &  themes at re emnU ne quid
bar.

.j
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vafte & capable des plus grandes vuesj 
une fermete inebranlablc dans le 
plus grands dangers & dans les revers 
de fortune les plus inopines, un amout 
de la patrie & du bien public port̂ t 
prefque jufqu’a l’exces;voila une par- 
tie des vertus deDion. 11 faiiit les prê j 
ceptesde la philofophie avec une ar-J|; 
deur,dont Platon temoigne avoir Ϊ 
peu d’exemples: & il l’etudia, noa^ 
par curk>lit6 ou par vanitc, mais poufc* . 
s lnitruire de les devoirs, 8c pour en̂ ,. 
faire la regie dc fa conduce.

Quelque paffionne qu’il fut pour !*i 
philofophie,® cette etude ne le dc^!r!‘ 
tourna jamais de fon devoir, 8c il 
contenir fon ardeur dans de juilcs bor**·/ 
lies, Apres que Denys Pent oblige de " 
quitter Syracufe 8c la Sicile, il menoit i ,· 
dans fon exil la vie la plus agrcabl^l 
qu’il foit poffible d’imaginer pour uit : r 
homme qui a bien goutc une fois h p  
douceur de 1’ctudej jouiiTant tranquil- p  
lenient de la converfation des philo* p  
fophes, ailillant a leurs difputes,y p  
brillant d’une maniere toutc particu* 
liere par la bcaure de fon genie Sc pac f 
Ja folidite dc fon'jugement,parcou*

l̂ i
a Retinuitqtie , quod . pientia modum. Γ*λ/. i}·,. 

•ft diificiliirauia , ex fa- to ». /,

I
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l&nt les villcsdc la doftc Grccc pour 
jy cucillir , s'il eft permis dc parlor 
jsiinii, la fleur dcs beaux efprits, be 
Ipoury confbltcr les plus habilcs poll— 
itiques, laillanc par-tout dcs marques 
lie fa lib6ralit£ & de fa magnificence, 
jtgnlcment aim£ be rcfpc£fc£ de tous
S eux qui 1c connoiifoient,  be rcccvanc 
ans tous les licux οά il paftoic des 

jbonneurs extraordinaires/qu’on ren- 
ioit encore plus a Ton nitrite qu'a & 
KaiiTancc. C eft du milieu dune vie fi 
jinnee qu’il sarracha pour allcr fccoil·- 
nr fa patric qui imploroit fa prote- 
pion,&pour la d̂ livrcr du joug de 
it tyrannic fous lequel clie gimillbic 
lepuis Jong-rems.

Jamais peur-£tre entreprife nc fut 
Mus bardie, be n'cut cn m£me tems 
nn (ucccs plus heuteux. Il partit avec 
turn cens bommes lculemcnt,&r deux 
► ailTcaux de charge, pour allcr arta- 
iper a main armlcuncpuifianccau/Ii 
eJoutablc que cellc de Denys.» Qui 
tnroir jamais cru, dit un hiftoricn, «* 
{u 'u n  homme avec deux vaiftcaux cr 
it charge file venu a bout dc dccro- « 
ser un Prince qui awoic quatre cens u 
0vires de guerre,cent millc hom- « 
Acs dc ριέ , du millc chevain̂ une *

I

DUd. S U , 
hifl, Ιώ. u.
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si aufli grande provifion d’armes 
93 de ble, Sc autant de richefles qu’ilff 

en faloit pour entretenir Sc pouilp 
foudoier des troupes Π nombreufesfe 

S3 qui outre cela etoit maitre d’unqfc 
93 des plus grandes villes de Grece $·’ 
S3 qui avoit des ports,des arfenaux$j»u 

- ?> des citadelles imprenables > & q #  
S3 etoit foutenu Sc fortifie par uiij 
S3 grand nombre d’allies trcs-puiCif: 
sp fans ? La caufe des grands iucceS 
ss de Dion fut fa magnanimite & Ion 
ss courage, Sc l'affe&ion de ceux a quij: 
ss il devoit procurer la libertc.

Maisce quejetrouve de plus bcair i 
dans la vie de Dion , de plus digne'i ί 
d'admiration,^:, s’il etoit permis dpV:: 

_parler ainii, de plus au dellus de 1’hu·^ 
main, c’eft cctte grandeur d’ame Scj 
cctte patience inouie avec laquelleilp* 
fouffrit l’ingratitude de fes citoiens, lie 
Il avoit tout quitte pour venir a leur τ 
fecours : il avoit reduit la tyrannic 
aux abois, Sc touchoic au moment oi 
il devoit les rerablir dans une entiere 
libert£. Pour prix de tanede fer vices* 
ils le chaifent honteufement de leur it: 
villejaccompagne d’une poignee 4e ,c 
foldats etrangers done ils n’ont pu 
f  orrompre la fidplite, ils le chargenf

\
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{ înjures, & a joutent a la pcrfidie lcs 
jiusdurs outrages. Il n’a, pour punir 
ti ingrats 6c ccs rebcllcs, qu a faire 
in mouvcincnc: iln’a qua lailTcragir 
jindignacion dc fes ioldats. Maitre 
C leur amc comme dc ia iicnnc, il 
(crctc leur impetuoiite, & fans defar- 
ler leurs mains il met un frein a leur 
Klc colcrc, nc leur permettant, dans 
j feu me me 5c dans Tardcurdu com- 
in, que d’efFraier 6c non dc tucr fes 
jmcnm>parcequ,il les regardoit tou- 
fUrs comme fes concitoicns &: com­
ic fc< freres.
ill diToit dans unc autre occafion, 
oe les Capitaincs paifoient ordi- « 
kirement leur vie a scxcrccr aux « 
imes f 6c a apprendre le metier de c* 
{guerre: que pour lui il avoit pa(Tc a 
i fort long terns a Athcncs dans « 
Academic , pour y apprendre a u 
juntet la coicrc, l'cnvic,&: le ref- « 
;ntimcnt: que ia marque dc la vi. « 
hire que ion a remportee fur fes « 
jifions, cc n‘cft pas d'etre doux «« 
affable a fes amis 5c aux gens dc cr 
in , mais de le inontrer liumain ** 
ĉeux qui nous ont fait >njuiUcc,f« 
kd’etre toujours pr(t a leur par- « 
poncr... Il cA vcai9 difoit-il, que tf
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» felon les loix humaine*, il eft pi 
» pardonnable Sc plus permis de 
n venger quand on a etc maltraice 

que de commettre le premier un 
>> injuftice contre les autres. Mais,
?> on confulte la nature, on trouvet 
» que l'une Sc Tautre de ces faitte 
>> viennent de la meme Tource , 

qu’il y a autanc de foibleife a 
j> venger d'une injure, qu\a la fai 

-» Je premier.
Toutes les injuftices Sc les ingraijjp 

titudes de fa patrie ne furent pas cai*1 
pables de rallentir fon zelc. Aprcl 
beaucoup d’avantures il la rctablii 
dans jfa Jibertc, Sc en chalfa les tyl 
rails. Il ifeut pas la coniolacion di 
jouir du fruit de fes travaux. Un tralj*/1 
tre forma un complot contre lui,ttj- 
i*cgorgea dans fa propre maifon. Si('· 
mort replongea Sy’iicufe dans 
nouveaux malheurs. ’

On ne pouvoit, ce femble, reprft* 
cher a Dion qu’un defatit; ceil qir'fl 
avoir quel que chofe de dur & dauftefc 
dansf Thumeur, qui le rendoic ηιοίιιβκ 
accellible 6c moins fociable , Sc q®·/ 
eloignoit un peu de lui jufqu’au* »,,· 
>lus gens de bien, & jufqifa fes me&i?: 
eurs amis, Platon'Pavoit fouvfiDttf

avert? ri

1,
(V,u

\

\
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^crti dc cc dcfaut. Il avoit cache 
fnc me de Ten corriger cn le liant par- 
Uculicrcmcnt avec un philoiophc qui 
ivoit du jcu Sc dc Pagr6mcnt daiis 
j^fprit, Sc qui ctoit fort propre a lui 
pfpircr dcs manicrcs douccs Sc infi- 
[uantes, Il Pen fit encore depuis fou- 
fcenir dansune lettre qu'il lui £crivit, 
|A il lui parlc ainfi : a » Faites refle- 
ίοη , jc vous pric , qu’on trouve « 
}ue vous manquez dc douceur Sc « 
i'affabilic£ : Sc mettez-vous bien « 
am Pcfprit-quc le moien le plus « 
|r dc Lure rcuifir les affaires, c‘cty « 
i'.ic rendre agrcable a ccux avec *  
iii Ion a a traiccr. La * fierce £cart6 «

Λ FV$*/ii A ζη Λ- 
f *nrit cJ/iirfy·»* r· twitfint &t£patvn*« 
*λ, μ* It Λ
1dt* t« df4r**ti rrit 
dfm vtt n  wfA^tttt
i»·
fM 'i *α.Ν» Λ»« t ·

fttft fne/tt dt 
eft fetfdi'fm t.t 

f ,  m*u nt ft  f**t p»t 
W l ‘* t  dm* i m f. M. 
tfrr C λ irMdtHtt mt*fi .· 
jjbn l eft e*»i!|ouri<oiM.

ζκ  d e  1» ( e l i i u d r  4 t t  
*tf*r *mrm*t tdit , tm 

fjk <i f>tift*te m*t *h- 
‘ftttmt i  U v n
i € * *  tt *  tft f# * t

f
\ fn t i  ft  r rw w  tmv.

///.

ftun  4 * * t  If fMtmdr. Un 
hem me ftmi , &  ridmt i  
imumt*nt, tm tjt ft»  fttfm 
ttfuhlt t <jr n’f  ftmi dn - 
i*ftm dt If fttrt ffrtittf,
Ct virt dt**A *dt dtt tim 
*·#»*»» &  dtt ff-rilfttHn,

* t f l . ct f f t  Id U  
ftm/tt dt 'T lftut, n  vtm  
dtrt f me U  ftrrli itmrte 
t * * t  it mi end t i fertile 
tlttjn t dt **mt etmm fit» 
mtmt dr\,rtitr,t t ttt tt plmi 
mnti: qm'fB turn ,pit C tf- 
feMtUft t t t  ttt dm mende d t 
ttw *titii * * [ r t t  d ttfr *n d j$ 
t t  (*> fmtt ttmtmt hfhtttr 
am meUem 4  mmt fm tt d t

Iftrftn n tt, mime taut *m»tt
& ifrn*itnt$ y»  let nf·

\y
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« le monde, Sc reduit un homme 
» la folitude. a Malgre les reproches] 
qu3 on lui faifoitde lagravite trop au-j ,̂ 
ftere,&de l’inflexible fc verite avei 
laquelle il traitoit le peuple, il fe pi· 

ua toujours de n’en rien relacher 
bit que Ton naturel fut entieremeni|, 

cloigne des attraits de l'inimuation δά 
de la perfuaiion, foit que dans le deGj' 
fein qu’il avoit de corriger Sc de ra-44 
mener les Syracufains gates Sc corifc 
rompus par les difcours flateurs & 
complaiians des Orateurs 5 il criit de* 
voir emploier des manieres plus fer* 
mes Sc plus males. ' Hci

Dion fe crompoit dans le pointltfla 
plus elfentiei du· gouvcrnement, A',- 
compter depuis le trone jufqu’a 1fttnc 
derniere place de TEtat, quiconquejr.. 
eft charge du loin de gouverner Sc de p;, 
conduire les autres. doit avant totU tJr

L- ? b̂
frethent vilen tiers , ir  qui 
s’emprrffent de s'attacfrer a 
tnx  ; au centraire lafierte 
fait auteur d eux ua defert, 
met tern ea fmte . & let 
reduit a dtmeurer feuls 
ctmme dam unt felttude y 
dr par la Us pnve du fe- 
eeurs des lammes dent il) 
ant Oefotn pour le fucc 'es de 
lenrs ajfdiret. H’ / ’ ώ/θκ'·

< Λ ι«  ,  Ιβαμί* L
fierce reduit un hoJfl®* 
a la folitude. < 
a λ» .#  iv iu  71 t/shir# * 

-gct tc mbrtttt JvrVSp* Γ̂"
<r* R*;·
ittsfMVte >i· &,**C 4uc·
in vit. Dttn.

FI*'

• t
h
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feidier * lart de manier lcs efprits, 
b lcs flcchir, dc les tourncr a fon 
]fi, dc les amencr a foil point; ce 
jni nc fc fait point en voulant les mai- 
jifer durement,en leur commandant 
vcc hauteur, en fe contentant de 
tor montrer la regie Sc le devoir 
f r e e  l i n e  rigiditc inflexible. Il y a > 

ins lc bicn incmc 5c dans la vertu, 
dans 1’cxcrcicc dc toutes lcs char­

ts, unc exaditude 5c unefermete, 
il phitot unc forte dc roidcur,qui 
tuvent dcgcncre en vice,quand clle 
ί  pouirce trop loin. Je  fai qu’il n’eib 
puis permis de courbcr la regie: 
ais il cfl toujours louable, Sc (bu­
rnt ncccifairc, de 1‘amollir Sc de la 
tidre plus maniablc ; ce qui fc fait 
jr-tout par dcs manieres douces Sc 
iiinuantes, cn n’cxigcant pas toil­
ers lc devoir avee unc extreme ri- 
(eur,cn fermajit lesyeux fur beau- 
jup de perires fautes qui ne m^ritent 
s d’etre relcv^es , cn avertiflant 
pc bont6 dc ccllcs qui font plus 
hfidcrablcs, cn un mot cn tAchant 
jitous les moicnspoflibles de fe fairc

$t*/l η  f·'*» ****** I rmim ontio. rtr, tA , t .
* Λ α « ίιη ι I 4% Ί)ιψμι. *. to.

|lt ouiujum legion \
Y i j
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aim er, Sc de rendre la vertu Sc 1$ 
devoir aimables,

1 * T l M O L E O N ,
9

T im ole ’on , qui etoit de Conn* 
the, acheva a Syracufe ce que Dioii|f: 
y avoir commence ii heureufement jl 
Sc il fe hgnala dans cette expedition  ̂
par des exploits inouis de valeur Sc, 
de fageife, qui cgalerent fa gloiie a 
ceile des plus grands homines de ion 
terns, Aprcs avoir oblige Denys de" 
fe retirer hors de la Sicile, il 
pella tous les citoiens que la tyrannie 
avoit difperfes en differentes con- 
trees : il en ralfembla jufqu’a foii 
xante mille pour repeupler la villefc 
def er t e i l  leur partagea les terres} j r, 
il leur donna des loix, Sc il etablit f :: 
une policy avee les commiilaires c(e hi 
Corinthe ; il purgea toute la Sicile |t, 
des tyrans qui lavoient ii long-tem$ fit 
infeflce , retablit par - tout la iuret̂  |ln 
Sc la paix , Sc fournit aux villes mi? ill; 
nces par la guerre tous les moiens de :·; 
fe relever,

Apres de Ci glorieufes a&ions, Γ·, 
lui avoient domic un credit fans boi> i · 
nes , il fe depofa lui - mcnie de (on 
g u to r ic e  ,  Sc  j i a l f a  le  r e l ic  de  &  vJ?  * v
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k Syracufc cn fimple particulicr > 
^odtant la douce fatisfaftion de voir 
(ant de villes 8c cant de milliers 
t'hommcs lui devoir le repos 8c la 
jj61icitc dont ils jouifToienc, Mais il 
lit toujours rcfpedc 8c confult£ com·* 
ne Toracle coinmun de la Sicile. ll 
*y avoit ni traitc de paix i ni £ta- 
iliircment dc io i, ni partage de ten· 
r$, ni rcglcment dc police, qui fuf* 
iin bicn fairs, ίι Τΐηιοΐέοη ne s*en 
cost mcic , &c ne les avoit finis lui- 
ιέ me.
i Sa vicillcfTc fut £prouvie pax unfl 
Slid ion bicn fcniiblc, qu’il iupporta 
vec unc patience Itonnantc; |C veurt 
tre p.ir la pertc dc la νύς. Cct acci* 
tnt, loin dc nets diminucr de la con­
juration & du refped qu'on avoic 
iur lui y nc fervit qu’d les augmen- 
/, Les Syracufains nc fc contcnte- 
wt pas dc lui rcndic de frequences 
flies: ils lui menoient encore Λ la 
Sic & a la campagnc tous les £tr«n- 
rs qui pafloicnt cheat cux, afin qu’ils 
3cnt leur bicnfaiteur & leur libera­
l s  Qu and ils avoient a ddiberer 
M 1'afTcmbld: publiquc fur quel- 
β affaire importune , ils l’appcl- 
m t a leur Iccours : 8c lui, for un

Y iij
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char a deux chevaux, il traverfoit 1$, · 
place, fe rendoit au theatre, Sc montW: 
fur ce char il etoit introduit danfc|.- 
l’allemblce, avec des cris Sc des a c ­
clamations de joie de tout le peuple**,· 
Apres qu il avoit die Ton avis , quH 
etoit toujours religieufetnent fuivi^ 
fes domefliques le remenoient au trau f 
vers du theatre , Sc tous les citoiens Ϊ 
le reconduifoient jufques hors des 
portes avec les mcmes acclamations 
Sc les mcmes battemens de main. :

On lui rendit encore de plus grands j., 
honneurs apres fa mort. Rien ne maivk 
qua a la magnificence de Ton convoi 
dont le plus bel ornement furent liss).; 
larmes melees aux benedictions dortft;'] 
chacun s’emprelloit de combler lei?, 
defunt, Sc qui n’etoient accordeesnii: 
a la coutume , ni a la bienfeance»}· 
mais partoient d’une afFeCtion lin-tj; 
•cere, & de la plus vive recoimoif-ί,ν 
iance. Il fut ordonne qua l’avenir|, 
routes Iesannces le jour de fon trepas b) 
on celebreroit en fon honneur des  ̂
jeux de mufique Sc des jeux gymni-; 
ques, Sc qu’on feroit des courfes.def 
chevaux.

Nous n’avons encore rien vilifrk ’ 
plus accompli que ce que Γ1ιίΛοίϊβ|·,
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<U>us apprcnd de Τηηοΐέοη. Jc  nc 
0a.i le pas Iculcmenc de fes exploits 
juerriers, & dc fheureux faeces de 
joutes fes entreprifes. Cc que j admire 
β plus en lai, cell Ion amour vif &C 
ielintcrcllc pour le bicn public, ne 
t refervant que le plaifir de voir les 
Aitrcs heureux par les fcrviccs: c*e(l 
bn extreme lloigncmcnt de tout cf~ 
trit dc domination & dc hauteur , ia 
etraitc a la campagne, fa modedic, 
i moderation, la fuite dcs honneurs, 

ce qui ell encore plus rare, fon 
berlion pour toutc flaterie, & mcme 
four les plus juftes louanges.41 Quand 
Π relcvoit en fa prcicncc fa fagerte, 
in courage,& la gloircqu’il avoir cue 
? clujfcr les tyrans, il nc r^pondoit 
litre cholc/monqu’jl fcfentoitobligd 
ιίϊ t£moigncr une grande rcconnoik 
incc envers les dieux , de cc qn'aiant 
i'folu dc rend re a la Sicile la paix& 
I liberte, ils avoient bicn voulu pour 
Ida fe fcrvir principalcment dc fon 
wnilcrc : car il ccoit bicn pcrfuad6
«iC4im fuat laud™ an 
|H p ird iu u  , nun. 
ini «hud dtxit, quim 
»n ra if maximal diti 
liai agac aiqur habt 
tfood t cum Sicilian· 
jiu t  cobftuui/lcM t
1

I

turn if potiflimum du- 
cemrflr ιοίαιίΐιηι, Nihil enim mum humanatum fine droniin mtraint i|i  putabat. firaii. H»f* » 

4.
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que tous les cvenemens humains foh&il. 
conduits 8c regies par les ordres le-i- 
crets de la providence divine. b/' 

J e n e  p u i s  6nircet article qui£p 
regarde le gouvernement de la Sicile, ! ‘ 
fans prier'le le&eur de comparer ij 
Theureufe 8c paiiible vieilleiTe de Ti- 
moleon, eftime3honore. aimegend- 
ralement de tous les peuples, avec la ' 
vie miferable que trainoit Denys le 
Tyran , ( je parle du pere) toujours 
agite de troubles & de fraieurs qui 
ne lui laiiToient aucun repos, 8c deve- Jjv 
liuThorreur & Texccration du public. Γ 

cit. lib. f. Pendant tout le terns de fon reene. r  
qui rut de trente-huit ans,il porta 
toujours fous fa robe une cuiralle f" 
d’airain. 11 ne liaranguoit fon peuple V 
[ue du haut d’une tour. N ’ofant fe ( l ’ 
er a aucun de fes amis ni de fes pro- y 

ches, il fe faifoit garderpar des etran- : 
gers 8c des efclaves, 8c fortoit le plus  ̂
rarement qu’il pouvoit , la craintc 
l’obligeant de fe condanner Iui-mcme 
a une efpece de prifon. Pour ne point · 
confier ia tete 8c fa vie a la main d’un } 
barbier, il chargea fes filles encore j:? 
trcs-jeunes de ce vil miniftere: & 
quand elles furent plus agces, il leur 
ota de$ mains les {̂feaux 8c ie rafoir, §tc

Z
■«]
■■1

(
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i & lcui apprit λ lui brulcr la batbe 6c 
lies chcveux avcc des cocquillcs de 
moix: 6c cnfin il fcrcndic lui-mcme til· 1. i% 
ice fcrvice, n’ofant plus apparemment ·· M·
Ife ficr a fes proprcs fillcs, ll n’alloic 
ijamais de nuic dans la chambrc de fcs 
•femmes, fans avoir fait fouiller-par- 
tout auparavant avec grand foin. Le 
lit £toit cnvironn£ d’un folic trcs- 
iargc 6c trcs - profond avec un petit 
pont levis, qui cn ouvroit le palfage. 
iAprcs avoir bicn ferme 6c bicn νέ- 
rouillc les portes dc fa chambrc , il 
ievoit cc pont levis, afin depouvoir 
dormir cn furet£. Ni ion frcrc , ni fto. f*«>· 
ion fils mcme , n’entroient dans fa Φ,Μ* 
Uiambrc fans avoir change d’habits, 
jC fans avoir M  vifit£s par les gar- 
;cs. Efl-cc rccncr, eft-ce vivre, que 

pafTcr ainn fcs jours dajis unc αέ- 
ancc 6c une fraieur continucllcs ?
[Un 101 v£iitablcmcnt digne dc ce 
join , n’a hefoin dc gardes que pouc 
k bicnfcancc , 8c pour l'^clac ctri- 
seur dc la majcft£ j h parcc qu'il vit

|T(in«pi, fait knt· ϋίι tutut t nihil 
4f fc i : «rmaornamrn.

£*»#<. M. 
4 » C i * * * .  »0ψ , if.
I» Qtfod mum tope·

l

Hum rft , quAm lllui » 
quod «more & 
mumtur f Qnii frcuiior 
quAm i n  ille, non 
mrniont,fe4 cm mftouoi 
iutxtmS /»· /* A  r<*«i

Y v

E
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au milieu de fa famille, qu’il ne voifcj 
par-tout o\i il va que fes enfans, qu’il^ f 
ne vilite que fes amis, qu’il ne mar- 
che que dans un pays confie a fe& 
foins & a fa bonte, Sc que tous ies- ^ j 
fujets, loin de le craindre , ne crai- 
gnent que pour lui. I

.y f ftp. Quelle comparaifon, dit Ciccron *
»· 6i~ dans un de fes livres des Tufculanes^i j 

entre la vie malheureufe 3c trem-?e 
blante de Denys le tyran, 3c celle quejj r. 
menoit un Platon, un Architas, deft 
tantd’autres philofophes qui vivoient 
du meme terns! jCe Prince, au milieu,;. 
du fafte 3c de la grandeur, condanni| % 
par fon propre cnoix a une efpece del ;r. 
Oachot , exclus du commerce de$t]; 
honnctes gens , paifoit fa vie avec b, 
des efclaves, des fcelerats, des bar- 
bares, regardant comme ennemi quî  
conque favoit faire cas de la liberte, 
ne s’occupant que de meurtres 3c de 
carnages, Sc paifant les jours 3c les 
huits dans une fraieur continuelle»
Les aut-res, lies enfemble par l’eftime 
& le gout des memes biens 3c des me- J , 
hies etudes , formoient entr’eax la ( 
plus douce& la plus agreable focieti j‘ 
qu’il foit poilible d’imaginer, exemts jff 
de tout foin &c de toute inquietude, |f.
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*& nc connoillant d autre plailir que 
icclui qui vient de la contemplation 
k dc la verit£, &: dc I amour dc la vertu, 
ten quoi ccs philolophcs faifoienc con- 
(iiitcr tout 1c bonheur de Thomme.
' Celt dans ieur cede Sc dans leurs m . i»vit. 
jeonverfations que Dion avoit puife x>,w*
}ccs principcs & ccs fentimens qu*il 
is eftor^oit d’infpircrau jcune Denys, 
cn lexliortanra gouverner fes fujets 
•vcc bont£ Sc douceur , conime uit 
jbon pere gouvernc la famille.» Pen- 
(tz y lui4iloit-il , que les liens qui «  
tnaiutiennent Sc afrermiilcnt la do- « 
vnination tnonarclnque, Sc que vo~ «  
tre pere fc vancoit d avoir rendu « 
jtuiii difti ciles Λ rompre que 1c dia- « 
mant % nc font ni la craintc, ni la <c 

force, commc il la cru, ni lc grand « 
nomine de galcrcs , ni ccs millicrs « 
ie baibares qui compofent votre <c 

):*rdc: mais ΓλΑτΛιοπ , I'amour, «
)C la reconnoiirancc que fontnaitre « 
lam lc ctrur des,pcuples la vertu m 
jt la juflice dcs Princes; Sc que dcs « 
lens, formes par dc tcls lentimens, u 
juoiquc plus domt is: moins (erres « 

ccs autres li roidcs Sc ii durs, w *
Ont pourtant plus forts pour la du- it 
te Sc pour lc mainticn dcs Etats, «
; y v j
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» Que d’ailleurs un Prince n’eft in ‘ 
y> honore, ni eftimc, parce qu’il eft 
» habille magnifiquement , qu’il ajjji [ 

de grands equipages Sc des meu-1 
bles fomptueux , qu’il entretientft 
fa maifon dans le luxe, dans la de- f  
licateiie, dans les delices, Sc dans |  
tous les plaiiirs les plus recherches; ψ ■ 

s» pendant que du cote de l’efprit Sc 
de la raifon il n’a aucun avantage 

33 fur le moindre de fes fujets , Sc 
« qu’uniquement occupe a parer - 
« a enrichir fes appartemens , i! d e - |j 
3? daigne de tenir le palais de ibn| 
w ame decemment & roialement or-rff
« n£.

%

k C

'

* /
»
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A R T I C L E  S E C O N D .

;>D£ l‘H i s t o i r e R o m a i n e ·
«·

λ Quelquc pr6vcnu quc paroiffe 
(Titc-Livc cn favcur du pcuple done 
U eerie rhiftoirc, on nc peut nicr quc 
tc magnifique cloge qu il cn fait dcs 
Pcntric de fon ouvrage n’ait de tris- 
K® cs fondem^p > & ion doit recon­
noitre avee I in qu'il n’y a jamais cu 
{fie republique ni plus puiflante , ni 
fouvcrncc avee plus de juftice , ni 
Mus riche cn grands cxcmplcs ; 6c 
jju'il n’y en a point cu non plus οά 
iavai ice 6c le luxe foient cntiis fi 
a id , & oil la pauvret^ & la frugalit6 
dent έιό en ii grand honneur , 6c 
fend.lift un ft long terns. Ceterimt, dit . T!t. LSw, 
v Itc- Live , out me amor nejptn JuJeepU 
iilltt , out null a unyuAtti refpubltca nee 
fojor, nee fAnchor, nee boms txemplis 
fUor fmt ; nee tn ηκΛοη torn firλ αν a·  
ltia /uxurtAtjur immigrAverim ,* nee ubi 
virus ac tamdsu pAuperraii ac p*ffi- 
ionm honos f * e n t ,  ,

\ La Piovidcncc , apres avoir mon- 
1έ dans Nabucodonoior, dans.Cy- 
is, dans Alexandre, avee quelle ra- 
jlitc cllc renverfe les plus grands

f*
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empires, & en forme de nouveau* .I* 
a pris plaifir a en etablir un d’un genre-; c 
tout different, qui ne tint rien de cettel·*' n  

impetuolite precipitee des premiers,* ;r 
& de ce tumulte oii le hazard parolcljl: 
plus dominer que la fageife j qui s’e~ 
tendit par mefure Sc par degres ; qui ■ 
fut conquerant par methode ; quii 
s’affermit par la fageiTe des confeils 
Sc par la patience; la pui (lance 
flit le fruit de toutes les plus grandes 
vertus humaines; Sc qui par tons ce$ 
titres meritftt de devenir le modele. 
de tons les autres gouvernemens;, 
Dans cette vue elle a jettc de loin 
les fondemens capables de porter ce 
grand edifice, Elle y a prepare par % 
une longue.fuite de grands hommeSj ij; 
Sc parun enchainement d’ev f̂iemen* L 
jflnguliers, que les pavens n’ont ptt jr0 
s'empecher d’admirer , Sc auiquels k  
ils out cte forces davouer que la Di* 
vinite prefidoit. Tite- Live , des le 
commencement de fon hilloire, dit 
a que Porigine Sc la fondation du plus i;i 
grand empire qui fut fur la terre, 11C 
pouvoit etreque Touvrage des deftins

F
b.
([
IT
ΓΜk. *
C.\

a Dcbc&atar, ut opi nor , faiis tarns origo 
uxbis, inaxitnique fccun-

> F'l
. ΓHum ileortim opes irap<- \ ‘

rti priucipium. Ζιν. Μψ If.'1
i· n· 4» if ;
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ί& l'eR'ct d'unc protc&ion particu Here 
ides dieux. * 11 fait declarer oar Ro- 
onulus, dans le moment qua eft ad- 
irois dans le ciel, que les dieux val­
ient que Rome devienne la capitale 
idc l’univers, & que -milie puiilance 
iiumaine nc pourra lui refifter.1’ Il ra-

Ii o r t c  a v e c  l o i n  l e s  p r o d i c e s  q u i  d c s  

a f o n d a t i o n  d c  c e t t e  v i l l e  e n  a t t e -  

f t o i c n t  l a  f u t u r e  g r a n d e u r ,  & :  f a i t  r e -  

m a r q u e r  d a n s  p l u f t c u r s d e c e u x  q u i  la 
B j o u v e r n c r c n t  d ' a b o r d  c o m m e  u n  f e ­

r r e t  i n f t i n f t  u n  p r e s e n t i m e n t  a f l i u  

tc  d e  l a  p u i i l a n c e  a  l a q u e l l c  e l l e  e t o i c  

i c i l i n c e .  E n f i n  P l u t a r q u c  d i t  c n  t e r * .  «»*»>» 

l i e s  e x p r e s ,  q u o  p o u r  p e u  d  a t c c n -  

d o n  q u e  T o n  f a d e  l u r  l a  c o n d u i t e &  

u r  l e s  a & i o n s  d e s  R o m a i n s ,  o n  r e -  

j j o n n o l t r a  c l a i r e m c n t  q u ’ i l s  n c  f c -  

r o i e n t  j a m a h s  p a r v e n u s  a  c e  h a u t  p o i n t  

H e  g l o i r c ,  l i  l e s  d i e u x  n ' e n  a v o i e n t p r i s  

| b in  d c s  l e  c o m m e n c e m e n t  # &  f t  f o u r  

p r i g i n c  n ' a v o i r  e u  q u c l q u e  c h o f e  d e  

I t i i r a c u l c u x  <Sr d c  d i v i n .  E t  d a n s  u n  

| « r r c  e n d r o i r ,  q u i  m ’ a  p a r u  b t e n  d i g n e

rtt ΑΙί : nuncia Rom· |h , Carlrftr» *r« vrllc # i ftica Rrmi caput otbu kt.. . . So ant- 
itt, ft: it a poftrni mu ui t nuliat op« hum· 
|tt arum Rouuoif »cU*

ftrtf portc. th i .  ·». s«Γ.
b lr.trt pnneipu con· «lend» hu|.it opr» u , {C»· pitolii ) moviftt numtfi 

•4 indicinduti UMi iro.
I peril niotrni tuduoi

dtoft. iM , · ,  | f ,
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d’attenti^n, a il attribue cetce rapidit£|i. 
incroiable de conquetes qui etonnaf|r 
l’univers, non a des efforts humain$|*. 
de prudence Sc de valeur> mais aunejf.. 
protection fpeciale des dieux, dont lâ j, 
Faveur, comme un vent impetueux, 3. 
/embloit s’etre hatee d’accroitre par t 
de promts fucccs Sc de porter au loin 
la puiffance Romaine.

C’eit de l’hiitoirede ce peuple que ijt 
j ’entreprends de dohner ici quelquej 
idee. J ’en raporterai pour cela quel-1-, 
ques morceaux dCtaches, comme j’aijT 
fait en traitant de l'hiftoire grecque j|C 
Sc je choifirai ceux qui font mieux|r 
connoltre le caraCtere Sc 1’efprit dal·' 
peuple Romain , & qui prcfententb 
de plus gran des vertus 3 Sc de plus! 
beaux modeles. J ’y joindrai aulfif 
quelques reflexions , pour appren-7' s 
dre aux jeunes gens a tirer de leurs.f 
leftures tout le fruit qu’on en doit 
attendre.

Le premier morce&u de cette hi-' 
itoire traiterade lafondationdefem- l·*

fi

a ΓΓ fVgfiat 7tar 
♦ 7A(*Tvf *, ™ jib*·* a

*iccTtt<T>l iuitfU i K) iu - 
£>-λ» ·>7,αίς . tu\%i/σι’» 
eii&f'Jmi vtn 1>oi 
X » f te ttf * )ψ Λ ΐίν  ,  Qti*

ii ‘ZOur* k, miu.t&v Ά» · 
>»c • ‘m ii'ub* i*i- *4\ k»i/ wi τβ< **3*

1 (· P in t ,  i t  fa t»
'Rem.

t
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i ire Romain par Romulus & Numa’ : 
ϊ fccond dc Vexpulfion dcs rois , SC 

tfc P6tablillemcnt de la liberte : le 
troificme aura beaucoup plus d’iten- 
Iduc , quoiqu’il nc rcnfcrme quc l'ef- 
pacc d’environ jo ans, dcpuis lc com­
mencement dc la fccondc guerre Pu- 
liiquc , julqu'a la d6faite dc Perfee 
toi dc Macedoine; qui eft le terns 
ies plus grands 0v0ncmens de l’hi- 
ftoirc Roinainc. Enfin , lc quatriime 
5c dernier morccau aura pour matierc 
tcchangcmcnt de la RlpubliqucRo- 
Inaine cn Monarchic, prcvft &mar- 

par rhiftoricn Polybc.

i V R E M l t R  M O R C E A UI
Id £ l ' H j j t o i u  R o m a i n l

j Foftdatioft de ( Empire Romain peat
|  Romulus &  Num a*
%

j On trouve r^unis dans Romulus Sc
i ns Numa tons les principcs Sc les 

ndemens dc la puiftancc ae Rome, 
p cauics dc ion agrandilTcmcnt Sc 
«5 fa dur^c, Irsmaximcsdc ia poll, 
iquc , les ingles' de Ton oouverne- 
*ent, le g£nic particular dc fon peti­
te , Sc IVfprit dont il a tit anim6 
μα toute ia conduitc Sc dans coutcs



j i i  111. Partie. D i 
les difFerentes fituations pendant pluf >*k 
de douze fiecles, C'eil dans ces deux*' r 
regnes que le peuple Romain a ρηΐβ||[ 
les cara&eres propres & finguliers ;̂;: 
qu’ila portes depuis avec taut d’cclat*
8c de fucces r & Γ impredion en a ctef 
ii intime 8c Ci profonde , qu’elle a ’ i 
dure fans alteration, non-feulement* ir 
du terns des Rois 8c de la Republic 
que , mais fous les Empereurs , 8C 
jufqu’a la decadence de l’Empire.

«

I, C a r a c t e r e  des R o m a i n s. 

La valettn

1:

i r

C.4

Un des cara&eres dominans dif 
penple Romain, a 6t6 d'etre belli- ]p 
queax , entreprenanc, conqucrantj Jrr, 
de le confacrer tout entier a la pro- jf; 
feilion des armes, 8c de prefercr |rr, 
tout la gloire qui revient des exploits 
guerriers. Romulus, ion fondateur, 
iemble lui avoir infpire ce caractere*
Ce Prince, endurci des foil enfance 
par les penibles exercices de la chaile,
8c accoucume'a combattre centre les 
voleurs; oblige enfuite de defendre 
les franchiies de l’afyle qu’il avoit 
ouvert ; n’aiant pour fujets de foil 
nouveau roiaume qu’un ailemblagc

(taV
ft:

i
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Hie gens hardis, d6termin£s, fcroces, 
iqui n'cfpcroicnt dc iiircte pour leurs 
iperfonncs que par la force , 6c qui 
tnc pofledant rien ne pouvoient trou- 
pver de fubiiitancc qu a la poincc tfc 
iT6pcc:cc Prince, dis-jc, s’accoutu- 
una a avoir toujours les armes a la 
anain, 6c il palla fon regne a faire- 
UticccfKvemenc la guerre aux Sabins, 
»ux Fidcnates, aux Veiens, 6c a tous 
Jcs pcuplcs voidns.

11 mic fort cn lionncur la bravoure 
«ulitairc par les frequentes viftoircs 
*}u‘il remporta , 6c par fes exploits
I >cr founds. Et l’6clat avee lequcl on 
e vie entrer deux fois dans Rome, 

portanr un trophcc a la rcte dc fes 
croupes viftorieufes au milieu d’unc 
Joule dc captifs, 6c parmi les accla- 
msriom dc tour lc pcuplc , donna 
3icu aux ti iomphes qui furent cn ufa- 
jjc dans la fmte, 6c quf Itoicnt cn 
jincme terns leguillon lc plus puiilant 
He 1 ambition dcs Gcncraux , 6c lc 
jlenucr comblc dc la grandeur a la- 
quclic ils pouvoient jfpircr. Romu­
lu s ne fut pas nioins attentif a ani- 
mcr lc couragedcs fimples ioldatspar 
its rccompenies 6c les diffcicns hon­
ours mihuircs, 6c par Tamorcc dcs
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ferres ccmquifes qu’il leurpartageoiK l i e

II. C a r a c t e r e  des R o m a i n s* |.i · ,l
JMefnres / ages pour etendre ΓEmpire r

Un autre grand caraftere des Ro 
mains confifte dans les (age's mefures 
qu’ils ont toujours prifes pour t̂en- 
dre & agrandir leur empire, & done 
Romulus leur a donne l’exemple. Ce 
Prince , perfuade qu’un Etat n’eft 
puiilant qu’a proportion de Ja mul* 
titude des fujets qui le compofent, 
emploia deux moiens pour augment 
ter ie nombre des (lens,

Le premier fut Pufage modere SC 
prudent qu’il fit de fes vi&oires & de 
ies conquetes. Au lieu de traiter Ies 
vaincus en ennemis, felon la coutu- 
me des autres conquerans , en Ies 
exterminajt , en les depouillant, en 
les reduifant en fervitude , ou en les 
formant par la durete du joug qu on 
leur impole de hair le nouveau gou- 
vernement: il les regarda tous com- 
me fes fujets nature Is, Ies fithabiter 
avec lui dans Rome, leur communi- * 
qua tous les privileges des anciens 
citoiens, adopta leurs fetes Sc leurs 
(acrifices, leur ouvrit indijferemment

:c
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I’entrlc λ tons les emplois civils & 
piilitaircs ; & en les interpiTant par 
;ous ces avantages au bien de TEtat, 
ides y attacha par dcs liens fi puirtans 
k fi volontuircs, qu'ils nc furent ja­
mais tones dc les rompre, 
i Les Romaius portant au fond dt* 
;<rur un preiTcntiment fccrct de la 
{randcur a laqucllc ils £toicnt deili- 
ids , furent cn tout torn fidcles λ 
ilivrc ccttc maxime d’une politique

{ irofonde 6: li falutaire. On fait que 
toit ordinairement le Gdndral m£- 

bc qui avoit fait la conquctc d'une 
Idle ou d'une province, qui endevc- 
oit lc protc&eur, qui plaidoit leur 
wife dans lc Sdnat, qui ddfendoit 
airs droits &: leurs interdts, & qui, 
Jibiiant fa qualitc de vainqueur, ne 

fouvenoit que de cellc dc patron 
.dc pcrc, pour les traitertous coin- 
e fes cl icm & fes enfans.
JLe fccond moicn que Romulus 
bploia, fut de nc pas dddaigner dcs 
jrgers, dcs cfclaves, dcs gens fans 
«ns &: Ians naiilancc, pour augment 
if lc nombre dc les iuicts & dc fes
friens.* 11 favoit que les commcn·
\z
ftM** qooqor, ui ce. j dcioic t qu»i (ua riitttj 

tufubo M id j l  t t  |ttVdU4 m*f<Ut
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cemens des villes Sc des Etats, auffi4 id;
bien que de toutes les autres cIiofe$U;c
hamaines , etoient foibles Sc obfcurs
Sc que c’efl: ce qui avoit donnc lieu'!
aux foudateurs des villes de feindrdi"
que leurs premiers habitans croieii '̂ lc:
lies Sc fortis de la terre. Il recut done’%
dans fon afyle tous les fugitifs que** 
Tamour de la liberte,&: les pourfuites* 
pour dettes ou pour d’autres raifons,· 
obligeoient de chercher une retraite,'
Ce premier bienfait, joint a la fete 
des Saturnales que Numa intiodtiiiic' 
depuis, Sc on les maitres admettoientf 
leurs efclaves aux memes feitins, SC 
vivoient avec eux dans une parfaite 
egalite , infpira aux Romains plusde 
douceur Sc de bontepour leurs efcla£ 
ves que n’en a eu aucun peuple policfi 
Chaque citoien avoit le pouvoir, eft 
donnant la liberte a ies efclaves, St 
les rendre citoiens Romains comme 
lui, de leur en accorder le ran<? & 
tous les droits, Sc de les unir a l’Etat 
d’une maniere ii ctroite Sc fi hono-

i (
ΐϋ
:o

-h

‘is
-U
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iibl opes magnumque no· men faccrc... Adjicicn. 
dx mulricudinis caufa , vetcre confilio conticn. 
tium urbcs,qut obfcuram atquc humilcm coneien.

do ad fe muIcituHinetn, 
naram c terra iibiproiejo ementiebantur; afyluS 
aperic. Liv, hk. r. λ« 9*& 
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t *  Η I S T Ο Ϊ R E  p R O F A N i ,  J V f 
fable, qu*on n*a point νύ d nffranclu 
jui n ait prcfcrc ccttc nouvcllc patric 
jifon pays natal Sc a fa fa mi lie· * 

Ccd par ces deux nioiens que Ro­
pe ie icnouvclloit fans cede , Sc fe 
iortifioir. Ccd par la quelle rcpa- 
pit fcs pcrtcs, qu'ellc remplacjoit les 
flcicnncs families qui s’cteignoicnt 
iar les accidcns dc la guerre, qu’dle 
rouvoit dans fon fein dcs recrues 
oujours pretes k rcmplir les legions, 
if dcs fujets capable* d occuper tous 
p$ cmplois dc (a paix &dc la guerre; 
rbuc fc ientant furebargee parune 
multiplication trop fcconde , ellc 
:oit cn etat d envoier au loin de nom- 
icux edains, & d^tablir fur fcs fron- 
tres de puidantes colonics, qui fer- 
j>icnt de rempars contrc les enne- 
iis , failoicnt la fOrct0 des nou- 
fcllcs conquctes.
I En s’meorporant fans cede dee
Ϊ angers, 6c les transformant cn ci- 
ens & en membres, ellc leur com· 

jttniquoit fcs mcrurs, fcs maximes , 
P ciprit , la noblcde de fcs fentu 
,jsns, fon zclc pour le bicn public; 
ten les alfociant a fa puid'ance , k 
V avantages , & a fa gloire , ellc 
jemoit un Eut toujour*, fioriilant,
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cjue le dehors & le dedans contri^ 
baoient egalement a fortifier & fer 
agrandir. J j c

Les Romains eviterent en tout tems/jf. 
vit% la faute capitale que fit PericIcsJquoi*‘ jr 

que d’ailleurs un des plus grands po* f 
Jitiques qu’ait eu la Grece y en de·, - 
clarant qu’oji ne tiendroit pour A the* > 
niens naturels Sc veritables que ceux 
qui feroient nes de pere &: de mere 4 
Atheniens. Par ce ieul decree, qui : 
.excluoit plus du quart de fes citoiens, 1 

il affoiblit extremement fa Republic L, 
que. Il la mit.hors d’etat de fairedes f  
conquetes, ou de les conferver ; & 
force de (e contenter davoir les ville$ 
conquifes pour alliees ou pour tnbui >»■ 
raires, au lieu de les unir a foi conk- j 
me membres du corps de l’Etat, Sc 
com me parties de fa Rcpublique, ,z 
felon les prinefpes des Romains , il -?: 
les vit bien-tot fecouer le nouveau ; 
joug, 6c fe mettre en libcrtc. , t 

Ceil avec raifon que * Deny* .. 
d’Halicarnaile regarde la coutume ‘ 
introduite par Romulus d’incorpp- 
/ejr iJaiis PEtat les villes 5c les nation* j.

dimrmtw· λι·ηνμρίτ[»ι omxfX»} , *" ^ 7»c >?ι£α!κ Ρ'Μμρϊ.ιι 
•λΐ

ί™ ΤΛ1 *y*U3UAt |
7VI »<

D w tjf. H "*
*4*tiq. i^ow. /»*. 1 ·

vain cues*
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#aincucs, comme la plus excellent© 
tnaxime dc politique* & qui a le plus 
contribuc a rctablilTement 8c a 1 af- 
tcrmifienicnt dc la grandeur Romai- 
ne. 11 remarque que cc fut Ic ιηέρπί 
ou Tignorance de cetce maxime qut 
iruinala puillancc des Grccs, qui mic 
Spartc hors d ctat de ic relcver apres 
la bataillc de Lcu&rcs * dc qui d la 
oataillc de Cheronce fit perdrepouc 
toujours aux Th^bains dc aux Ath6- 
Hiens I empire de la Grecc : au lieu

!u*on a vu la rcpubliquc Romaine 
trvivrcaux plus fanglantcs defaites, 
ic mettre iur ρίό dc nouvelles armies 
rncorc plus nombreuies que celles 
ju’cllc venoit de perdre.

L'Empercur Claude, dans un ex- 
jellciu difeours qu'il fit au S6nat pour 
aftificr Ic privilege de citoicn Ro- 
main qu’il avoit accord^aux pcuples 
t la Gaule , remarqua judicicufe- 
otnt que * cc qui avoit perdu les 
^publiqucs dc Laccdcmone &c d’A-

Cenes , £coit I’cxtrcmc difference 
belles avoient mile entre les ci-

jt Qi>»d tliod eritio 
«r<Umomii & Atbe. MfiSut fait , quin* tan irmtt pollrtent t ilquod YtOot pio *l»t> 
tetti irtdaDi f At
iTtmf III,

coeditor nofltr Romv- 
la» uatutn fapicntiA ψ*· 
lu it, tit pletoiqae popa- 
lot wdun dir boft> 1 * 
dele civet Kibotlit, Γ « · 

1 I t .  tt.M f. i f ·z
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toiens & les peuples conquis: trate- γ; 
tant. tou jours ces derniers com me, L 
ctrangers, les tenant ieparcs de tout,» ij: 
& ne les intereflant ainfi jamais au 
bien public j au lieu que le Fondateuti 
de Rome, par une politique infini- 
ment mieux entendue , avoit incor· 
pore dans le nombre des citoiens les 
peuples qu’il avoit vaincus ; 6c que 
dans le jour meme oil il les avoit com·, 
battus comnie ennemis, il les avoit 
recus comme membres de l’Etat, ad· 
mis a tous les privileges des lujecs 
naturels, 6c engages par leur propre. 
interet a defendre la meme ville qu’ils 
avoient atcaquee,

Ce flit principalement par ce ·|,Γ 
moien, comnie on la  deja remarqife, 
que le plus etendu de tous les ernpi· 
res fit un corps dont routes les parties 
etoient liees, beaucoup plus par 1’af· 
fedtion que par la crainte. Les R<h 
mains avoient de& colonies dans tou? 
les pays: 6c les peuples de toutesles 
provinces etoient admis au gouver- 
jtement de FEtat $ Ians qu'il y eiit 
.prefquede difference entre eux 6c les 
vainqueurs.'Lcsa Gaules etoient plei·

a Cetera in communi 1 Gtntrsl it  7^
fita funt; ( dtfitt CcreAlh * Marne a ctHx it Trtvtl

h
IT.

r i
j.

f-

i



t 1 Η  1 S T 0  I Λ t  V R 0  f  Λ N t .  J J t
Acs de families confulaircs. Les char­
ges civilcs & militaires icoicnt iga- 
;cmcnt rcmplies ou par les Romains, 
Mi par dcs honimcs du pays. Saint Au-. 
plltm retnarque cn quciquc cndroit
S Ton diftinguoit peu a Carthage (1 

lc itoit librc ou vaincue, tout itanc 
[Omnum cntre fcs citoicns & ccux de 
|tonic , 6: lc gouvcrnemcnt itanc 
Jga! pour l'unc & pour Tautrc.

Ce principe de politique A Tigard 
les pcuplcs vaincus, oblervi cxa&c- 
ficnt a R omc dans tous les terns, eft 
iicn digne d’attention, & peut ctre 
fun grand ufage. Les voics durcs &Z 
antes nc font propres qu’a entrete- 
*r unc diviiion dangcrcufc,qui iclate 
1 la premiere occaiion. Lc bon trai- 
jment au contraire fait aimer lc vain- 
ueur, attache au nouveau gouverne- 
tent,efface Icsancicnncs imprcflions: 
f com me les pcuplcs conquis fervent 
ipdinaircmcnt de fionticrc, Icur fi- 
Miti devient unc barrierc plus ferrne 
(plus furc que tous les rcmpais.

ί  4»rrtJ. \ lpfi pic
Inqur Jrgionibtu ua
• k prxfiJct i j hi 

(MovnutM if| 
{.N ih il (rjuijtutu 
■ bkuuvc.,.. ItoiiU

p*rcm be urban, qu&m 
v t A i  r i U o i c C q u e  c o d r m  
| u ir  o U ir t n iu i» ,  a m i U ,  
toUir. Γμι. itt>, 4< 
«f. 7*.
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II I . C aractere des R omainsJ (■ϊίΐ;
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Sdgejfe des deliberations dans le Sen at, 1 {’
T k.

Le troifieme cara&ere eft la fageile k 
duSenat,qui commenca fous Romu- 
lus a prendre une forme arretee & 
fixe. LeSenatactoit le Conleil public 
de la nation toujours fubfiftant; comn 
pofe , non de membres arbitral res * 
mais de perfonnes tirees des plus con- 
fiderables families. Les Senateurs hu 
teredos par leurs fortunes & par leurs Vr 
dignites au fucces du gouvernement* 
capables par la maturite de l’age & 
par une longue experience de goifc (llr 
verner iagement, tenoienc le miiiett j . 
6c la balance entre Tautorite fouvc* 
raine du Prince 6c la foiblelfe du peu- 
ple, 6c fournilloient une foule de Ma- 
giftrats , formes au bien 6c prepares

C

a Majorcs noftr i ,  cum 
regum poteftatem bob 
tuliifcnc, ita magtftratus 
annuos crcavcrunt t ut 
conlilium Scpatus reipu* 
blicx prxponercnc fem- 
j>itcrnuni : deligerentur 
aucem in id confcliunt ab 
univerfo populo , adicuf- 
que in ilium fummum 
ordincm omnium civium 
induftrix ac virtuci pate- 
iic. Scnacum rcip. cuilo*‘

dem , prxfidem , propn· 
gnaiorcm collocavctunf· 
Hujus ordinis autforitatf 
uti magiftratus, A'quai 
miniihos gtavifla.«icofl· 
iilii die volucrunt: Sena* 
cum autem ipfum pro«* 
moruin otdmum fpk®* 
dote conh’rmari , plcw* 
libenatcm A' commpo1 
cuert acquc augerc volufr 
rune. Ctc, Oret, frt Stty 
n, l}7·

d
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lux plus grands cmplois par une ex­
cellent education , rcmnlis dc lu- 
pnicrcs & dc fentimens fuperieurs k 
peux du vulgairc. On les apjiclloit 
feres, Patres , afin que d’un cote ce 
10m les fit fouvenir qu’ils dtoient 
11 jdacc , &  tenoient un rang diilin- 
yac, pour devenir les prote&eurs du 
«uple , dont ils devoient procurer 
ps avantaees avec une vigilance, un 
jefintereilcmcnt, un zcle dc peres ; 
t que d’un autre cote 1c pcuple file 
verti du refpcdl & dc l’affedion qu'il 
toit ohligd dc leur tdmoigner, Sc de 
n confunce avee laquclle il dcvoic 
lire til age dc leur confcil , dc leur 
rfdit, Sc dc leur protc&ion.
»Ce Senat fut dans tous les iiccles 
iivans 4c plus ferme appui, la prin- 
ipalc force, la plus grande rcirource 
! IT. tat, mcmc lous les tmpercurs, 
io fu't la cdlchre parole dc Cincas, 
ft  Pyrrhus avoit depurd vers les 
omains. Quand il fut dc retour, 
I dit a fon maitrequc le Sdnat de 
bme lui avoit paru une aliemblde 
| rois, taut il y avoit rcconnu de 
\ ·

<joi tt ttgttai I frairvi ctplt, l i t .  MR 
«Uic dur.i , unui trr. I f t  * ,  17.
I, fpccicm Roauai I
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grandeur & de majefte. Ce a n’eft ji 
point dans les edifices, ( dit l’Empe-/ j f 
reur Othon a Toccafion d'une emeutei j r 
oi\ il craignoit pour le Senat) ni dans· jj 
la magnificence exterieure que ton-, 
fifte la gloire Sc la durce de l’Empire. 
Tout ce qui n'eft que materiel eft peii 
de chofe: il peut le detruire Sc fe rk 
tablir, fans que l’eiTentiel foufFre au- 
cun changement. Mais c’eft attaquer 
fe fond de l’Etat &Je Prince meme, 
que de donneratteintearautorite da 
Senat.

J ’aurai lieu de parler encore ail- 
leurs du Senat, Iorfque j’examinerstf 
plus en detail la forme du goiwer- -p 
nement etabli dans la republique R> 
maine.

IV. C a r a c t e r e .

Vnion etroite< de toutes les parties 
de PEtat.

e;.

L,

Le peupleRomain n’ctoit d’aborf 
qu une multitude confufe, formeepar 
laflemblage tumultueux Scfortuitdc
' a Quid ? Vos pulcher- rimam hanc utbem do mi- 
bus & te<3is, & congcftu ‘lapidum ftarc crcditis ? Muca irta &c inanima in. 
fcxcidexc ac xcparaxi pro*

mifcua font : scteraft*» return, & pargenriu®,. 
& inea cum veftrifak*/ incolumitace fenarui if* 
macur. Tdvt, V
(*f. $4 »

Π.
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J > l u l i e u r s  p e u p l e s ,  o p p o f c s  d e  c a r a u · *

! & e r e s  Sc d ’ i n c c r e t s ,  d i f t c r e n s  d ' i n c l i *  

m a t i o n s  Sc d e  p r o f e i f i o n s ,  p l e i n s  d e  

j a l o u i i e s  Sc d ’ a n i m o f i t f o .  P o u r  f a i r e  

c c i T c r  c e t t c  d i v c r i i t c  f t  n u i f t b l c  a  P a t ·  

t f e r m i l l e m e n t  f o l i d e  d c  l ’ E t a t  ,  R o -  

i m u l u s  c o m m c i n j a  p a r  d i f t r i b u e r  t o u s  

H i  c i t o i e n s  c n  t r i o u s  Sc c n  l e g i o n s :

\8c c n f u i c c  N u m a ,  a l l a n t  e n c o r e  p l u s  W 't. . *  V(>e 

l o i n  a u  d e v a n t  d u  m a l  ,  r a l l e m b l a  λ ' " * ·  

t o u s  c e u x  d ' u n  m c m e  a r t  Sc d ’ u n  m e ­

t r i c  m e t i e r  ,  Sc l e s  r 6 u n i t  d a n s  u n e  

m c m e  c o n f r a i r i e  ,  e n  l e u r  a f l l g n a n t  

i c s  j o u r s  d e  f e t e s  Sc d e s  c £ r £ m o n i c s  

w o p r e s ,  p o u r  l e u r  f a i r e  o u b l i c r  p a r  

: e s  n o u v e a u x  l i e n s  d e  r e l i g i o n  Sc d e  

j s l a i l i r  l a  d i v e r i i t i  d c  l e u r  a n c i e n n e  

s r i g i n e .

« Mais ce qui contrbua 1c plus λ 
rtablir une parfaite Concorde dans 
re people naiflant , fut 1c droit de 
Patronage ctnbli par Romulus; parce 
ipi'enunillant par des liens trev^troits 
'.c tics-facr£s les Patriciens avec l e s  

flcbticns , les riches avec les pau­
ses , il fembloit nc faire du ncuple 
intier qu’unc feulc famillc. On ap-̂  
fclloit les premiers Patrons ou P r o -  

incurs ,  Sc les autres Cliens, L e s  

p t r o n s  I t o i c n t  e n g a g e s  par l e u r  n o m

Z  u ij
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mcme a prot’eger en touce occafioti 
leurs Clicns, commeun pere foutient 
fes enfans; a les aider de leur confeil, 
de leur credit, de leurs foins · a con- 
duire 3c pourfuivre leurs proccs, s’ils 
en avoient; en un mot, a leur ren- 
dre toutes fortes de bons offices. Les 
Cliens de leur cote rendoient toutes 
f̂ortes d’honneurs a leurs Patrons, 
les refpe&oient comme de feconds 
peres, contribuoienc de leurs biens a 
marier leurs fiiles ii elles etoient pau- 
vres , a racheter leurs enfans s’ils 
avoient etc pris par I’ennemi, a les 
faire fubiifter eux-memes s’ils toni- 
boient dans quelque difgrace. On a 
deja remarque que dans les terns po- 
iterieurs ce n’etoit pas feulement des 
particuliers , mais des villes 3c des 
provinces entieres, que Ton mettoit 
fous la prote&ion des grands de Ro­
me.

Cette union des citoiens, comme 
l ’obferve Denys d’Halicarnalle, for- 
mee ainii des le commencement & 
cimentce avec foin par Romulus', 
s’affermit de telle forte dans lafuite, 
que pendant Pefpace de plus de fix 
cens ans, quoique la Republique ffo 
continuellement agitee par des divij

1)
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κ
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ipv

C*'(
f)

'-?·
1̂



r
; * 
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; irons inteftines qui cxcrcercnt it long- 
l frms lc peuplc & 1c I6nat, jamais on 
in cn vine jufqu a prendre les armes 
l& λ repandre lc iang ; * mais les dit* 
jputes, quclque cchaufccs &c violen- 
Ites qu cllcs fulicnt, ieparifioient cou- 
|jours a 1’amiable fur les reinontran- 
iccs qui fc faifoient de part & d'autre, 
ichacun cedant mutucllement de Ton 
icotc, & reliehant quclque chofe de 
ics droits ou de fes pretentions·

V. C A R A C T E R E .I ·
sjfmourde Ufimplicite, de U frugAlite\de 
! U pAuvretc,du travail Me Γagriculture,

Un des premiers foins de Numa

3uand on l'cut choifi pour roi , fuc 
'infpircr a fes nouveaux fujets Pa- 

mom du travail, dc la ftmplicit£, de 
u  frugality, dc la pauvretc , dont lc 
£out &: I’cllimeont dur£ fi long-term 
jfrarmi les Rnmatns, La manicre dont 
>1 doit monte fur lc none lui donnoit 
(Iroit dc rccommander fortement toll­
ies ces veitus a fes ettoiens.
| Numa ctoit nc & faifoit fa rtfi·

•
it η*ι'3ι»τ»ι γ ΛΜ'· I «(.#1 b»ih« ti» fSf 
ittnt βΜ»ΐι»( ,ν 1* A* I 
imttnt. w Λ /λ»· 1 D uqf, til·. u 
•t nt | *ΐλ». I
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dence ordinaire a Cures , principale* 
ville des Sabins, d’ou les Romains, 
unis avec cette nation, sappelierent 
Qutrites. Porte naturellement a la 
vertu, il avoit encore cultive Ton ek 
prit par Petude de toutes les fciences 
dont fon iiecle etoit capable, 6c fur- 
tout de la philofophie. Il en mit les- 
regies en pratique dans toute fa con- 
duite. La campagne 8c la folitude 
faifoient fes delices. Il s’y occupoic 
a ’cultiver la terre, 8c a etudier dans 
les ouvrages de la nature les mer- 
veilles dela puiilance divine.

Il jouiiloit d'un li doux repos, lorf* 
que les amballadeurs des Romains 
vinrent lui- annoncer que les deux 
partis qui divifoientRome, s'ccoienc 
enfin reunis a le choiiir pour leur roir . 
Cette nouvelle le troubla , mais ne 
le d6concerta pas. Il leur reprcfenta 
combien il etoit dangereux a un hom* 
me, qui etoit heureux 8c content dans 
la vie qu’il menoit, de palfer bruf- 
quement h un genre de vie tout op- 
pofe. « J ,ai ete nourri 8c clevc, leur 
dit-il, » dans la difcipline dure 8: au- 
» Here des Sabins , 8c hors le terns 
» que je donne a etudier 8c a connoi-'
»  tre la divinitc, je ne m occupe qu*£
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1 cultivcr Ια tcrrc , 6c k  nourrir des ce 
troupcaux. Si Ton croit voir cn moi cr 
Suclquc choic d’cllimable, cc font <c 
*°utc$ qualit6s qui doivcnt m'doi- «

1 gncr du tronc: 1'amour du repos, t* 
|Unc vie retiree &: appliqu^e a l'£- <* 
**udc , unc extreme averiion dc la <« 
iRucrrc, & une grande paffion poun«
' w paix. Me iieroit-il bieu, entrant «« 
>dans unc ville qui nc retentit que«* 
ulu bruit des armes, 6c qui ne ref- «  * 
Ipitc que Ics combats , dc vouloir <· 
(Cnfcigncr 6c inipircr lc rcfpe# des <* 
idieux, 1’amour dc la juiVicc, la hainc «< 
Ides violences & dc la guerre auo t* 
•pcuplc , qui femble dciircr beau- « 
icoup plus un Capitainc qu'un Roi ? λ 
j I.c refus dc Numa ne (ervit qu'^ 
ifcdoublcr les in (Vances des Romains. 
Ills lc pnerent Ik lc conjurercnt dc 
|nc pas les tejetter dans unc nouvcllb 
licdmon , qui aboutiroit Λ une guerre 
(civile t puilqu'il n'v avoir que lui fcul 
(qui Tut au gr£ dcs deux partis, 
i Quand ccs a mb.it fa dears fc furent 
retires, (on pere fc Martius Ton pa­
tent n’oublicrcnt ricn pour ie porter 

accepter le feeptre. » Si vous n'c- 
•es (enable , lui difoient-ils, ni au *  

ir daroafler de grands biens «
Zvj



54° 111. Par tie. D E
*  parce que vous vous contentez de 
>9 peu 5 ni a l’ambition de common-* 
» der, parce que vous jouiftez d’une 
» gloire plus grande Sc plus reelle , 
>9 qui eft celle de la vertu: coniiderez 
» que bien regner , c’eft rendre a 
» Dieu rhommage & le culte qui lui 
» eft le plus agreable. C’eft Dieu qui 
y> vous appelle 5 ne voulanc pas Iaiiler 
55 inutile Sc oiiif le grand fond de 
55 juftice qu’il a mis en vous. Ne vouŝ  
55 derobez done point a la roiaute r 
55 puifque c’eft a un Homme fage Ie 
55 plus vafte champ du monde pour 
55 faire de belles Sc de grandes a&ions* 
5> C’eft la qu’on peut fervir magni- 
55 fiquement les dieux, Sc adoucir in* 
« feniiblement l’efprit des hommes, 
55 Sc les plier fous le joug de la reli- 
55 gion: car les fujets fe conforment 
55 toujours aux mceurs de leurs prin* 
55 ces. Les Romains ontaime Tatius, 
5> quoiqu’ii fuc etranger : Sc ils ont 
55 confacrc par des honneurs divins 
55 ja memoire de Romulus , qu’ils 
55 adorent. Que lait-on fi ce peuple 
55 vieftorieux n’eft pas las de guerres r 
55 Sc it y plein de triomphes Sc de 
35 depouilies, il ne deiire pas un chef 
35,plein de douceur Sc de juftice, qui
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1 lc gouvcrnc cn paix fous dc bonnes ·♦  
I loix dc fous une bonne police ? Mais <* 
iquand il continueroit d'aimer la <# 
(guerre avec la nieme fureur , ne «* 
tyaut-il pas mieux tourncr aillcurs «t 
ccttc fougue, cn prenant en main «  
lies rencs, dc unir par des nccuds 
id aniitic dc dc bienveillance vocre *· 
patric & coutc la nation dcs Sabins «  
avee une viilc ft puiflantc dc fi flo- «  
rillanrc? «

Numa ne put riffftcr idc it fortes 
8c dc ii fagcs rcmontrances, dc il ic 
mit cn imrclic. Lc ΓέηαΓ dc le peu- 
plc , preiles d'un mcrvcilleux deffr 
ic ic voir, forcircnt dc Rome , dc 
kllcrcntau devantdelui. L'idccqu'ils 
tvoicnt con^uc depuis long- terns dc 
jji probitc s’etoitbeaucoup accrue par 
te que lcs amballadcurs leur avoient 
aportc dc fa moderation. 11s com- 
tccnoicnt qu’il faloit qu'il y cue un 
;tand fonds dc faccffc dans un horn· 
tte capable dc render la roiauti, 8c 
lui rci’ardoit avee indifference, dc 
seme avec m£pris, ce que lc refte 
es Immmcs conlidcre com me le 
amble dc la grandeur dc dc la fell· 
χέ humaine.
^ u m a conferva fur le tr6ne lei
I “

Ut, Uk, x



111. Ponte. D n
vertus qu’il y avoir portees. Autanc 
que les bienfeances de fon rang le 
pouvoient permettre, il vecut avec 
la fimplicite Sc la modeftie qu’il avoir 
choifies dcs le terns de fa vie privce. 
On voit en lui un modele parfait de 
la roiaute. Il tempere la majefte dir 
Prince par la moderation du philofo- 
phe, ou plutot il la releve par un nou- 
vel eclat, Sc la rend plus aimable Sc 
plus aiTuree. Content de s’attirer le 
refped par fes qualites vraiment 
roiales, il bannit le vain appareil de 
fa grandeur,qui n’impofe qu’aux fens, 
Sc dont fa vertu n’avoit pas befoin. Il 
eft fans fafte, fans luxe, fans gardes; 
Dcs le premier jour de ion regne if 
calfe la cohorte que Romulus tenoit 
toujours aupres de fa perfonne , a en 
declarant qu’il ne vouloit ni fe Jefief 
de ceux qui fe fioient a lui 5 ni com­
mander a des homines qui fe dehe- 
roient de lui.

Il partageentre les pauvres citoiettS 
les terres conquifes, afin de les eloi­
gner de I’injuftice par les fruits legiti­
mes de leur rravail 3 Sc afin de ley 
porter a l’amour de la paix par les
a Oun yt'f m I ίςιν* Pint,

SWW91 1 I «̂4Λλί«.Ίι l
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\ *foins de 1’agriculture qui cn a befoin, 
j 11 arrctc 6c il charmc Icur ardeur crop 
; fcouillantc pour la guerre par les dou- 
i ecu i s d'une vie tranquille& utilement 
»occupcc. Pour les atcachcr a la culture 
I tics rerres d’une maniere plus inte- 
ircfTante ulus fixe, il les diftribue 
|parbourgades, leur donne dcs infpe- 
i&curs & dcs furveillans, vifite fou- 
I vent lui-mcme les travaux dc la cam- 
pagne, jugc dcs maitres par I'ouvra- 
gc , eleve aux cmplois ccux qu’il re- 
iconnoic laborieux , appliquls, indu- 
itrieux, reprimande les ncgligens 6c 
lies parefleux. Et par ces di f t  reus 
snoiens, foutenus dc Ton cxemplc, 
&: appuils par la perfuafion, il met 
^agriculture fi fort en honnneur, 
^jue* dans les fieclcs fuivans les g£nd-
i ·  ll'MiScv mnnnmcntit 
4tripioiu;si a in enrol tfcpud anuquei ηοΠιοιritflr plon/ cuiam tu- jVic*iK>n'ti ci qua Quin- 
ilui Cmatnnatui obffiU C©r,fw)u 4. ηηπιΰι h 
Kiafoi , ah a*iriο vo- IflWui ad diuaturam vc- ttm t ac ruifut, faftibui ptpofm* , quo» fcOiaan 
Mi viAor tedoidctat itttdm inirpirtat impera· 
At ,  ad tnidern furco fOt ie (joituoi iu|frvai jvktira hrtedtolum re» kiriie. Itrmqur C. fabti* j 

U Cuiiui l>cnutui, *
i

alter lytibo finiUut ha· 
lie pulio , don it it alter 
Sabinu t JCsCfia q u *  vt. 
imm dir idehantui capii- 
vi apn feptem fulcra non 
mtnut induflnr crlwcrir̂  
quiut fottiirt atnmqu*· 
(tciar. I.» r>e lirpuloi tn· 
tcniprOnre nunc peife· 
qoac , cum tot alms Ro- 
hum per.rn* mturai me· 
motaluU» ducri hoc frm- 
per dupWci Oadio Do. 
rmtfe, rcl defendendi rel 
cotendi pattir» qurd» 
lofquc finer. Ctimm4U 4 »
tit τ*β. a·

♦
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raux d’armce Sc les premiers magrJ 
ilrats, bien-loin de regarder commi 
audeiTous d'eux les occupations ruiti- 
.ques, faifoient gloire de cultiver leurs 
champs de ces memes mains vi&cw 
rieufes Sc triomphantes qui avoienc 
domte I’ennemi  ̂ Sc le peuple Ro- 
main ne rougiiToit pas de donner le 
commandement de ies armces Sc de 
confier le falut de l’Etat a ces illuftres 
laboureurs qu’il alloit prendre a la 
charue, Sc leur faifoit quitter le foin 
de leurs terres pour prendre celui de 
TEmpire.

a Scipion l’Afiricain , aprcs avoif 
vaincu Annibal, bcchoit fui-meme 
la terre, ielon Puiage des ancicns, 
plantoit Sc grefFoit fes arbres, Sc 
s’occupoit de travaux ruiliques. Per- 
fonne n’ignore combien Caton Pan* 
cien > furnomme le Cenfeur, s’ecoir 
applique a Pagriculnire, dont il nous 
a meme lailTc des prcceptes. Ciccron, 
b dans Ton beau plaidoier pour RoCr
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a In hoc angulo ille Carthaginis horror Sci- pio, abluebar corpus la· boribus rufticis fefluin : exercebac cnim opcre Cc ccrraraquc ( ui ntos fuit prifcis ) ipfe fubigebat. 
Scti(c. B fijl. i6.

b N* tu , Eruci, ac* cufatorciTrs riciiculus,6 
lllis temporibus naiua eflcs, cum ab arairo ar- ceflebanrur qui confulei 
rtcient Etenim} quij>rx- cflc agro colcndo nagi- 
tium pmcs , profcibj il*
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t Wus d'Arocrie , cntrc dans unc juile 
' indignation contrc laccufatcitr dc fa. 
partic, qui aiant dcgcn^rd dc Pancicn
[ \ούχ> dccrioit Ic fcjourde Roiciusi 
a campagnc, & vouloit qu’on Ic pnt 

1 com me unc nreuve dc la hainc dc Con 
jpcrc contrc lui; & qui par Ic mcme 
(principc auroit dOi regarder commC 
Inn homme degrade & dcshonor0 un 
lAtil ins , que les d£put£s du pcuplc 
IRomain tiouvcrcnt dans ion champ 
loccupi adtucl lenient a femer fes ter- 
ircs. »> Nos anccrrcs , die - ii, pen- «  
ifoient bicn autremenr, Et c’crt par *  
lunc telle conduite que dc foible 6c «  
dc mediocre qu croic notre Rcpu~« 
blique, iU font rendu it puidantc « 
&  ii floridantc. I Is eultivoient tears «*

5>roprcs terres avec foin , & 11c dc- «♦ 
iroicnt point ccllcs d’autrui par Ic ·· 

dentmitnt d‘une bade & iniatiable «

)lnm Atilium , qurm fui 
Β»·ηυ fpir j ru irm  frrmn, 
«jut tutMi ri«r>t , t o im -
K iwnr , hm rtir if iii tu t.

(I«rnuni *t<]ur tiiHnnc· 
>&iilin>wm |udtc«te*. At 
pet i u Il n o f t i i
'aungr « Inn  Ac d r it lo  Ac 
l i t  e r t rm  t ft lib v i v ltn  
ltiftjm«i>*r>t. Iraquc e t 
j l iu m i itn u iA n ia e t rr- 
MbUu mttUMkta k

reotitfimam nobi* rrH· 
uriuftt.iumraim *£toc 
udiotr coltSant , non 

altcnoi cupie appetf· 
bant t quituit trlAit tc 
•g t ir . Ac urUtbtii * l( bl> 
<u>nibui rrmpuMietiti ,  
•ujor hoc imprt iuo> t If 
p p i l i  λ . nomco co- 
rum. OtM. ft» S . V f *  
jtmif. ·* f *



$ 4-6 Ί21. Vante. D t
« avarice; Sc par la ils ont enrichi k 
y> republique Sc groiTi I’empire Ro- 
n main de tant de terres, de villes, 
9> Sc de nations.

Mais cet amour du travail Sc de la 
vie champetre n’a pas feulement con- 
tribue aux conquetes Sc a I’agran- 
diftement de l’empire Romain : il a 
fervi auifi a y conierver pendant tant 
de fiecles cette noblefte de fentimens, 
cette gencrofitc, ce defintereilement, 
qui ont encore plus illuftrc le nom 
Romain que toutes les phis fameufes 
vi&oires. Car, il faut Tavouer, a cette 
vie innocente de la campagne a une 
liaifon bien etroite avec la facreile 
dont elle eft comme la fceur; b 8c 
Γοη peut avec raifon la regarder 
comme une excellente ecole de fim-

φ

plicite, de frugalite, de juftice, Sc de 
toutes les vertus morales.

Numa, eleve dans cette ecole, in* 
fpira le meme gout Sc les mcmes fen- 
timens, non-feulement a ies propres 
fujets,mais aux villes voiiines, com­
me Tobferve Plutarque dans la ma-

a Res ruftica, line du- bitarione , f̂ oxima &: quail confanguinca fa- 
pientia? eft/£tlnm. i t  re 
ft*β. M. j.

b Vita ruftica parfimo* 
niae, diligcnti*, juftitir magiftra eft· Om . ftt 
% jft. η, 7 ί»
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^nifique dcfcription qu’il nous a 
lattice de Ton rcgne. Car 1c pcuplc 
Roma in n*&oit pas lc fcul qui flit 
adouci ralm6 par la juilicc & l*hu- 
incur pacifiquc dc ce bon Roi , mais 

i aufli lcs villcs dcs environs, dans lei* 
qucllcs, comme (i undoux ziphyre 

1 cut fouffle du cotc dcRomc, on aper-
* $ut un admirable chant*cment de 
Imcrurs, & Ton vit fucci^cr a la fil- 
I rcur dc la guerre un ardent defir de

vivre cn paix, de cultiver la terre,
) delever rranquillement fes enfans , 
& de fervir lcs dieux en repos. Dans* 

I lout le pays cc n’&oient que fetes,
1 que jcu*, facrificcs , feftins , & ri- 
 ̂jouijlances de gens qui ic vifitoient,
'» & qui alloicnt les uns chcz les ntirres,
* fans aucune crainte, comme ft la fa- 
i gcflc dc Kuma cvlt M  une ricbe fource 
i d ού la vertu & la juilicc culTcnt cou I c 
I dam leiprit dc tous les pcuplcs , 6c 
)rcpandudanslcurc<rur la memetran- 
iquilliti qui regnoit dans le fien.
i En diet pendant lc regne dc Numa 
ion ne vit ni guerre, ni cfprit dc r£- 
volte; &: l'ambicion dc regner nc por- 

'tta perfonne a confpirer contrc lui. 
CMais, foit que le refpc& pour fon 
limincntc vertu, ou la craiute dc to
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divinite qui le protcgeoit il vlfibU* 
ment 5 eut defarmc le crime $ foit que 
le del par une faveur iinguliere prit 
plaifir a preferver cet hAireux regne 
de tout attentat qui put en iouillef 
lagloire, ou en troubler la joie; il a 
fervi de preuve Sc d’exemple a cette 

L-ib.i.deTtef· grande verite , que a Platon ofa pro- 
noncer long-tems depuis , lorfqu’en 
parlant du gouvernement, il dit: La 
*vjlies & les hommcs ne fcrom de'hvrh 

, de leurs maux, qne lorfejue, par une pro- 
teihon paniculiere des dieux, la fottve- 
mine puiffance & la philofophic fe trou- 
vant retimes dans un meme homme , ren- 
dront la verm viEloneufe du vice. Car 
le Page n'eft pas ieulement heureux, 
mais il rend encore heureux tous ceux 
qui ecoutent les paroles qui fortent 
de fa bouche. Il n’a prefque jamais 
befoin d en venir a la force Sc aux 
menaces pour reduire fesfujets, qui 
voiant eclater la vertu dans an mo-

0

dele auili illuftre Sc auffi expof£ aus
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a Atque illc quidecn 
princcps ingenii Sc do&ri- 
nx  P la to , turn denique 
fore beacas rcfpublicas 
pu tav i t ,  f i ,au t  do<2i Sc 
iapientes homines eas re- 

'getc ccrpifTent; au t ,  qui 
•icgercnt, omne fuuiu Qu· ,

dium in doflrina ac fa* pientia collocaflcm.HanO conjundioncm videlicet

r'oteftatis Sc fapiemix fa- 
uti ccnfuit civicatibn* 
ciTc pofle. C>c. Efri/i, i, aI  

Quint, frAt, Μ, i*
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yeux qu'eft la vie de leur Prince, fe
i ortent naturellement a riniitcr,& 

mcncr coni me lui une vie irrepre- 
 ̂Iicniibie &: hcureufc,cc qui eft le fruit 
j le plus doux d'un fage gouvernement: 
i com me d'un autre cote la plus folidc

f jloirc d'un Prince eft de pouvoir in- 
pircr a fes fujets une ft noble incl­

ination , Sc de les conduire a une vie 
I ft parfaitc ♦, cc que perfonne n’a fu ft 
Ibien fairc que Numa.

J  ai cm devoir expolcr avee quel· 
tque ctendue les raifons de Numa pour 
iiefuftcr la couronne, les motifs qui 
le dcicrmincrcnt a l'acceptcr, les ex­
cellences regies qu'il fuivit dans fon 
gouvernement , Sc la belle deferi- 
ption que fait Plutarque des mcc- 
vcillcux effets que produifit fon regne, 
fonde iur la jufticcfic fur l'amour de 
ta paix. Cc cara<ftcre eft grand, Sc 
jircique unique dans I'hiftoire: Sc i! 
f»c lemblc que le devoir d'un mat- 
ire eft de bicn fairc fentir a fes dif-

4

jiplcs dcs endroits ft pleins de beaux 
jbitiinens, Sc ft propres k former cn 
jatmc tenu Sc rc(prit6c iccarur,

V
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VI. C a r a c t e r e ."

Sagejfe des Loix.

Numa comprit dcs le commence­
ment de Ton regne que la juftice, qui 
eft la baie des empires Sc de toute 
fociet£, ccoit encore plus nccellaire 
aun peuple cleve dans rexercicedes 
annes, accoutume a fubfifter par la 
violence , Sc a vivre fans difcipline 
Sc fans police. Pour adoucir la fero- 
cite de ces efprits, Sc pour lcduiie a 
runifonnite cant de caratfteres diffe- 
cens, il ctablit des loix (ages, Sc les 
rendit aimables pat fa moderation Sc 
fa douceur, par l’exemplc des plus 
grandes vertus, par un amour inva­
riable pour Tequitc envers les ctraiw 
gers auili-bien qu’a l’cgard des ci- 
toiens. Par cette conduite il inipira 
a fes fujets un fi grand refpc<ft pour 
la juftice, qu’il changea toute la face 
de la ville. Et le zele pour obiervep 
des loix fi utiles Sc fi fttintes pour 
en perpf'tuer lefprit, futfi gran d , que 
l*on vit toujotus a Rome juiques fous 
les derniers Empereurs une tradition 
fuivie de jutifprudence , une eipe^ 
d’£cole de faees Leciflateurs Sc dece-
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llcbrcs Jurifconfultes , qui formant 
} lours dccifions fur !c$ plus purcs lu- 
i micros dc la raifon , ά  fur les plus 
ifikcs niaximcs dc fcquitc naturclle, 
Xompofcrent ce corps dc droit 6c dc 
jurisprudence, qui cfl devenu lad mi­
ration dc tout 1 univers, &c que cou- 
CCS Ics nations policies out adoptc, 
pu du moins imitc , en y puiiant Id  
loix les plus falutaires,

VII ,  C a r a c t e m ,

J jt  Religion.
\

Le feptiime caradcrc eft un grand 
bfpc<ft pour la religion, unc exa&e 
idelite a tout commcnccr par die y 
C a y raportcr tout. Romulus avoit 
ija montre bcaucoup d'attacbemcnt 
lour la religion , comme Plutarque 
obierve : mais Numale poita beau- 
pup plus loin , &: s'appliqua a lui 
inner plus dc luflie & plus de ma- 
)ftc. Il cn preferivit les rdgles par- 
culicrcs: il cn marqua cn detail les 
jerciccs & les rits, & les accompa- 
ta de tout cc que les ceremonies 
klvoicnt avoir dc plus auguftc , 6c 
* fetes de plus agriable &r de plus 

ant. Parccs fpc&adcs nouveau*jfa

4
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de religion, &; par ce commerce frc-) 
quent avecles cholcs faintes c]ui lem- 
bloient rendre la divinitc piciente 
par-tout, il rendit Ies efprits plus 
dociles, plus traitables , plus hu- 
mains, &c tourna infenilblement Ic 
panchant qu’ils avoient a la violence 
& a la guerre , vers ramour de la 
juftice, &: vers le deiir de la paix qui 
eneil lc fruit. Cette habitude de fairc 
entrer la religion dans toutes les 
adbions, remplit le peuple d’une ve­
neration pour la divinitc fi profonde 
& ii durable , que des lors, & dans 
toils les iiecles luivans, on nc creoit

~ f

point de magiftrats, on ne dcclaroit 
point la guerre, on ne donnoit point 
de bataille, on n’entrejprenoit rien eft 
public, Sc Ton ne faifoit rien en par- 
ticulier, ni manages, ni funerailies, 
ni voiages, fans lavoir confacre par 
la religion. Le foin qu'il eut de ba- 
tir un temple a la foi, Sc de la fairc 
regarder conime la depoiitaire fierce 
des paroles donnees Sc des promeifes, 
6c conime la vengerelie inexorable de 
leurs violemens, rendit le peuple ft 
fidele a fes engagemens, que janiai* 
dans aucune nation la faintete du fer*

r,
• t)!'·»lr

rc

I"·

G

•λ

■io
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jnent ne fut plus inviolable,
polybe
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i'Histoire P r o f a n e , ff* 
Polybc & Tite-Live rendent fur 

♦ ccla un glorieux tcmoignagc aux Ro- 
uonatns. * Le premier die que quand 
ils avoient unc fois pr6te ferment, 
its gardoient inviolablement leur pa-, 
role, fans qu’il fik befoin ni dc cau­
tions , ni dc temoins, ni de promertes 
par £crit: an lieu que routes ces pre­
cautions etoient inutiles clicz les
Grecs. Lc fccond remarque b que « les 
Jiffcrcns Sc continucls excrciccs dc «
religion , Itablis par Numa , qui u 
iitiloient intervenir la divinit£ a « 
outes lesa&ions humaincs,avoicnt a 
fcmpli d’unc f\ grande religion tous «  
is cfprits , qu'unc parole donnee «« 
t un ferment n'avoicnr pas moins a 
c poids Sc dautoritc a Rome, que «  
* traintc dcs loix Sc dcs clutimcn^. <c 
'it non-fculcmcnt les RomainspfU «* 
put lc cara&crc Sc les nnrurs pa- «
; ·  Δ» ΰ'Τ>( IK  lit 
'ft* »f·*' Tŵ»Λ η *β- 
mtt fV/f. l*l·. i. 
b Ocorum a/TtduA in· 
feat tu ta , <um inlet- 
r rebut hum a*u ta le  
tNumrn vidrretut , ea 

omnium prA ou 
fever At , ui tidn AC |U(· 
pttdum pr oxime If gun» 
fportvaium innam  μ .  
fetem trgtiem . I t  cum 
I it hommet in (tx ti.
\ T * m t  I I I .

relui unit i etem pli,  mo­
tet foraiArent i turn finl- 
timi ettam popull, qui 
• me , caAi i  . non uibem
f ofitam in medio . ad fo * 
icitinditn omnium r*· 

ertn cicdtdttant, in eat* 
reietuodum  adduftf 
ia n t ,  ut cieitAtem to u a t 
in cult uni m fu n  <1* 0 ·  
u rn  vfoltti doccreflt Ot·ill· Li*· Μ. I» ·, XI*

Λ α
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» cifiques de Numa, fe formant fur 
» leur Roi comme fur un modele par- 

fait: mais les nations voiiincs, qui 
auparavant avoient regarde Rome, 

«  moins comme une ville, que com- 
33 me un camp deftine a troubler la 
33 paix de tous les peuples, concurent 
33 une ft profonde veneration pour le 
33 Prince Sc pour fes fujets, qu’ils au- 
33 roient cru que ’̂eut ete commettre 
33 un crime Sc une efpecede facrilege, 
3> que d’attaquer une ville toute oc- 
ai cupee du culte Sc du fervice des 
33 dieux.

En commen^ant a parler de Phi* 
lloire Romaine , il m'a paru nccef- 
faire de donner d'abord une idee de 
ce fameux peuple, dont les princi- 
paux cara&eres , qui Pont rendu ii 
celebre Sc Pont li fort elevc au deiTus 
de tous les autres peuples, fe trou- 
vent heureufement reunis dans Ro­
mulus Sc Numa ies deux fondateurs· 
On voit par la de quelle confcquence 
font, non - feulement pour les par* 
ticuliers , mais meme pour des na­
tions entieres, les premieres impref- 
/ions qu’on leur donnej Sc il eft vifi- 
ble que ce furent ces grandes Sc Coli* 
des vertus, etablies dans Rome dci

t
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: f a  n a i l f a n c c ,  8c t o u j o u r s  c u l c i v c e s  d e  

i p l u s c i i  p l u s  & :  i n f i n i m c n t  a c c r u e s  d a n s  

I l a  f u i t c  d c s  f i c c l c s  ,  q u i  l a  r c n d i r e n c  

! \ i d o r i e u ( e  8c m a i c r c i l e  d c  l ' u n i v e r s .  

* ·  C a r  ,  f e l o n  l a  j u d i c i e u f c  r e m a r q u e  

i d c  D e n y s  d ' H a l i c a r n a l l e  ,  e ' e i t  u n e  

l o i  i m m u a b l e ,  &  f o n d e e  d a n s  l a  n a ~  

f c u r c  m e  m e ,  q u e  e c u *  q u i  f o n t  ί ϋ ρ έ -  

r i c u r s  c n  m c r i t c ,  l e  d e v i e n n e n t  a u f l i  

C n  p o u v o i r  &  e n  a u t o r i t c  ;  8c q u e  l e s  

p c u p l c s  q u i  o n t  p l u s  d e  v e r t u  8c d e  

c o u r a g e  ,  1 ' e m  p o r t e n t  t o t  o u  t a r d  f u r  

C c u x  q u i  c n  o n t  m o i n s .

| S E C O N D  M O R C E A U  
r o t  l ' H i s t o i r b  R o m a i n e .

Ixpulfton dcs r$is , & ctablijfcmcnt d$ 
1 U Itbrrt/.
I L'cpoquc dc I'expuUion dcs rois* 

 ̂ de lctaMillement dc la libertc k 
lome , ell trop confid£rab!c pour ne 
iy Pas arrctcr. Cct £vcnement me­
morable eft la bafe dc la plus fa meuie 
^pubbquc qui ait jamais £cc : c*cft 
j fourcc dc fes beaux jours , &  de
■ m cc qu'on a admir6 cn cilc dc plus* \i ■
it l i l n t t  yif 4·  1 dm Ctfitm* f i l  ·?+ **
m i  «Hitt · Γ» *Λιΐ|1»ι·τ. SieituUk*
jÂIH «tflitM · * *· wtoM. Rm».
1 Aaij
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grand 6c de plus merveilleux. De \\ 
Je peuple Romain contra&a encore 
deux cara<5teres iinguliers : Fun de 
haine irreconciliable contre la roiau- 
te , 6c contre tout ce qui en prcfen- 
toic la moindre apparence ; Fautre 
d'un violent amour de fa liberte , 
dont il fut jaloux dans tous les terns 
prefque jufqu'a l'exces. La modera­
tion reciprcque que le Senat 6c le 
peuple garderent dans leurs difputes, 
fait encore un troiileme caradtcre, 
]bien digne d'etre remarque.

I. C a r a c t e r e ,
Haine de la roiaute

Plufieurs circonftances 6c divert 
motifs concoururent a faire naicre 
cette haine implacable de la roiaute? 
6c a la fortifier,

i. Le mecontentement & I'averiion 
que le peuple Romain couvoit depuis 
long-terns contre les violences & le 
gouvernement tyrannique des Tar- 
quins , cclaterent enfin a Foccalion 
de l'outrage fait a Lucrece 5 6c de la 
maniere funefte dont elle punit iiif 
elle-meme le crime du Prince en fc 
4onnant la mort de /apropre main,
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l. Ccs difpofitions augmenterent 

lnfinimcnc par la fcrmetc inouie avcc 
Jaquclle Ic conful Brutus fit en fa pti- 

i fence tranchcr la tctc a fes enfans* 
pour ctre cm res dans un complotqui 
tendoit au rctablificmcnt des Rois. 

j Lc lung dc deux fils r^pandu par un 
pere avcc lc faififTement& lemoide 
tous les afliitans, fit fentir plus vive- 

uncnt quel ctrange malhcur cctoit 
iquc lc |oug des Tarquins , puifqu'il 
ten faloit achcter 1 affianchiucmcnt a 
.Un fi grand pi ix. Cctrc execution fan- 
jglantc, & la fin tragique de Lucrcce, 
qui faifoient cgalcmcnt horreur a la 
mature, graverent fi avanc dans tous 
les cfpiits l’averfion dc la roiaut£,

0uc uicine dans les ficcles iuivans 
s n*cn purent fouflrir jufqu'a 1‘om- 

*arc ; ils crurcnt , a l'cxcmplc de 
teurs ancctrcs , devoir fjcrincr cc 
jju‘ils avoient dc plus cher, 6c ten­
der cc qu'il y a dc plus extreme, pour 
[carter un mal qu’ils doient accou- 
umts des la jeuncfTc a regarder com­
be lc plus grand & leplus infuppor- 
able dc tous les nutix,

}. Γη livrant au pillage les biens 
D Roi , en abbartant fon palais dc 
k mail on de catnpagne , en conia- 
j A a iij
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crant au dieu Mars fes champs p?c$ 
de Rome , afin d’en rendre la refti- 
tution impoifible, en jettant dans le 
Tibre la moiflon de ies terres, ils 
acheverent de rendre la rupture irre- 
conciliable ; & tout le peuple qui 
avoit pris part a Pinfulte & au pilla­
ge, comprit qu’il ne pouvoit trou- 
ver riinpunite que dans une reiiftance 
inflexible.

4. L’achamement opiniatre de$ 
Tarquins a fatiguer les Romains par 
une longue & rude guerre, Sc a fou- 
lever contre eux tous leurs voifins, 
les mit dans la neceilite de fe defen- 
dre fans menagement. Les attaques 
reiterees, les frequentes batailles, la 
mort d’un de leurs confuls tue 'dans 
le combat avec les plus confiderables 
xles citoiens , entretinrent Sc cchau- 
ferent leur animoiite, Sc firent palfer 
en habitude la crainte Sc la haine de 
laroiaute. On peut juger de Thorreur 
qu’ils en avoient con<̂ ue dcs le com­
mencement *par la reponfe qu’ils ii- 
rent aux ambafladeurs du roi Por- 
fena, qui follicitoit fortement le τέ- 
tablillement des Tarquins. a Ils dc*

> a Ita induxiile in ani. I quam regibus porras pa* 
Bum , hoftibus potius I tcfaceic; cam die volua*
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! darercm qu’ils £toient difpofcs a ou« 
vrir plutot leurs portcs aux ennemis 

tqu’aux rois , dc qu’ils aimeroicnc 
imicux pcrdrc Icur ville quc leur li* 
Ibertc.

j .  La loi qui donnoic pouvoir dc 
tprcvcnir quiconquc tcntcroit de ie 
jcndrc maitrc dc la Rcpubliquc , 6c 
idc le tucr avant qu’il tilt juiidique- 
;mcnt condannc, pourvii qu’aprcs le 
imeurtrc on appoint dcs prcuvcs de 
1’artentat y fcmbloit armer indiftc- 
rcmmcnt la main de tous lcs citoiens 
corn re 1 ennemi commun,£tablir tous 
lcs particulicrs comme ^galemcnt di- 
aoiitaircs dc la liberti* publique , &C 
ies rendre reipon fables dc fa confer- 
/ation.
X>. La valcur h^rotque d'Horatius Co­
lics , avee lcs r^compcnfcs &c lcs hon­
ours cxrraordinaircs qu’il rcqut,pour 
rvoir arrctc fcul fur Ic pont l'annie 
wxiliairc dcs Tarquins : Taudacc in- 
r^pidc dcSccvoia, aui punit fa main 
Dur avoir manque fon coup : lc cou- 
PRC dc C!£lic dc de (cs coinpagncs : 
Mtriomphcs d£ccm£s .i Pubncola 6c 
Aureus fon frcrc a caufc dcs v idou

i m  omnium 
jauftii t i «  in

, ui qof 1 Colt t Mrm erbl fit. L h * 
illietbc M, 1. » .i f .  *

Aa.iij
ii
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res remportees fur les rois : lelogS 
funebre , Sc les honneurs folennels 
rendus a Brutus comme au pere de 
la liberte , Sc ceux qu’on rendit en- 
fuite a Publicola en reconnoi fiance 
de foil amour conftant pour la Rc- 
publique : tous ces objets enflamme- 
rent de plus en plus le zcle pour la 
liberte, Sc la haine de la tyrannic; 8c 
•en attirant ladmiration de tous les 
efprits vers ces grands modules, leur 
infpirerent un ardent defir de les imi- 
ter.

7 .a Le ferment folennel que fit le 
peuple fur les autels en fon nom, Sc au 
nom de toute la pofterite, que jamais, 
fous quelqueprecexte que ce put etrc, 
il ne foufFiiroit qu’on ritablit a Rome 
la roiaute , fut ton jours dans la fuite 
des fiecles auiTi prcfent a ce peuple, 
que s’il cut tout recemment fccoui 
le joug d’une fervitude egalement du­
re Sc honteufe.

Cette averfion , cimentcc par tanr 
de fang, Sc fortifice par de fi puifians 
motifs, a parte d’age en age, non-leu- 
lement pendant que la Rcpubliquea

a Omnium primum 
evidum novx liberum
Sopulum, ne pofhnodum 

ctftt prccibui aut doais

regiis poflci, jurcjuramte 
a<iegit ( Brutus, ) lien»· nein Romx palluioi re· 
gaare. Liv. hh· 1 · *·

e
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, fubiiilc, mais fous lcs Empereurs mo­
nies , & 11’a pu s^tcindrc qu'avcc 

, l'Empirc. a JL'entreprife dc Manlius, 
oai ai'piroit λ la roiaut£ , effort le 

I iou venir de routes ies grandcs anions,
\ & le fit prccipitcr impitoiablemcnt du 
i haul Jc ce roe mcnic qu’il avoit fauvd 
id'enrre lcs mains dcs ennemis. Ricn.
I sic hata plus la more de Cefar que le 
Ifoup^on qu'il avoit donne qu'il pen- 
libit a ft* lairc declarer roi. Scs fuc- 
xefleurs, outre la puiflance Tribuni- 
iticnnc, accumulcrent lcs titres dc Ci- 
iar, d'Auguflc, dc Grand Pontife, de 
ϊ>ι oconful , d’Empercur, dc Pcrc de 
la patric; mais ni leur ambition, ni 
la flateric dcs pcuplcs n’ofa alicr plut 
loin, ni trancher le mot. Et quoiqu’ils 
luircnt,autant qu'aucun 1 oi de la terre,' 
rn polTciTion d'unc puiflanccabfolue  ̂
quoique quclqucs-uns memo, commc 
b i i  gula, Net on, Domiticn , Com- 
jnodt^Caiacalla, Hcliogabalc, pout- 
uflent lalnis dc la iouvcrainct iju f-  
tju'a la plus cruciic tyrannic; aucun

•  rvamnaiuni ulbuni 
f n o  T iifxio «iritet. 

j^it 1 icrulquc iJtm in 
^ 0  lion.me &. ( iitn it  
iW tr mnntmrnriiiu, dc 
r a i  uIiubi So»u. ,

Oi ician homincf q sc  
6c quanta dr cot a f t 4i  
cupidita* irftnt', non m* 
*iata li’lum , led ifiTif* 
mam teddtdnit* X i t .  
id · d* ·» ao*

A a t
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ne s’eft: hazardc a prendre le diademe,1 
parce qu’il etoit regarde comme la 
marque d’un titre dont huit ou dix 
fiecles n’avoient pu efFacer ce qiril 
avoit d’odieux; & , ce qui eft ctrange, 
Sc parole prefque incroiable, pendant 
que leur religion impie leur permet- 
toit de fe donner pour des dieux, une 
politique plus referv^e leurdefendoit 
de fe donner pour des rois.

II. C a r a c t e r e .

\Amour excejfifdela liberie, ό'appli­
cation a ert e'tendre les droits.

On fait que le corps entier de la re- 
publique Romaine etoit compofe de 
deux Ordres, qui avoient chacun leurs 

Imagiftrats particuliers5au(Ii-bien que 
leurs intercts diflferens, Sc qui furent 
tou jours oppofes entre eux. l/un sap- 
pelloit le Senat, Sc il etoit comme le 
chef Sc le conieil de TEtat : laiitre 
etoit le iimple peuple, nomme en la- 
tin , plebs ou plebes; qui etoit diftin- 
gue de la noblclfe Sc des families pa- 
triciennes. Ces deux Ordres rcunis 
enfemble formoient ce qu’on appellc 
proprement le peuple Romain, P°- 
pains Romanos: dont les aiiembices.

• 4
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gincrales fe tenoient ou par Centu- 

! ries , 6c £toient nominees cemurUra 
| Comma, 6c Ic S£nat y ftoit plus puid 
j fant \ ou par Tribus, tnbutA comiris, 

6c 1c pcuplc y dominoit davancage.
Ce pcuplc , a qui les viftoires fri- 

‘ queutes & les conqu£tcs fur fes voi- 
! mis avoient d£ja fort eleve 1c ccrur, 
prit encore dcs fentimctis plus hauts, 
6c con^ut plus d amour pour la libert£ 
par la part qu'on lui donna a lauto- 
ritc & aux affaires publiques, 6c pax 
les complaifances que lc Senat fut 
©bhg£ d;avoir pour lui dans les pre­
miers terns qui fuivirent la r£volu- 

ttion.
Rien nc fur plus capable dc Hater 

|tc pcuplc que la promtitude avec la- 
tcjucllc lc conful i’ublicola lit raicr 
dans unc nuit fa maifon furquelques 
imurmtircs qu'on faifoit contrc (a fii 
Ituation clcv£c, 6c contrc la gt tndeuf 
ide I'cdificc que Ton traitoit dc cita. 
Welle.
1 Lc mcme Publicola , oour Atcr nu 
gouvcrncment confuLmc ce qu’il 
montroit dc terrible, 6c pour Ic ten­
ure plus populaire 6c plus doux, fie 
fijter dans la viile les hachcs dcs 
fiufccaux qu on portoit devant les

Aavj
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confuls j a & en fe prefentant a l’a£ 
femblee du peuple , il fit baiiler les 
faifceaux , com me s’il les lui fou- 
mettoic 5 & lui faifoit hommage de 
fon autorite.

Il augmenta encore extrememcnc 
le pouvoir du peuple & fes immuni- 
tes par la loi qui permettoit d'appel- 
ler au peuple du jugement des Con­
fuls & du Senat: par celle qui con- 
dannoit a mort ceux qui prendroient 
quelque charge fans la recevoir du 
peuple : par la loi qui afFranchilfoic 
des impots les pauvres citoiens: par 
celle qui exemtoit de punition cor- 
porelle ceux qui defobeiroient aux 
Confuls, & qui reduifoit toute la pei­
ne de leur defobeiiiance aune amende 
pecuniaire.
;, ll crut auili, pour affermir davan- 
tage f  autorite du peuple , devoir le 
decharger de la garde & de la dif- 
penfation des deniers publics, 8c en 
interdire le maniement a fes proches 
8c a fes amis. Il les mit done en d£- 
poc dans le temple de Saturne ; & 
en permettant au peuple de choilir

a Gracum id multicu- I ncmquc fa dam populi 
dini fpcdaculum fuiĉ lqudm confulu majefta- 
iummiiia llbi cil'c I tem vimquc majorc»
f i i  inGgniz ,  coafc/Uo- 1 cfo L iv , iih  a. n. 7*
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lifi-mimc deux Gardes du tr ifo r , il 
lui donna beaucoup dc part a Pad- 
niiniftration des finances , qui font 
la force d’un Ecat,lc nerf de la guerre* 
8c !a matierc dcs ricompcnfes.

Lc pcuple aiant pris govic pour le 
gouvcrneinenc& pour Pautoriti, fut 
toujours attcncif clans la fuite a por­
ter plus loin les anciennesbornes 
Pon.nc pouvoit le flater plus agria- 
biement qu’en luidonnantdes ouver- 

ttuics & des pritextes pour itendre 
I ies prerogatives & fes droits.

La plus forte barriere qu’il oppofa 
i aux entreprifes du Sinat & dcs C-on- 
I fuls , & lc plus ferme appui dc fon 
icrcdit 8c de fa liberty, fut Pitablifte-^ 
imcnt des Trihuns du pcuple, ·  qui fuo 
nine des conditions de fa icimion avec 
lc Scnat & de fon rctoordans la vrile 
lots de fa rctraitc fur lc mont fieri· 
ILa perfonne dc ces Tnlnins , qui 
jitoient proprcincnt les hommes du 
ipeuplc , fur dcclarcc inviolable 8c 
iacrcc. On cn crea dabord deux , 8c 
lls furent multiplies dans la fuitc

' a A p «lrledr dr co*· M»rdi« Lrrptum, root ft Aimaur in ,
ftt plrKi fui m»£ift«atu· 
muu UuvUti&i, quitaft

aunlii Utio mdrnfus 
cottfulri clltt, nt»C cui 
panunic*|*rtr tum m ad· 
m*tum heart.
*·*·!!·
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jufq u’au nombre de dix. L’entree 
dans cette charge fut abfolument in- 
terdite aux Patriciens: a 5c pour les 
mettre hors d’etat d’influer par leur 
credit dans l’ele&ion des Tribuns, il 
fut ordonnc que tous les magiftrats 
plebciens feroient nommes dans les 
aflemblees qui fe faifoient par Tri­
bus, oil les Senateurs avoient moins 
d'autorite. La violence &c l'injuftice 
des Decemvirs, qui fut l’occalion de 
la feconde retraite du peuple fur le 
mont Aventin , donna lieu auili a 
•fortifier de nouveau la puifiance des 
Tribuns. Il fut arrete que les Ioix

Eortees par le peuple dans les aifem- 
lees par Tribus,obligeroient le peu­

ple Romain entier , $c par confe- 
quent le Senat comme le refte ; b ce 
qui arma les Tribuns d’une grande 
autorite : Qu’on ne creeroit aucune 
magiftrature dont il ne fut pennis 
d’appeller, & Ton donnoit pouvoir a 
tout particulier de tuer impunemenc

aVolcro, nibtinus pic bis , rogationcin rulie art populum, ut plcbcii ma 
gi (trams tributis comitiis netent. Haud parva res, 
fab titulo ptima fpecie jninime anoci , fereba 
cur; fed qux pact iciis om*

nem poteftatem per elieft* 
tium fufFingia creamft
?|uosvellcnt tribunos an· 
error. Ibid. n. f 6.b Q»ia lege criSuniciif 
rogationibus tclum acer- 
rimum datum eft. Lit’* 
M* J . « . i f .
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) quiconquc contrcviendroit a cette 
1 ordonnancc : Que la pcrfonnc dcs 
'Tribuns feroit dc nouveau declare

E lus que jamais facrce & inviolable.
.cur pouvoircncftctalloit fort loin,

15 c setendoit jufqucs fur les Coniuls 
i memos , qu'ils pr6tendoicnc avoir 
(droit dc fairtf mettreen prifon,a com­
mie its le dcclarcrcnt publiquenienc 
id.ins unc occafion ού 1c Scnat cue 
irccours a leur autoriti pour reduire 
ta leur devoir dcs Confuls qui xefu- 
iioient dc lui obcir. 
ij A pres que 1c pcuple cut ainfi a Scr­
im i Ion autorit£, il nc cefla dc former 
idc nouvcllcs entreprifes, que les Tri~ 
buns, par compliance ou par zcle ,  
ne nunquoient pas dc lecoudcravcc 
thalcur. 11 n'y a point d'efforts qu'il 
uc fit pour s'ouvrir le clicmin atou-
S les dignites , & fur-tout au Coiw.

at qui ctoit la premiere charge dc 
j'Etat, dans laqucllc r f̂idoit prcfque 
toutc !\uitontc publiquc, 5c qui ctoit 
Wervee aux fculs Parricicns. Apres 
jte longues & dc vives conteftntions, 
ii y p.irvintcnhn ; 5c unc Icgcrc avail- 
jure en fit naitrc l'occafion. Qu'il me
i i  riocoUrjif» pfonun. 
nht , flit rre cvnfulci 
m»iui >u<*irmei
jfejii «dvcilit» tonica-

fum implilGini ordiatf ului tfi.ilim, in trlncuU 
(r rtua )unntot. Clti 
ΙΦ* ft. it*
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loit perils d’en inferer ici le rccif j 
Tun des plus beaux & des plus natu- 
tels qui ie xrouvent dans Tite-Live.

Fabius a Ambuftus avoic marie fa 
fille ain6e a Servr Sulpicius de race 
patricienne , & la cadette a un jeune 
nomme plebeien ,  nomme Licinius 
Stolo. Un jour qae celle-ci ctoit alle 
rendre vifite a fa foeur, pendant quel- 
les s’entretenoient eniemble, Sulpi- 
tius j alors Tribun des foldats avec Ja
f mitfance confulaire , revenant cheẑ  
ui, le premier des li&eurs frapa a la 

porte avec la verge qu’il portoit a la 
maiiijComme c'etoit Fordinaire3& he 
grand bruit. La jeune Fabia, pour qui 
cette coutume ctoit nouvelle , aianc 
faitparoitre quelque fraieur, fa ferur 
ie mit a rire d'une telle fimplicitcy 
s’etonnant que cet uiage lui fut in- 
connu. Comme fouvent les moindres 
chofes font impreifion fur les per- 
fonnes du fexe, cette innocente plaw
a M. Fabii Ambufti , 

poicntis v iti, iz duae 
nuptjc, Scr. Sulpicio id a 
for , minor C. Licinio 
Stoloni crat . .  . forte it > 
incidit, ut in Ser. Sulpicn 
tribuni niilitutn dome 
forores Fabix , cum inter 
ie ( ut fit ) icrmonibuj 
fem pus tcrcicm  t li& ot

Sulpieii, cum is de foro (( (Ionium lecipcrtt , fo- rem ( ur mos eft) virza pcrcuteier. Cum ad ia , moris ejus iuf-jetx , expa· viilct minor Fabia , niui fororrfuit, iniiai.o igno- rare id fororein.Cetciiiin, is rifus ftimulos parvw- mobiliicbuj animo rau-
* ' #  i
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f a n t c r i e  p i q u a  j u f q u ’ a u  v i f  l a  c a d c t t e #  

L a  f o u l e  d c s  p e r i o n n e s  q u i  a c c o m *  

p a g n o i c n t  I c  T r i b u n  m i l i t a i r e  p a r  

l i o n n c u r ,  Sc q u i  l u i  d e m a n d o i e n t  f e s  

o r d r c s ,  l u i  f i t  f i n s  d o u t c  r e g a r d e r  l e  

f o r t  d e  i o n  a i n t c  c o n i  m e  b e a u c o u p  

i p l u s  h c u r c u x  q u e  l e  f i e r i  ·, &  u n e  f c -  

c r e t t c  j a l o u l i e ,  q u i  f a i t  q u ’ o n  n e  p e u t  

v o i r  f a n s  p e i n e  f e s  p r o c n e s  a u  d c f f i i s  

d e  f o i  ,  l u i  f i t  r e g r e t t e r  d ' e t r e  a l l i 6 e  

i c o m m e  c l l c  P i t o i c .  D a n s  l e  t r o u b l e  

> q u e  c c t t c  p l a i e  d c  f o i l  c c r u r  e n c o r e  

i t o u t c  r ^ c e n t e  l u i  c a u f o i t  ,  f o n  p e r e  

I T a i a n t  t r o u v l  p l u s  t r i f l e  q u ' a  1 ' o r d U  

: n a i r c ,  l u i  c n  d e m a n d a  l a  c a u f e .  M a i s ,  

i c o m m e  c l l c  n c  p o u v o i t  I ’ a v o u e r  f a n s

fu r o i t r e  m a n q n c r  d \ i m i t i £  p o u r  f a  

a r u r ,  Sc d e  r c f p c &  p o u r  f o n  m a r i ,  

i c l l c  d i f l i m u l a  q u c l q u e  t e r n s .  E n f i n  

I F a b i u s ,  p a r  f a  d o u c e u r  Sc f e s  c a r d i e s · ,  

I t i r a  d ' c l l c  l c  f u j e t  d c  f o n  c h a g r i n  ,  Sc 
i l ' o b l i g e a  a  l u i  a v o u e r  q u ' e l l e  a v o i t d e

)qunqur pioWqurtuiuin 
't o t *  iiurnquc nutuquu!

, < iritafoitututum 
ttu i • imooiunn ct 
*vi(um,laiquc ipiim iu*lo 
4Ubin»o , quc*l pioxtmit 
j^utiqur mmimf lottm  
▼ u lt t p<TOitttidt. Corfu- 
pun run ci iccrnri morUi 
a>nm cum f u u  fond ri*
1

, ptrcunOarui /inV  
f» v* t ivrurnum  d u *  
iatn  dolotit ( quippe ore inti* |)iim idvm ui feto* 
irm , nrc ad mod urn in 
viium hotiMifuAm ) d i · 
cuHjComuri fcifcit»ndp# 
ui (ittiviut tim  r(Ttclu> 
(•in dolotit
iiupiri d iet, nuptt «η 4 o . 
aw t̂tiaiicchoBoiM



<jo 1 JL  Panic D !
Ja peine de fe voir engagee par une 
alliance incgale dans une maifon, oi\ 
jamais ne pouvoit entrer ni charge 
ni credit. Son pere la confola, &>lui 
dit de prendre courage, PaiTurant que 
bien-tot elie verroit dans fa maifon 
ces memes dignites, qui lui faifoicnt 
trouver fa fccur ii heureufe. Ceil a 
quoi, depuis ce moment,il travailla 
de toutes fes forces avec fon gendre 
Licinius. Aiant aiTod£ a leur deiTeins 
L. Sextius , jeune homme entrepre- 
nant, a qui il ne manquoit, pour 
mcriter les plus hautes dignites, que 
le rang depatricien, ils faifirent l’oc- 
cafion favorable que la conjoiuftuie 
du terns ]eurpreientoit,&aprcs avoir 
Jivrcaux Patriciens bien des atraques, 
ils les forcerent enfin d’admettre les 
Plebeiens auConfulat. L. Sextius fut 
le premier a qui cet honneur fut ac- 
corde.

Depuis cette vi&oire, rien ne dc- 
meura inacccilible au peuple. Prcture, 
Cenfure, Didaturc meme, 6c Saccr- 
doce, tout lui fut ouvett, tout lui fut

gratia incrare poflet. Con· 
folant inde filiatn Ambu· (l us, bonum auimum ha­
bere ju/fic; cofdcm ptopc-

diem domi vifuram ho· 
notes, quos apud ioro· 
rem vidcrac. Ltv, <·
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1 accordc ; * Ic Sfnat jugeant bien,qu'a* 
pres s ctrc νύ force dc ccder pour le 

* Confulat, il feroit d'inutilcs efforts 
I pour confervcr le reftc. C ’eft ainfi 
1 qu’un peuple , prefque efclave fous 
lies Rois, &: foible client fous les Pa- 
Itricicns, devint pardegr^s cgal a fes 
jpatrons , & lcur αίΤοαό dans toutes 
lies dignit£s dc la Rfpublique.

; I I I .  C A R A C  Τ Ε Κ Ε .

iModertuon r/ctpnque du Sen At & du 
peuple ddm leurs deputes,

Les difputes entre le peuple Sc le 
iS£nat au iujet des charges publiques 
idurerent fort long - terns , Sc furent 
poullecs avee une force & une viva­
city qui icmbloit nc pouvoir fe ter- 
fuincr que par la ruinc dc Pun des 
deux partis. Les Tribuns du peuple, 
fort violcns pour I’ordinairc, & fort 
empotte*, ne cclfoicnt d'animer la 
multitude par des difeours plcins de 
Sel & d'aniertume contrc les Confuls 
6c leSynat. Au fujetdesmariagesavee 
iCs Patricicns qu’on avoir interdits k
I
\

II Srnatu, c6m In fera. . to»* icfticett. Lif.M.t* 
Hi imprint lA non ol>. 1 a, if,
itauUTei j ouniu in ft·* |I
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111. VdYtie. D i
.ceux du peuple: a» Sentez-vous, Jcmf 
di/oient^ils, » dans quel mcpris vous 
» vivez ? Ils vous oteroient, s'ils le 
« pouvoient, line partie de cette lu- 
» miere qui vous cclaire, Ils foufFrcnt 
99 avec peine que vous refpiriez avcc 
99 eux un meme air, que vous parliez 
99 un meme langage,& que vousayiez 
9> la figure d’hommeauili bien qu’eux,

' » Y  a-t-il done riende plus outra^cux 
39 3c de pliis infamanta que dc dccla* 
39 rer une partie de la ville indigne de 
>9 s'allier avec les Patriciens, commd 
99 6tant fouill£e 3c ifnpure ? Et quant 
99 aux dignites, la Rcpublique a-t-elle 
» lieu d'etre mecontente du fervicc 
f> des Plebciens dans toutes les char- 
99 ges qui leur ont he confices > II ne 
» leur refte done plus que le Confu- 
« lat. Celt en ce point deformais

x

a Ecquid Cent ids in 
quantocontcmtu vivatis? Luci* vobit hujwt par· tem , fi \icc9it adirnanr. 
Quod fpiratis, quod vo- ctra mnritit, quod for­mat hominum habexit , 
indignantur...An efle ul- 
]a major aut infignior rtmtumelia poteft̂ uim 
partem civirati* , velut conramisaram , indi­
gnant connubio haberi i X/v. lib. 4. n. j. &  4'.

Nulliureoruna (qufrx plebc crcati Got iribuot 
militum ) populutn Ro- manum poenituiile. Con· fulatum fuprrrilc pie- beiis. £am cite arc cm li«* hertaiisjid columen. Si t· pcrventnra (it, turn po- puJum Romanuni veri  

cxiOtos ex urbe reget, 1C ftabilem libertatem (aam 
exiftimatunira. lik , fe 
n. 37.
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ixjo’ils doivcut fairc conlifter lcur *  
ilalut & lcur liberty: & ccn'cft que a 
du jour qu’ils y feront parvenus, a 
iqu'il^peuvcnt compter itre devc- cc 
:i?us Imres, & avoir fccouc le jougV 
idc la fervitude & dc la tyrannic. « ' 

Du cote du Senat il n'y avoit pas
S uclqucfois moins de violence Sc 

emportement. * Tout ce qu’on ac- 
jeordoit au people pour aftermir fa 
lihcrtc , iU croioicnt que c ctoit ao· 
Jtant dc perdu pour eux:k & quoiqu’ils 
tcconnullcnt que lcur jcundle 6toit 
(fouvent trop vive & trop ichaufte # 
eependant, s*i) faloit que de part on 
d’autic on fortit des homes , ils ai~ 
vnoient mieux voir laudacc pouflee 
Jtrop loin du cote dc leurs partisans, 
que dc cclui dc leurs advcriaircs ; 
u n t, dit Titc-Live , il ell difticilc 
Uans ccs ibrccs dc difputcs, οΛ Toil 
proit ne vouloir qu^tablir unc par·
• QnfcqoM libcruti 

lltchii t t r t t t t i J i  , t<4 P * .  
IfCTdecrJctf lui< npibu* 
Vtdrbtnt. Liv. hb, j. «.
rf·

h Srntora Part uni , ut 
, ttlniii in o ffi (am tm ific 
|^*ruti rile , iu  mfrUe , 
i  morim cicc4endtfi cf 
bt t iuu quim  AtirriU- 
Mb lupcttlle aoimm.
|Ueo modeutig

tiSciu iii , in m  cq iu rj 
villc It to u Undo iu  (p 
quifqtie CVtolilt , tit <i«- 
| i  im ii aUuiii , in diffittU 
tfl > c*vrn<.lo<jat Ac m e· 
m ini hon.inri f m ettle·· 
dam  It to it c 0 u itfn t:£ t 
mfUitAin A ftol>u tepul», 
U m , u n q u im iu iu tc t i ,  
•ut p»ti tuccflc (it |  iOm 
I un lim it* « i u .  φ ι *  
i.Mj*
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faite egalite entre les deux partis, dtf 
tenir la balance dans un equilibre il 
jufte quelle ne panche ni de cote ni 
d’autre ; chacun travaillant infenii- 
blement a s’elever pour abaifler fon 
adveriaire , 6c a fe rendre formida­
ble pour n’etre point foi - mcme en 
etat de le craindre , comme s’il n’y 
avoit point de milieu entre faire & 
fouffrir Tin jure.
• Cependant, il 'faut Tavouer a la 

gloire du peuple Romain, a cette dif- 
poiltion prochaine ce femble a en ve- 
nir aux dernieres extrcmites , & a 
eclater par de ianglantes {editions, 
'qui eft la fource 3c la caufe ordinaire 
de la mine des grands empires, fut 
long-terns arretee <5c comme fulpen- 
due , partie par la fagefte des Sena- 
teurs, partie par la patience du peu­
ple ; 6c pendant plus de fix cens ans, 
comme on la  deja remarquc, jamais 
ces dilputes domeftiques ne degene- 
rent en guerres ciyiles.
1 II le trouvoit toujours dans le Se-

a jtternas efie opes Ro­
manes , niii inter femet ipli feditionibus fovianr. 
Id unum venenunt, earn labem civitatibus opu- 
lcncis repertam ,  ut ma*

gna imprria mortalia 
ellent. Diu luftencatum 
id malum , partim Pa· 
trum con hi its , partiin 
patiencia plebis. I»v./ir. 

* a· Λ· 44*
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j nat de ces homines graves & :  fages , 
i amateurs zeles du bien public, qui 
1 * evitam cgalcment les deux exc^s 
| contraircs , ou de trahir les intercts j ' 
i du Scuat pour fc rend re agrcables au 
| pcuplc, ou d aigrir & d’irritcr le pea· 
(pic cn ie declarant trop vivement 
| pour 1c Scnat, fayoient ramenerdou- 
i cement les cfprits a la paix & a To· 
inion, &: par de prudentes condefcen*
1 dances prevenir les iuites funcilcs 
qu’unc reiiltancc trop ferme auroit 
:infailliblemcnt attirces, u Ils repr£- 
fentoient a leurs Confuls trop ecnau- 
lies &: trop violens, tel quetoit un 
•Appius, qu’ils no devoient pas prk* 
,tcndre porter la majelW confulaire 
jftu dcla des juftes borncs que dcmaiw 
Moit lc bicn commun dc la paix &c 
Ide la concorde: que pendant que les 
pTribuns & les Confuls tiroient tout

•  Λ tun err,iutn tut ‘ , · . ter » .oJ m iurrm 4i£tm4·
$ut ran»tm pirU ««iula·
fOI, Ain a cn bt i ur nio |U ·
r· otiiihit t â TfiorMn
Uonon<ij laaliuuiiinetn
Iftillt. T. οι*·
ilontni mcmoicui nujt·
&M<» I'iuumcoucoi·4!»··
iiee out mam habuiflc.
Id*. /**. ». €f.

b Ab ftffio fciuur vt
itiitAm co&TulArun ai·

rife vrllet,qaan· 
<4 in cencotdi d riu te  
t([t poflci. D a m  tilbunl 
con(«lrtque *ά fc qvlfque 
omni4 trihant t oihtl ie* 
hduin cflf vittem in 
mtdmt diihaftatn lice, 
taiamque rcrapublicain 
n u |ii Quorum in m4Aii 
fit,  quint ut iDcolumii 
fit,  qttJtu. Lts>, itl·, | » · »

i
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chacun de leur cote, la Republiqufc 
ainii divifee Sc dechiree demeuroit 
Ians force, les deux partis iongeant 

} moiiis a la conferver qu*a s’en ren- 
dre maitres.a lls reprcientoient auili 
stuxT ribuns3qu,il ne feroit ni glorieux 
ni utile jpour eux de vouloir ctablir 
& accroitrc leur autorite fur la ruine 
de celle duSenat, qui etoit le confeil 
public : & que funique moien d’af- 
iermir la liberte dans Rome , & de 
maintenir 1 ogalitc entre les citoicns, 
etoit de conferver a chaque corps & 
a chaque ordre fes droits, ies privi- * 
leges, & fa majefte.

Le peuple de fon cote montroit 
quelquefois une moderation cton- 

( nante, &c fe piquoit d’une generoiite 
dont on auroit de la peine a croire 
qu’une multitude fut fufceptible : ce- 
moin ce qui arriva dans une ailenv 
blee ού les eiprits avoicnt paru plus 
cchaufes que jamais. Le peuple pa- 
roiiTbit determine a ne point prendre 
les armes pour repouiTer les ennemis 
qui ecoient en campagnc, fi fon re-
a Ne ita omnia rribuni poteftatijfuar implcrent, 

ut nullum publicum con· lilium fincrent eil'e. *lca 
deiuuoi libcram ciWu-.

tem fore, ita aquatatle­ges , it fua quifque jura or do, fuam maje/htem 
tcncat, Lw .h b . j. ». 6f·

fafoil
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. fufoit dc Padmcttre dans les charges 

publiqucs. Le S£nat, voiant qu'il ft- 
Joit ccdcr ou au people, ou aux enne- 
inis , aprĉ s s'ctrc inutilemenc rc!4ch6 

fur cc qui rcgardoic les manages, crut 
le devoir faire auili fur les honneursj 
& aiant propoft dc nommer des Tri- 
buns militaires au licu de Confuls, 

i il confcntit que Jcs Plcb£icns fuiTent 
admis a cctte charge. * L’cv^ncmenc 
monrra qu'aprcs la chalcur dc lc fca 

, dcs difputcs, lorfquc les clprits tran-
5 |uilies dc r.iifis font cn £tat dc jugcr 

( ainement dcs chofcs, lc peuplc.6toit 
(tout autre que dans les dilputes mfi- 
i tncs. Content dc la condcfccndance 
iqu’avoit cu pour lui lc $£nat, il nc 
|lsomma pour Tribuns militaircs que 
Mrs Patneient, par unc moderation, 
:dit Tite-Live, unc £quit£,& unc graiw 
ulcur dame, qui fe tiou vent rarement 
tnicmc dans dcs particulars. Hum mc- 
\dtftutm , dtfMidtemtjuc, & Aiutndwcm 
wtfr/mr . ubt mne in t*n$ wvenerti, <jud 
tunc populi untverfifmt f
i t hrntti rorem w» »)io« frcund&m drfofita 
«Uiorvni docu* , *lio» enumim iDtonuptô . 
emmoi in contrnitone 4irio tit, Lt9, ttl·, ^

\ Tmt HI. Bt
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